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CHAPITRE I-er.

Conditions de la conquete turque dans les Ba leans.

Les Etats chretiens des Balkans, qui furent rempla-
ees, au cours d'un siecle environ, par la domination impe-
riale ottomane, ne furent pas &fruits, ainsi qu'on le
croit generalement et non seulement de la part de
ceux qui ne sont pas inities par une catastrophe
religieuse, provoquee par un ennemi fanatique qui
aurait voulu detruire la religion du Christ. Non, les
Turcs d'Ourkhan, Mourad, BaYezid, Mohammed I-er,
Mourad II et Mohammed IIles six Sultans de la con-
quete ne vengerent pas l'Islarn contre l'attaque
chretienne des croisades.

Ces Etats : grecs, slaves, slavo-grecs, albano-grecs,
albano-slaves, latins it y en avait de toutes les
nuances dans l'indicible complication locale qui s'ac-
croissait chaque jour furent brises par les mettles
motifs qui amenerent, dans la meme époque et dans
des circonstances souvent semblables, la ruine des
formations politiques locales, provinciales du monde
occidental. De pareils restes du moyen age ne pou-
vaient se maintenir nulle part: ni en Occident, oil
Es se fondirent dans la monarchie absolue apparte-

                     



4 HISTOIRE DES ETATS DALCANIQUES

nant a la meme religion et a. la meme nation, ni en
Orient, oit ceux qui etablirent l'unite monarchique, la
paix de l'absolutisme, l'ordre d'un seul maitre, furent
les Osmanlis.

C'est pourquoi ils peuvent paraitre, non comme un
peuple car ils ne font jamais ete et n'ont jamais
dit retre , mais comme une armee, comme une dy-
nastie, comme une classe dominante. Ce qui faisait
defaut en tant que force, intelligence et preparation,
etait remplace par la tendance meme du temps, par
l'esprit invincible d'une nouvelle époque dans l'his-
toire de l'humanite.

Un rapide coup d'ceil jete sur les empires et les
formations d'Etats qui disparaissent, le montrera clai-
rement dans ce premier chapitre.

1. L'empire byzantin etait revenu de Nicee avec
tous ses souvenirs et ses normes traditionnelles de
gouvernement, mais pas aussi avec la meme con-
science qui animait les fuyards de l'aristocratie grec-
que, les Lascaris, les Batatzes, les Paleologue, les
Comnene, quand ils quittaient, en 1204, la capitale
conquise par les Latins de l'Empire d'Orient. Et en
cela 1'Orient se soumettait egalement aux necessites
de l'epoque. De meme que dans le monde latin on
brisait l'unite necessaire de Rome pour donner une
expression aux nouveaux organismes nationaux, qui
ttaient arrives a. se rendre compte de leur propre
mission, de meme ces cRomains), 'Pottatoc, commencent
maintenant a acquerir une conscience speciale grecque.
11 faut constater parallelement aussi un affaiblissement
manifeste de la foi dans le caractere infaillible, imman-
quable d'un empire ecumenique, universel, lie aux
frontieres de Constantin-le-Grand et de Justinien, et
meme a l'oeuvre d'une plus vaste unite de civilisation

                     



CONDITIONS DE LA CONQI1ETE TURQUE 5

politique romaine, telle que ces empereurs l'avaient
connue et refaite.

A cote de leurs droits, les plus anciens peut-etre,
les plus parfaits, les Paleologue et leurs conseillers,
rentres a. Constantinople, consentaient a reconnaitre
d'autres droits territoriaux ; ils allerent meme si loin
qu'ils consentirent a. reconnaitre d'autres formes d'em-
pire que la leur. Its se reconcilierent avec l'idee d'un
Tzarat bulgare qui ne dependait nullement d'eux sous
le rapport politique ou dynastique ; avec celle d'un
royaume de Serbie, auquel ils envoyaient des prin-
cesses byzantines pour prendre place sur le trOne de
ce pays dont les Krals portaient la couronne occi-
dentale ; avec l'idee d'un royaume de Hongrie dont
le premier allie, a titre d'egalite, fut Michel Paleo-
logue lui-meme ; ils consentirent a. reconnaitre un
puissant Empire d'Occident qui se trouvait a. ce mo-
ment doming par l'energie toujours plus envahissante
des Habsbourg, et en meme temps l'autre forme im-
periale, celle de la Papaute, avec laquelle ils nego-
cierent a Lyon pour l'union des Eglises, arrivant
meme a la conclusion d'un traite qui resta vain, mais
contre la volonte des empereurs de Constantinople.

Mais en meme temps on reconnaissait, sous 'In-
fluence d'un milieu latin, feodal, que les nouveaux
empereurs grecs, de meme essence que les potentats
slaves du voisinage et les Cesars latins, leurs prede-
cesseurs, n'etaient pas en etat d'ecarter, la legitimit6
de cette vie separatiste latine, qui ressemblait de tous
points a la vie tfranque, de la Syrie des croises, de
Chypre et d'autres territoires analogues, qui avaient
ete etablis par la victoire des Venitiens, de Baudouin
de Flandre, de Boniface de Montferrat, de Villehar-
douin et de Guillaume de Champlitte. Dans cet em-
pire, plus que dans celui des Comnene, qui etait

                     



6 HISTOIRE DRS *TATS BALCANIQUES

cependant tellement penetre lui aussi par l'esprit de
1'Occident, mais non jusqu'a &roger aux normes tra-
ditionnelles, une tend ance se prononcait vers les apa-
nages des cadets et des plus proches parents, vers
les infeodations au profit des serviteurs les plus pre-
cieux de la dynastie, vers l'autonomie des gouverne-
ments provinciaux.

Rappelons seulement le grand role que jouerent les
Catalans de Roger de Flor, cree Cesar pour pouvoir
lui ceder un si grand nombre de droits imperiaux, au
temps de la guerre d' Asie contre les Tures ; rappelons
la situation particuliere, ornee du meme titre de Ce-
sar, du Serbe VoIchnas, celle, analogue, du despote
Ougliecha, frere du Kral Voukachine, ou celle de
Constantin et de son frere Jean, les Dragachides de
Velboujd (Kustendil), la situation des deux chefs de
mercenaires bulgares Momtschilo et Dobrotitsch, dont
le dernier, cree despote a son tour, domina, avec une
autorite qui lui venait de l'Empire, les chateaux de
la Mer Noire, de Midia jusque, vers le Nord, a. Kilia.
Lorsque Jean Cantacuzene eleva, contre Jean V
Paleologue, des pretentions au trone imperial, it par-
tagea les provinces qu'il avait gagnees avec son fils
Mathieu, qui eut pour sa part Andrinople et une large
bande du rivage de la Mer Egee, et avec son fils
Manuel, qui regagna la Moree sur les lieutenants de
l'empereur latin titulaire Robert de Tarente et la
garda pour lui-m erne. Mathieu Cantacuzene lui-meme,
orne du titre imperial, maitre encore de ses provinces
a la retraite de son pere vaincu et a la restauration sur
le trOne imperial du Paleologue, ayant perdu a son
tour une bataille decisive, obtint la permission de se
chercher un abri lointain; it le trouva dans cette Moree
ou it finit sa vie. On rencontre ensuite des Assenides
corn me dynastes a Kavala et dans l'ile de Thasos. La
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mere des jeunes Cantacuzene, déjà mentionnee, etait
aussi de cette famille bulgare en tant que petite-fine
de Jean Asen, Tzar de Trnovo,et Mathieu s'intitulait
avec fierte aussi Assanes, de meme que Constantin,
le dernier empereur de Byzance, se faisait appeler,
d'apres sa mere slave, Dragases, et la femme de
Manuel, qui avait ete d'abord fiance a une Lusignan,
etait une Serbe. Une fine du vieux Cantacuzene 6pousa
le despote de l'Epire, Nicephore Angelos Ducas et
une autre le Sultan Ourkhan lui-meme. L'ordre poli-
tique byzantin, slave, latin et ottoman se confondent ainsi
dans un seul, dont restera vainqueur, sans distinction
nationale ou religieuse, celui qui, correspondant le mieux
aux nouveaux besoins du temps, sera, par ce fait meme,
le plus fort.

Le systeme se conserve aussi plus tard, etant le
seul par lequel it parait possible, dans le chaos des
combats contre les Bulgares au Nord, contre les Serbes
a. l'Occident, contre les Turcs qui seront bientot par-
tout, de garder quelque chose de l'ancien Empire.
Jean V distribue des fiefs a ses fils, de meme que
l'avait fait en Occident Jean-le-Bon, roi de France :
en remplacement de Manuel Comnene, qui avait fini
ses jours dans son despotat de Misithra, l'ancienne
Sparte, it etablit son fils Theodore, qui eut pour suc-
cesseur Theodore II (1407-43), puis Dernetre et enfin
Thomas Paleologue, les freres de Jean VIII, fils de
Manuel, et le dernier eut pour adversaire, soutenu
par les Albanais, Manuel Cantacuzene, petit-fils du
prince dont nous avons mentionne plus haut la con-
quete sur la Moree. II y eut un moment ou le
despotat de Moree lui-meme etait tellement morcele
qu'on rencontre, aux cotes de Theodore le Jeune, qu
dominait a Misithra, son frere Constantin a Vostitza
et son autre frere Thomas a Kalavryta. Its comb at

                     



8 HISTOIRE DES ETATS BALCANIQUES

tent contre les Latins, qui y etaient encore demeures :
contre l'archeveque de Patras (1429), contre Oliverio
Francone, l'aventurier qui s'etait fixe a Klarentza,
apres la (Waite de Centurione Zaccaria, bailli, puis
prince d'Achale (en 1417). A Salonique, ce meme
empereur Manuel, qui avait ete aussi gouverneur
de la ville, nomme pour lieutenant un quatrieme
fils, Andronic 1429), et des mains de ce pauvre le-
preux et epileptique la vine tomba au pouvoir des
Venitiens, qui etaient destines a. la defendre, longue-
ment, mais sans succes, contre les Turcs. La maladie
et l'entree dans les ordres empecherent ce dernier
prince de prendre part au combat acharne que se
livraient, pour le Crone de Byzance, ses freres, dont
Constantin devait perk en defendant Constantinople
contre Mohammed II.

Si dans ces regions de domination directe l'ceuvre
de dissolution se poursuivait sans cesse, on peut bien
penser que tout effort pour faire rentrer dans l'ordre
imperial des provinces qui, de longue date, des la
prise de Constantinople par les Latins, s'etaient de-
tachees de l'Empire pour former des organismes in-
dependants, devenait impossible. En Epire, on permit
au despote Michel de finir ses jours paisiblement, en
1271, et meme de laisser le pays a. son fils Nice-
phore, qui perdit bientot la plupart de ses possessions
entre les mains des Angevins de Naples; peu awes, vers
130o, les baillis royaux de la famille des Tocco de-
vinrent independants, de meme que les baillis des em-
pereurs latins de Constantinople, en AchaIe. En 1337-8,
les Byzantins allaient heriter passagerement de Ni-
cephore et, dans un bref delai, outre ces dynastes
italiens de la famille de Tocco et des Albanais de
la lignee des Spatas, despotes d'Arta et de Ianina,

(1-
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des families grecques, comme celle, de sang bulgare
toutefois, des Comnene de l'Adratique, residaient main-
tenant dans des places favorables au commerce, comme
Av lona et Kanina. Une timide intervention byzantine
fut rapidement repoussee. En Thessalie, peuplee main-
tenant par des Vlaques, le batard de Michel, Jean,
regna a son gre sous le titre de sebastocrator 1. An-
dronic II, qui fut ensuite son beau-pere, n'avait pas
reussi a le remplacer par son fils Th6odore, qui epousa
Pheritiere de la Compagnie Navarraise d'Athenes, mais
it trouva a ce dernier cependant une situation princiere
en Etolie, qui avait un autre seigneur, de la famille
des Orsini, completement grecisee 2. Un descendant
eloigne de Jean, Alexius Angelos, fut celui qui perdit
son pays, ayant ete ecarte par les Turcs avant 1400 ".

Lorsque ces derniers commencerent leur offensive,
vers la moitie du XV-e siecle, ifs n'avaient pas en face
l'Empire, dans l'ancien sens unitaire, romain du mot,
mais bien des pretendants qui combattaient incessam-
ment contre les possesseurs legitimes de la couronne
et des dynastes locaux qui ne se distinguaient en rien
des seigneurs francs du voisinage, la (petite monnaie,
de l'Empire latin, du royaume de Salonique et de
la principaute d'Achaie. Cette situation se maintint
jusqu'a la totale disparition de Salonique d'abord (1430),
de Constantinople (29 mai 1453), du despotat de Moree
(1458, 1460), conquis sur Demetre, qui avait Eyre sa
fille dans le harem du Sultan et en avait recu un
apanage de vieillesse, et sur Thomas, son frere, qui
avait cherche un abri pres du Pape, auquel it confia
ses enfants, dont l'un passa cependant a la religion
des nouveaux maitres de l'Orient.

1 Jireek, Geschichte der Serben, I, p. 322 et suiv.
2 Iorga. Notes d'un historien, dans fes Annales de l'Academie

Roumaine", man& 1913, pp. 144-5.
8 Jireeek, Byzantinische Zeitschrift de 1911, p. 585.
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Ajoutons que, a partir de l'entree solennelle a Cons-
tantinople, en 1355, au milieu de la population byzantine
heureuse des splendeurs de ces noces imperiales 1, de
Khalil, fils d'Ourkhan, qui chevaucha aupres de Jean V,
comme gendre aupres de son beau-pere, a partir de
la presence, en 1391, aux combats de Baiezid, qui etait
egalement son parent par le mariage d'Ourkhan lui-
meme avec la fille de Jean VI Cantacuzene,- et on cro-
yait mettle qu'il serait possible que l'empereur com-
mandat la flotte du Sultan, etant csoumis en tout aux
ordres de Baiezid) 2, a partir de l'hommage prete
par le cbasileus>, prince pa uvre et absolument faible,
a Serres, en compagnie d'autres vassaux, en 1383-4 3,
on ne peut plus parler d'un antagonisme entre deux
forces politiques irreconciliables. De telles attitudes
avaient tue moralement l'Empire degenere et infidele
a sa tradition bien avant cette catastrophe de 1453
qui seule resta dans le souvenir des descendants pour
symboliser la chute du monde byzantin tout entier

Perdu du cote des Georgiens et des Iberes, l'Empire
de Trebizonde, cree par des Comnene fuyards en
1204, etait enclave encore plus dans ce monde turc
voisin qui lui fournissait des defenseurs et des pa-
trons. Les Turcs d'Amid et PaYpert, interviennent
plus d'une fois au XIV-e siegle pour decider de son
sort (Trebizonde fut incendiee en 1341 par ces bar -
bares), et meme dame Marie, du sang des Comnene,
epousa l'emir Tourali, en 1352, tandis qu'une fille
de Basile I-er devint l'epouse d'un chef georgien qui
devastera bientOt Cerasonte, la seconde cite de l'Em-

I V oy Iorga, Geschichtc des osmanischen Reiches, I, pp. 200-202.
2 Jire6ek, Byzantinische Zeitschrift, annee 1911, p. 584 et suiv.
3 Chronique de Panaretos; voy. la trad. franc. dans Le Beau,

Histoire du Bas-Empire, ed. Brosset, XX, pp. 488-497.

,
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pine. En 1362, une princesse de Trebizonde fut de-
mandee en mariage par Tschelebi-Tadzatin, et, en
1365, Marie de Trebizonde faisait son entrée solen-
nelle aux cotes d'un Koutlouk-beg'. Lorsque l'heure
derniere sonna, it n'y eut rien d'extraordinaire pour
les habitants, qui pouvaient a peine faire une distinc-
tion entre Grecs et Turcs : si toutefois l'Etat des Corn-
Ilene se maintit encore jusqu'en 1461, it le dut a un
autre Turc, le Chah turcoman de Perse, Ouzoun-
Hassan, qui etait l'epoux d'une des fines de l'empe-
reur. Une premiere attaque des janissaires, sous le
basileus Jean, tut ecartee seulement moyennant une
grosse rancon ; le successeur de Jean, David, un usur-
pateur qui avait depouille de ses droits son neveu,
fut somme par les Osmanlis de quitter le trOne, et it
ne s'y opposa guere, demandant seulement des de-
dommagements et le droit pour sa fine d'entrer dans
le harem de Mohammed II. Celui-ci trouva cependant
le prix trop eleve et ordonna l'assaut. Aussitot, l'un
des fils de David embrassa l'Islam, et, si le Sultan
deciaa, apres quelques mois, l'execution de la famille
entiere, it ne cedait pas a un sentiment de haine en-
vers les Grecs qui l'entouraient comme renegats : it
voulait seulement punir une tentative de trahison pro-
voquOe par son grand ennemi, le Chah.

La race grecque n'avait par consequent pas son Etat,
et les princes, ennemis entre eux, qui la representaient
sans un caractere national bien defini, pour une bonne
moitie sur une ancienne base romaine, pour l'autre
sur la nouvelle base latine, s'6taient confondus en
grande partie par des mariages, des services et des es-
perances dans la nouvelle formation politique destinee
a les engloutir totalement. Une seule de leurs at-

1 Chronique de Panaretos, 1. c.
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tentes avait ete trompee : celle d'être toleres dans une
situation locale, inferieure.

2. Les Bulgares, de leur cote, ne sentirent pas le
danger et ne combattirent pas unis pour l'eloigner.
L'empire des Assenides, fonde avant l'entree des La-
tins a Constantinople, avait, de meme que les deux
autres Empires bulgares qui, ayant leurs sieges a
Preslav et Ochrida, l'avaient precede, un seul sens, et
ce sens etait romain, byzantin. ll devait conguerir
Constantinople ou perir. Et, a cause des Latins surtout,
puis a cause de la resistance de l'Epire, a cause de
l'essor pris par Nicee, ils ne purent y arriver. Bientot,
apres que, a la mort de Caliman, fils de Jean Assen
(1246), l'ordre legitime de la succession au tr6ne
cessa, l'Empire descendit au rang d'une puissance lo-
cale, resignee a vegeter pres de Byzance restauree,
qui, elle aussi, etait incapable de s'elever plus haut
que cette vie vegetative. La Thrace devint une pro-
vince des empereurs de Nicee a repoque oil la Ma-
cedoine se. soumettait aux guerriers d'Epire et la
mere meme du nouveau Tzar Michel etait de la fa-
mille de ces Epirotes ; elle passa ensuite a Batatzes,
l'empereur niceen. Le vrai successeur de Michel, assas-
sine, est son beau-frere, l'epoux de sa scour, Cons-
tantin Tych, un Serbe. La Hongrie essaya d'une con-
quete de la Bulgarie, dont le nom figure dans le titre
des rois magyars, et la tentative etait sur le point de
reussir. En tout cas, echappant au joug des Hon-
grois, les Bulgares eurent a sentir celui du Tatar
NogaI, dont ils se detacherent difficilement et absolu-
ment epuises. Les regions de la Mer Noire etaient
soumises a un vassal byzantin, Mrkcha, et celles du
cote de Vidin a un Russe de Galicie, soutenu par le
royaume hongrois et portant lui aussi le titre de des-
pote, confers par l'Empereur.

                     



CONDITIONS DE LA CONQUETE TURQUE 13

Apres un prince des paysans revoltes, une nouvelle
dynastie, a demi cumane, ayant probablement du
sang roumain, vient de ces regions de Vidin, qui etaient
plus vivaces a cause du voisinage des Serbes en
prog,res : c'est la dynastie des Terterides, qui com-
mence avec Georges Terterii (128o) et Theodore
Sfentislay. Apres environ 5o ans, ce fut encore de
ces parties cumanes de Vidin que partit la dynastie
des Sichmanides, qui se trouva bientot entre l'ini-
mitie des Serbes en cours de conquetes et entre celle
des Byzantins qui arrivent a. occuper pour quelque
temps, apres la mort du Tzar Michel, dans le combat
contre le roi de Serbie Etienne Ouroch, aussi bien
Philippopolis, avec tout le cduche) latin de jadis, que
les ports de la Mer Noire : Anchiale, Mesembrie, etc.

Le Tzar Alexandre, epoux d'une Roumaine, avant
son mariage avec une Juive de Trnovo, put jouer un
grand role en defendant l'orthodoxie contre les he-
resies populaires et reprenant, envers ses voisins du Sud,
le role qu'avait eu jadis Ionita (joannice), le Tzar bul-
gare acclame par les Grecs comme maitre legitime
Mais de ses efforts rien ne resta durable. Quand it ferma
les yeux en 1365, les regions longeant la Mer et jusqu'au
bouches du Danube ne lui appartenaient plus, ayant
ete occupees par le despote byzantin Dobrotitsch, d'ori-
gine vague, qui_ etait reste en relations avec l'hierar-
chie politique et religieuse de Byzance. Le Tzar lui-
meme, qui avait perdu d'autres fils dans de petits
combats avec les bandes turques vagabondes, sans
etre nullement un defenseur conscient de la chretiente,
et de l'avenir de sa nation non plus -- car sa fille
Thamar fut la femme du Sultan Mourad , fit deux
parts de son heritage. Sratschimir, epoux de la sceur du
prince valaque Vlaicu, et beau-frere, par ce mariage,
du second Tzar de Serbie, fut etabli dans l'ancienne
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residence de son aleul Sichman, a Vidin, et n'eut
jamais plus l'occasion de provoquer les Turcs, qui,
apres son sejour dans une prison hongroise, l'ecarterent
facilement ; s'il fut reintegre au bout de quelques
annees par les croises de Nicopolis, en 1396, cette
nouvelle domination n'eut pas de duree.

A Trnovo meme, residait le fils de la Juive, un
autre Sichman. II eut ete bien aise d'etre tolere par
les Turcs de Lala-Chahin, qui avaient pris Philippopolis
et se preparaient a l'attaquer maintenant dans ses
dernieres possessions, des Balcans au Danube. Il
eut une seule fois le courage de prendre part a
ce qu'il parait a la defense de la chretiente, re-
presentee par les Serbes, dans la bataille victorieuse
de Plotschnic, mais it en fut chatie sans retard. Apres
une premiere occupation de Trnovo, en 1387, it se
presente a Iamboli, ancienne vine bulgare, comme
vassal soumis du Sultan, lui offrant, apres avoir ete
assiege quelque temps a Nicopolis, Silistrie. Des com-
bats obscurs suivent, et ce dernier Tzar en decadence
ne se trouvait probablement pas, en 1391, dans l'armee
de BaIezid. En 1393-4 it ne pouvait plus se presenter
a Serres, aupres de l'empereur Manuel, car sa capitale
de Trnovo avait ete prise, pillee et detruite. A ce
moment c'etait tout ce qui etait resit; de son Empire. II
avait perdu les cites des Balcans de meme que celles
du Danube sans avoir song-6 b. livrer une seule bataille,
ce qui suppose une desorganisation tout aussi complete,
et pour les memes motifs, que la desorganisation dans
laquelle devait finir l'Empire.byzantin. Cette Bulgarie du
XI V -e siecle n'avait ete qu'une autre anarchie permanente
qui cessait par la conqu'ete ottornane.

3.-11 nous reste etudier le role, sans doute plus
honorable, mais absolument eloigne d'une resistance na-
tionale, que jouerent les Serbes.

a
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Il semblerait que, du cote de ces derniers tout au
moins, le combat, evidemment plus serieux que celui
des autres, aft eu un caractere national et en general
chretien. En effet, apres une domination byzantine,
courte et faible, dans les vallees de la Macedoine, elles
arriverent bientot, du temps de la rivalite entre le
Paleologue et le Cantacuzene, sous la domination de
ce Kral Etienne Douchan, qui fut Pun des facteurs de
la victoire de Velboujd contre les Bulgares et qui
prit en 1346 le titre de Tzar, niant, pour ainsi dire, par
ce fait mente le droit d'existence de l'Empire bulgare
vaincu (il ne faut pas oublier qu'il etait le fils d'une
princesse bulgare, la fille du ((Tzar" Smilec, et que
sa femme, Helene, etait la propre scour d'Alexandre ').
Le lendemain de l'apparition triomphale d'Andronic
IIIcomme celle du Sultan Mohammed, it y a quel-
ques annees,dans cette Macedoine, tous les chateaux,
de, Serres Valona, avaient passe sous la domination
d'Etienne, ou avaient ete contraints tout au moins
de reconnaitre ce nouvel «Empire', dans le titre du-
quel figuraient necessairement les Rhomaioi " aussi, les
maitres jusqu'alors de ce pays. Mais, apres son cou-
ronnement meme, a Pee-Ipek, les seigneurs aux titres
byzantins-, comme Hrelia, VoIchnas, des Voevodes,
comme Bogdan, Dolan, beau-frere d'Etienne, et Pre-
lioub, des Grands-Voevodes, aux pretentions royales,
comme Olivier ou Liver, au nom emprunte aux
Napolitains du rivage, resterent libres de se conduire
d'apres leurs interets locaux ; la domination du Tzar Eti-
enne etait pour eux plutot une reconnaissance volontaire
de leur part.

Et les villes, qui avaient, semble-t-il, une conscience

1 A son couronnement comme Tzar, on vit le Patriarche de
Trnovo et celui d' Ochrida, qui etait soumis au nouvel Empe-
reur, dont it avait rev la confirmation des ses privileges.

a
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d'cautonomie macedonienne,, suivaient leurs propres
tendances; tantOt avec un empereur, tantOt avec l'autre,
sans corn pter que Cantacuzene manifestait une ten-
dance visible a se fixer dans ces parties de la Ma-
cedoine, qui auraient suivi ainsi l'exemple de separa-
tisme opiniatre de l'Epire et meme de la Thessalie 1.
Les Albanais avaient prete homrhage a Etienne en
sa qualite de cdespote d'Arta) venu a la place des
Epirotes, qui combattaient encore pour la domination ;
mais, en dehors de cette simple forme de vassalite,
ils poursuivaient leur vie traditionnelle. Et enfin les
Vlaques de Thessalie, dont certaines tribus n'avaient
aucun chef royal et imperial, passerent du sebastocra-
tor Etienne, fils de Gabriel, a Douchan, uniquement
parce que ce dernier se considerait aussi comme ccomte
de Valachie v, reconnaissant ainsi la vie particulariste
de ses nouveaux sujets. Pour les uns ainsi que pour
les autres, le regne d'Etienne signifiait uniquement
la delivrance du joug des Grecs, qui n'etaient pas
cependant pour eux un element national dominateur,
mais seulement des oppresseurs feodaux dans le sens
latin, et de cette facon ils restauraient et garantissaient,
sous le tregne, des Serbes, leur liberte patriarcale.

D'ailleurs, ce caractere de faible organisation de
cl'Ernpire,, qui n'etait pas en etat de concentrer ni
de dominer, mais bien, mis au service d'une expansion
nationale serbe reelle, ne faisait que donner un nom
nouveau a ]'association politique macedonienne de
Voevodes dans les vallees, de villes libres et de popu-
lations jouissant de privileges, ce caractere devient
evident meme dans cradministration, des conquerants
Prelioub, portant le titre de Cesar, est etabli dans la
Thessalie comme successeur des anciens sebastocra-

Cf. 6galement ]'observation de Jire6ek, Geschichte der Serben,
1, p 382.

:
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tors, ayant seulement a presider la vie pastorale des
Vlaques et a rassembler la dime des troupeaux. En
Albanie, vers le littoral, it y a un despote, un Com-

mais de fait un Bulgare, frere de la Tza-
ritza et epoux de la mere de l'heritier 6pirote, et it creera
une nouvelle lignee de dominateurs locaux a Av lona
et Canina. Le Cnez VoIslav s'etait fixe dans l'ombre
des murs de Raguse. Plus loin, a Dulcigno, a Anti-
vari, a Budua, par consequent dans l'ancienne Dio-
dee, origine de la vie politique serbe, les forces
valaques et albanaises, de langue slave, dans l'Etat
et dans l'Eglise, donneront, des 136o, sur les ruines
de la principaute de Voislav et de son neveu, Nicolas
Altomanovitsch, be nouvel Etat des Balchides, cree par
trois freres d'origine obscure, dont l'un etait tres bien
apparente aux Empereurs et Krals serbes. Durazzo
appartient a un prince, un (seigneur) albanais, Thopia,
qui avait pris des Angevins le nom de Charles et
sa religion catholique. Les regions du Danube etaient
plutot hongroises et bosniaques, la Bosnie elle-meme
&ant un fief de la Hongrie. Dans I'Epire on verra
venir le frere du Tzar Simeon, qui residera a. Tricala
et Arta, ecartant par des combats heureux l'Epirote
Nicephore, son beau-frere 1 ; apres la mort de son
trere imperial, i1 prendra aussi le titre dynastique de
l'Albanie et y ajoutera celui de Tzar, et ii s'etendra
vers la Thessalie, abandonnant a Thomas, fils de
Prelioub, dont it avait fait son gendre, la seule
Ianina Q. La puissance passera cependant rapidement aux
Albanais eux-memes, par l'usurpation de la famille Spatas
a Arta. Ochrida, Vodena, Berrhoe (Veria) eurent,
des le lendemain de la mort de Douchan, leurs pro-
pres dynastes (Branco, Hlapen).

1 V Iorga, Notes d'un historien dans le Bulletin de la section
historique de l'Academie roumaine", I, p. 91 et suiv.

2 Il avait epouse la soeur de Thomas; Jiredelc, loc. cit., p. 420.
2

nene.,
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Enfin, du cote de Serres, s elevent le despote,cer-
tainement de creation byzantine,Ougliecha, gendre
de VoIchnas et son frere, le Kral Voukachin, ancien
joupan de Prilep, qui avait obtenu cette qualite, pro-
bablement d'une maniere pacifique, du nouveau Tzar,
fils de Douchan, Ouroch. C'est le plus insignifiant de
tous, sin roi fainéant. Meme s'il avait ete mieux doue, it
lui aurait ete impossible d'ecrire son nom dans I'his-
toire, tellement sa presidence imperiaJe etait vide et
denuee d'attributions reelles.

Le combat contre les Turcs devait donc etre Eyre
par le Kral et son frere, et a savoir pour leur Macedoine.
Le dernier tout au moins etait rentre, sous le rapport re-
ligieux, et par consequent sous celui politique egalement,
dans l'ordre byzantin. Le combat de Tschrmen, sur la
Maritza, en septembre 1371, represente, vu les diffe-
rents contingents reunis dans l'armee chretienne, de
meme que les combats futurs de Plotschnic et de Kos-
sovo, une reaction des seigneurs balkaniques, sans
distinction de nationalite a l'exception des Byzantins,
qui etaient restes en reserve, obtenant Serres en re-
compense 1, de la part des Tures, contre la ten-
dance unitaire ottomane : it correspond au combat
de Montlhery Eyre par les seigneurs de France unis
pour defendre la aligue, de leur politique separee
contre Louis XI. La a Valachie) avait pris part a la
bataille il est question probablement de la Valachie
du Danube, et non pas de I'autre, qui petit aussi, le
lendemain de la fin de cette Macedoine. Le fils de
Simeon, Jean Ouroch Pa leologue, qui osait prendre aussi
le titre imperial, devint done moine, et la Thessalie
se soumit aux Turcs sous le meme a Cesar) Alexius An-
gelos9. On peut done affirmer que la mort des deux

I JireCek, loc. cit., p, 439.
2 Ibid,, p. 442; Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, I,

pp 272-273.
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chefs serbes scella le sort de la nation entiere. La
ruin politique des Serbes eut done lieu en Macedoine, et
peat -ere que l'avenir de la nouvelle nation est beaucoup
plus de ce cote, avec une orientation vers l'Adriatique et
l'Italie, que du cote du Danube, en face du danger.

L'Etat danubien ne gagna de consistence qu'apres la mort
sans heritier de Louis-le-Grand, roi de Hongrie, un Angevin,
avant des roves de croisade, patron de la Bosnie, epoux
de la fille du Ban de cette province, dont it avait fait un
roi provisoire, et createur du Banat de Vidin. Les com-
bats entre les deux gendres de Louis, Sigismond et
Jagello, contribuerent a la formation de la nouvelle
Serbie autour des cites de frontiere Belgrade, Se-
mendrie et Goloubatz, sous un simple knez ou comtel.,
vassal de la Hongrie, comme l'avait ete Lazare Hre-
belianovitsch, seigneur de Rudnik, puis d'Ipek, Priz-
ren et Prichtina, ou avait reside, dans les dernieres
annees de sa vie, Ouroch lui-meme. Une inscription
du Mont Athos lui attribue le titre, extremement in-
teressant, de ekneze), pour sa Serbie, et d't Empe-
reur) pour la «Grece) des (Romains) y a la toute
l'explication des tendances politiques qu'eurent au
moyen age les Etats etablis dans le voisinage de By-
zance 1. Le fils de Lazare, Etienne, (seigneur de tous
les Serbes) simple formule empruntee a Simeon et
Voucachine , (et des bords du Danube), de la Po-
dounavie, despote des Byzantins de la decadence, qui
lui imposerent certainement, en echange de ce titre
et pour la parente imperiale qu'il suppose, la . recon-
naissance de l'autorite religieuse du Patriarcat ecu-
menique, se maintint comme un vassal soumis des
Turcs, de meme que l'avait ete, apres la mort de
Mourad et de Lazare sur le champ de bataille de

Millet, Pargoire et Petit, Inscriptions chretiennes du Mont
Athos, Paris 4901, no. 01.
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Kossovo, le fils de Voucachin, Marco Kralievitsch et
d'autres princes serbes des districts de la Macedoine
(les Dragachides de Velboujd-Kustendil, Ichtip, Kratovo,
Stroumitza, fils de la Tzaritza Eudoxie, trois fois appa-
rentes a la Maison d'Osman '). Etienne participa au
combat d'Angora, en 1402, de meme que certains
parmi ces seigneurs oavaient pris part, en y perdant la
vie, a celui de R ovine, en 1394.

Baron hongrois, proprietaire de chateaux en Hon-
grie, le successeur d'Etienne, Georges Brancovitsch,
dont la domination fut intermittente, aura seulement la
frontiere vers les Hongrois, comme vassal du roi-
empereur Sigismund, le vrai dominateur dans ces regions
Belgrade fut pendant quelque temps, de meme que
la Kilia roumaine, garnisonnee par des soldats hon-
grois, et it retirera des revenus, grace a son alliance
avec Raguse, des mines d'argent du Sud-Ouest. Il a
marie sa fille, Mara, au Sultan Mourad et n'est qu'un
humble vassal de ce dernier, qui le chassa en Hon-
grie et a Venise en 1439. Les douloureuses necessites
de sa situation le contraignirent a commencer une guerre
contre les Venitiens pour la domination de l'ancienne
Dioclee.

Ce furent uniquement les campagnes de Jean Hunyadi
qui conserv4rent la Serbie pour une vingtaine d'annees en-
core. Mais, en 1455, Georges s'enfuit pour la deuxieme
fois en Hongrie, apres avoir perdu la ville aux mi-
nes d'argent, Novobrdo. Ses fits ne furent pas en
etat de se maintenir plus loin que l'annee 1459 dans
ces circonstances difficiles.

Enfin, au-dela de la Morava, la Bosnie, qui des 1434
Otait pint& aux ordres du beg Isac, put resister jus-
qu'en 1463 uniquement a cause de sa liaison avec la Hon-
grie, et l'Hertzegovine, qui avait ete detachOe du ro-
yaume bosniaque et organisee en duche independant,

I Iorga, loc. cit., p 241.
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par l'Empereur, se maintint pour quelques annees
encore, jusqu'en 1466, ou meme 1480, grace au voisi-
nage de l'Adriatique et au secours des Italiens.

4. Les Albanais avaient Eyre, aussitot apres la
conquete des villes de Monastir et de Prilep et deux
ans avant la conquete provisoire de Salonique re-
conquise en 1391 leur combat, sur les rives de la
VoYoussa, en 1385, sous les Balchides, mais sans succes:
Thopia fut le traitre qui apella les Ottomans, ainsi qu'il
l'aurait tout aussi bien fait pour n'importe quel autre
auxiliaire. Cependant les Albanais resterent sur le bord
de la Mer, ainsi qu'a Scutari, Croia, Parga (le seigneur
Zenebissi), a Dagno (Cola Zaccaria), a Tzouphala
(le seigneur Ionima), dans la Zenta Superieure (les
Iourasevitch), a Ochrida meme, oil s'etablit un Gropa,
a Lepante, appartenant a Paul Spatas, et dans le Mon-
tenegro, oil se maintiennent les Tschernoievitch, des
Arnautes slavises qui se sentent, sans raison, Slaves. Le
Voevode bosniaque Sandali Hranitsch (mort en 1435),
apparente au puissant seigneur croate Hrvoie, aux
Balchides, dont it voulait refaire 1'Etat, et au despote
Etienne1, ne tut pas plus en etat de conserver sa si-
tuation independante. Mais, dans Crdia et les districts
voisins, les excitations a la croisade de Hunyadi et
l'alliance venitienne, apres le combat contre Venise,
conformement a la tradition des Balchas, contribuerent
a. susciter le pouvoir, ayant pour une moitie le carac-
tere d'un simple condottiere, et pour l'autre moitie celui
d'un chef de revoke, de Scanderbeg, le heros albanais
mort en 1468.

5. En ce qui concerne les Latins, certains d'entre
eux furent, ainsi qu'on l'a vu, chasses par la recupe-
ration de la Moree, due aux Paleologue, tandis que

I mid., p. 357.
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ceux de 1'Epire et des Iles, representes par la dynastie
de Tocco (les deux Charles), venue de Zante et de Cepha-
lonie a Arta et Ianina, qui fut conquise par les Turcs en
1430 seulement, resiste encore pendant presque un
siecle, grace a la situation locale heureuse qui protegea
la domination de la famille dans ces deux Iles . En
1480-3 les Iles de Cephalonie elle-meme et de Sainte-
Maure furent soumises a. la domination turque, Zante
passant sous celle de Venise. La Republique de Saint-
Marc se defendant jusqu'au commencement du XVI-e
siecle, perdit tour a tour Argos (1463), Negrepont
(1470), Scutari (1478), Lepante (1499), Coron et Modon
(1500), derniers restes de la domination franque etablie
par la quatrieme croisade. Chypre ne devait succomber
que vers la deuxieme moitie du XVI-e siecle, et l'ile
de Crete, cent ans apres. De la domination genoise,
apres la conquete .d'Enos et des Iles d'Imbros, Samo-
thrace, Lesbos (1462) par Mohammed II, aux &pens
des dynastes de la famille des Gattilusio, it ne resta
rien que les privileges d'autonomie de l'ile de Chios
(jusqu'en 1566), alors que Rhodes tut prise sur les
Hospitaliers par le Sultan Soliman le Magnifique, en
1522.

C'est dans ces circonstances que les Osmanlis reu-
nirent sous leur sceptre de fer, lourd, mais, juste, les
provinces en discorde, appauvries par l'anarchie, de
la Peninsule des Balkans.

Ibid., pp. 408-9.=

                     



CHAPITRE II.

Les chretiens d'Orient sous la domination turque.

La situation des chretiens de l'Empire turc a-t-elle
jamais ete pareille a cell qui est presentee dans les bro-
chures de polemique et de propagande ? Les raIas ont-
ils ete soumis durant cinq cents ans a une oppression
systematique, contraire aux vrais interets de 1'Etat aussi,
et, pendant tout ce temps, ces pauvres gens, depouilles,
persecutes, contraints a renier, frappes et tugs au gre
des organes du gouvernement, ont-ils nourri unique-
ment la pensee d'une revolte liberatrice ?

II faut repondre decidement : non. S'il en avait ete
ainsi, malgre leer organisation admirable, incontesta-
blement superieure a celle des pays chretiens du centre
et de 1'Occident de 1'Europe, cette domination ne se
serait pas maintenue si longtemps. La classe domi-
nantequi, nous le repetons, n'a pas ete une nation
et n'a jamais ambitionne a en etre unerepresentait
une faible minorite, tandis que les sujets, d'une supe-
riorite numerique accablante, etaient restes assez com-
pactes des colonisations n'ayant ete faites que dans
les villes et dans certaines parties de la Macedoine-
et assez forts physiquement, assez puissamment animes
par une religion qui sous beaucoup de rapports etait
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equivalente avec leur nationalite, pour avoir ete a
mettle de protester, les armes a la main, contre une
situation dont its n'auraient retire que des offenses sans
aucune compensation.

Pour juger de la vraie situation, it faut se reporter
aux autres provinces chretienhes conquises par les
Musulmans : l'Egypte, la Syrie, 1' Armenie des By-
zantins, l'Espagne des Visigoths. Y-a-t-il une seule parmi
elles off on puisse signaler des revokes d'un caractere
religieux ? Et pourtant nulle part les chretiens ne furent
detruits, mines, reduits a cet etat d'ilotisme passif
qui rend impossible tout essai de resistance et de
revanche. Dans ces pays, si differents, dans les-
quels l'element conquerant appartenait a des races
diverses, l'islamisme, le seul element qui les reliait, a
ete accepte avec joie, salue parfois avec un enthou-
siasme favorable aux renegations en masse par des
populations qui se ressemblaient en ce qui concerne
une situation tres difficile envers le fisc, une situation
presque denuee de defense envers les puissants locaux,
les a9vavai grecs ou les nobles visigoths. En Asie Mi-
neure meme, oil les conquerants n'ont pas ete seule-
ment les Turcs osmanlis, qui n'avaient pas encore
ete caracterises par cette forme politique speciale,
mais bien tous les rameaux des Seldschoukides, la totale
disparition de l'element grecles eveches n'etant con-
serves que de nom, sans contact ayes les habitants,
et le petit nombre de chretiens arrivant a oublier jusqu'a
la langue de leurs parentsne peut are expliquee
que par une tendance sincere et chaleureuse des pay-
sans mecontents vers une nouvelle croyance sociale
qui amenait des formes correspondant mieux a. leur
patriarcalisme pauvre. Le jugement direct, par un
seul tribunal, sans procedure compliquee, le maintien
des privileges regionaux et la possibility de s'entendre
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individuellement, la large democratie qui permettait
toute personne intelligente, energique et habile de

s'elever de la poussiere de la route pour monter sur
le cheval de parade du Vizir, tout cela attirait les
indigenes et les gagnait definitivement, mettant a la
place de l'ancienne conscience, conservee seulement
au milieu des lettres habitués h feuilleter dans les livres,
par une conscience nouvelle qui offrait un autre avenir.

Partout le remplacement des restes de la feodalite
dechue par une monarchic de relations sares, meme
si elle avait surveille et exige plus que l'ancienne,
a etc vu avec sympathie, sinon aide de tout leur pou-
voir, par les classes populaires. A la veille de l'arrivee
des Turcs, appeles pour servir ces discordes themes et
employes dans les luttes entre partis, twit& d'un cote,
tantot de l'autre, l'instabilite nationale, le morcelle-
ment local, les rivalites entre factions, les ambitions
personnelles, les revokes, les competitions, tout cela
creak pour les paisibles travailleurs des champs, trou-
bles incessamment dans leurs occupations, et meme pour
la classe urbaine, soumise aux sieges frequents, aux
devastations reiterees, une situation vraiment impos-
sible. Entre Slaves, Latins, Albanais, la situation
change d'un jour a. l'autre, et l'histoire est dans rim-
possibilite de fixer d'une maniere precise, pour chaque
moment, le tableau des dominations passageres. Des
que la soummission au Sultan s'etait accomplie, un
nouvel ordre, pleinement garanti par les moyens les
plus terribles du syteme d'Etat mongol : la mort et
la confiscation, prenait la place du chaos, interessant,
mais douloureux pour ceux qui avaient du le supporter.
Les 4dministrateurs n'etaient que rarement des Turcs
d'origine, car, a ('exception de deux ou trois families,
celles d'Evrenos, d'Iskender, de Malkotsch, ils fu-
rent intentionnellement tenus eloignes des affaires,

a
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mais bien des hommes de la meme race que les an-
dens dominateurs et leurs conseillers. Le soubachi,
le beg, le kefaliia le nom s'est conserve sous les
Tures n'etaient que Vanden knez ou Voevode, son
proche parent ou plus souvent un autre ancien chre-
tien, de meme qualite ou non, venu d'une autre pro-
vince de l'Empire. 11 amenait certainement la meme
arrogance et la meme avidite qui l'avaient rendu anti
pathique dans sa condition religieuse anterieure, mais
it avait une connaissance de plus, acquire tout d er-
nierement, et qu'il ne devait jamais oublier : a savoir
qu'il n'etait rien autre chose qu'un esclave du Sultanle
terme cesclave), cschiavo del signora, est synonyme
d'envoye, de tschaouch, de meme que d'administrateur,
dans les actes. ragusans du XV-e siècleet qu'il n'a-
vait pas la permission d'agir autrement que d'apres
les ordres recus, quels qu'ils fussent. Et ces ordres du
Sultan, qui est le ft Seigneur) (Signor, Grand-Seigneur,
Gross-Herr, Eapimic), le proprietaire des hommes et
des choses, ne peuvent etre que dans 'Inter& de
l'Empire, qui est la creation et l'heritage de sa famille
et rien de plus.

Prenons le cas de deux princes roumains, l'un de
Moldavie, l'autre de Valachie, que les circonstances,
les menaces de poursuite pour des peches d'extorsion
et d'agitations dans leur administration avaient con-
traints, au XVI-e siecle, a renier. Elie Rarech, le
Moldave, jeune homme eleve a Stamboul comme &age
de son 'Jere, leper de mceurs, prodigue, tyrannique,
capricieux, souleve contre lui tous ses sujets. Le prince
Mihnea, le Valaque, a la charge ecrasante de la fa-
mile de sa mere ; it a contracts des dettes insupporta-
bles et it a adopte en meme temps, scion l'usage, celles
de son predecesseur ; it est evident que le pays ne
l'aime pas. Les void maintenant begs sur le Danube,

--
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l'un a Silistrie, le second dans cette place egalement,
puis a Nicopolis, a Vidin. On n'entend plus rien sur
le compte de leur arrogance, de leurs intrigues, de
leur avidite. Devenus esclaves du Sultan, qui, en
quelque sorte, les a rachetes par sa grace de la prison
et de la mort, it se depersonnalisent, pour ainsi dire:
leur individualite n'existe plus sous leur nouveau nom;
ils ne sont plus que des executeurs d'ordres qu'ils
arrivent bientelt a ne plus juger, ni meme dans
leur conscience intime. Voici aussi ce Bogdan, fils de
Iancu le Saxon, qui pendant vingt ans change sans
cesse de sejou'r, en Moldavie, a Venise, en Angleterre,
en France, pour se fixer finalement a Constantinople,
qui passe d'un protecteur diplomatique a un autre,
qui remplace meme son nom par un nom nouveau,
auquel it croit pouvoir Her des souvenirs plus precieux
et des perspectives plus &endues. II a trouble, agite
et exploite tout un monde. A la fin, dans une crise
sans solution, it renie : un vrai suicide moral, car celui
qui ressuscitera apres ce changement, pour administrer
un pachalik asiatique quelconque, est un autre: calme,
soumis, stir. Les fils de l'infatigable princesse Elisa-
beth Movill, Alexandre et Bogdan, se sont fait Turcs
apres leur captivite, de meme que leur ambitieuse
mere. Un d'entre eux avait ete prince pendant quel-
ques mois, mais, une fois entre dans les rangs des
esclaves, le fils de prince, le pretendant, l'ancien souve-
rain n'existe plus. Its administrent tons deux, quelque
part, dans l'Empire, de la meme maniere qu'un fils
de paysan ou d'artisan eleve au pouvoir par sa loyaute
et son obeissance.

Nous possedons de nombreuses descriptions de vo-
yage, de personnes qui ont parcouru, a defaut d'au-
tres provinces de l'Empire, au moins les provinces
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serbes et bulgares qui se trouvaient sur la route prin-
cipale Ides armees et du commerce, allant de Bel-
grade A Constantinople, par Nich, Andrinople et
Philippopolis. Nous avons aussi nombre de recits de
voyageurs qui avaient parcouru a la meme époque
differentes regions de l'Europe centrale et occidentale.
Quand it s'agit des Turcs, on ne mentionne jamais
autre chose que l'aspect particulier du pays, les cos-
tumes des habitants, leur manque de civilisation, le
prix des denrees, les routes et les ponts construits
par l'administration ottonaane,c'est-h-dire par les ri-
chards, les enrichis qui jouaient le role principal dans
cette administration. Mais on ne pane jamais du paysan
depouille, du bourgeois chasse de la place de son gain
habituel. Dans certaines provinces, oil la conquete a ete
faite dans des circonstances speciales, comme en Bosnie,
et oil l'ancienne classe dominante, des proprietaires
terriens, a adopte dans son entier l'Islam pour con-
server sa situation agraire preponderante et les pri-
vileges de noblesse, l'etat de choses, en ce qui con-
cerne le paysan, est en apparence le meme qu'aupa-
ravant, mais, de fait, de ce cote aussi, it y a eu une mo-
dification notable : le nouvel Etat appartient aux
c pauvres ,, au menu peuple, aux raias du sultan, qui
jouissent, avant tous les autres, de l'attention du gou-
vernement. Ces begs aux noms musulmans et aux
surnoms slaves, doivent obeir au pacha, qui est un
etranger, n'ayant donc aucune communaute d'inter'ets
avec eux, et qui est toujours pret A les combattre
quand ces interets entreraient en conflit avec l'interet
general. Mais, dans la plupart de ces provinces, la feo-
dalite guerriere a disparu avec la plupart de ses con-
sequences, le spahi, le proprietaire de terrains cedes pour
l'Etat en recompense d'actes de vaillance, du large pa-
trimoine de la conquete, &ant lui-meme le pauvre d'hier,
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qui, se contentant d'une dime relativement legere,
trouve moyen d'epargner les pauvres d'aujourd'hui,
qui lui sont confies. D'ailleurs, dans les guerres qui
ont lieu chaque armee et qui sont presque toujours
victorieuses, it trouve une proie qui soffit pour l'em-
pecher de demander a. la terre tous ses revenus.
Enfin les villages echelonnes sur la grande route
sur laquelle les armees gardent la discipline la plus
severe, car autrement le bourreau est sous la main,
les villages des defiles, des anciennes cclissures, by-
zantines, puis les villages appeles a. certaines epoques
de l'annee a. des services particulierscomme la garde
des chevaux de l'Empereur, les villages de csoldats )
(voiniklar) jouissent de privileges etendus, jusqu'a.
l'epoque de la rapide et profonde decadence de 1'Em-
pire, an XVI1I-e siecle.

Les chants populaires des Bulgares et surtout des
Serbesplus nombreux et d'un caractere plus origi-
nalne se plaignent pas tant de l'avidite et de la
cruaute du spahi, du beg, du pacha, que de leur pen-
chant pour les belles femmes et jeunnes filles, qui se
cachent, mais sans grand profit, devant ses.regards.
Les scenes de rapt, d'enlevement, sont ;frequenter,
mais elles etaient dans les mceurs du pays, on le rapt
est la forme usuelle de la demand.) ca mariage. Et,
si, a. cette occasion, les Turcs versaient souvent le
sang des defenseurs, ces agresseurs payaient aussi
frequemment de leur sang le mefait accompli. Evidem-
ment que, sous ce rapport aussi, ce n'etait pas l'ideal;
peut-on le trouver cependant dans les mceurs feo-
dales de l'Occident chretien ?

Mais, meme lorsque le seigneur terrien est injuste
et abusit, meme dans le cas ou le beg et le pacah
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sont animes de sentiments durs, cruels envers les
chretiens bien qu'il ne puisse etre question d'une
haine religieuse inassouvie, car on n'a jamais contraint
personne a devenir renegat, a changer de religion, en-
tr'autres aussi pour ne pas accroitre la concurrence,
et, d'ailleurs, les sujets se rachetent par le kharadsch et
1'Etat est interesse a ce que leur nombre soit le plus
grand possible , ce fait ne change rien a la con-
fiance que l'on a dans la justice et la misericorde de cet
tEmpereur, qui remplace pleinemmt, clans la con-
ception populaire, son predecesseur bizantin. Il reste
la source des bienfaits et des graces. Les aarz»,
(petitions) s'elevent pleins d'esperances vers lui, et
ordinairement ils ne restent pas sans suite. Pour
les csouffrances des pauvres, un grand nombre de
princes roumains ont ate appeles devant le tribunal
imperial, et c'est ainsi que fut cree l'usage de leur
deposition, de pareils coupables ayant eta consideres
comme des depositaires infideles, comme des traitres
(haws) ; c'est a la suite de ces plaintes que tomba,
au seuil de notre epoque, la tete de Gregoire Alexandre
Ghica a Iassy, celle de Hangerli a Bucarest. 'La
pauvre raIa., ne doit pas 'etre mecontentee est un
principe invariable de la sagesse d'Etat ottomane.

Que demandait aux sujets chretiens le nouvel Empire
en comparaison de l'ancien ? Du temps des Byzantins
et des Slavo-Byzantins, qui les imitaient, on payait,
selon la tradition romaine : a) la capitation ; b) l'impot
de la terre, la capitatio terrena, la dime de tous les
produits, done la dixieme partie qui, en Valachie et
en Moldavie, fut cedee aux monasteres et aux boYars ;
c) Pimp& du marche; d) les douanes, portoria, commercia.
Le tresor se nourrissait encore du produit des salines,
des mines et du fermage de certains impots speciaux
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sur le poisson, le yin, etc. A l'exception du fait que
les Turcs ne sont pas soumis a la capitation person-
nelle, tels sont egalement les revenus de l'Empire turc :
le kharadsch, la dime, la gochtina des Slaves (sur les
troupeaux, les bestiaux), l'impot du marche, le (gum-
rouk) ou la douane, auxquels it faut ajouter le meme
produit des revenus regaliens. ll y a plus encore : la
maniere de percevoir ces impots reste la meme et se
fait par des fermiers, comme les ckharadschars), qui
emploient les memes procedes, bons ou mauvais, mais
auxquels tous sont habitués.

Pour la plupart ils se recrutaient dans une classe
de capitalistes urbains qui se perpdtua sous les Turcs.
On n'exigeait meme pas que les financiers de l'Empire
fussent des Musulmans : au contraire, on rencontre corn-
me grand-marchand) du Sultan, allant jusque dans la
Russie du Grand-Duc pour acheter des tdents de Pois-
son) et des fourrures, a l'epoque de Soliman-le-Ma-
gnifique, un Chalkokondylas, et, un peu plus tard la
majorite des fermes est reunie entre les mains de l'an-
cetre des Cantacuzene, Michel, dit Chaitan-Oglou, cfils
de Satan), qui a des maisons de plaisance comme celle
d'Anchiale, emploie des janissaires pour sa garde per-
sonnelle et scelle, sans apprehension aucune, de l'aigle
bicephale des empereurs. On peut meme dire qu'une
classe nouvelle et fiere de riches bourgeois, en kat
d'acheter les eveches et les trones princiers du Da-
nube, s'est formde grace a l'appui continuel des Sul-
tans et des Vizirs, et on ne peut donc pas dire que cette
classe, a laquelle P.ordre politique ottoman etait ne-
cessaire, ne lui etait pas egalement favorable sous le
rapport politique, bien que, ci et la, on retrouve, dans
les livres, le spectre de l'ancien ideal imperial chretien

Du temps des empereurs et des rois, on faisait pres.
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que continuellement appel a la participation guerriere
de chacun. Maintenant, les habitants sont laisses chez
eux, a leurs foyers, a leur travail, bien que la classe
dominante, isolee dans son caractere militaire, con-
tinue a faire la guerre chaque armee et sur toutes
les frontieres, en echange des impas en argent et de
la dime de guerre. Toutefois ''ascension grace a la
bravourecar celle par les intrigues ne vient que plus
tard et n'arrivera d'ailleurs jamais a. etre le principal
moyen pour arriver est permise a quiconque se sent
des forces et a des aspirations. Celui qui, faisant le
geste habituel et recitant la formule traditionnelle, se
presente, doit etre rect.' parmi les fideles de 'Islam.
L'Empire, d'ailleurs, n'a pas ete conduit et ne l'est
ni de nos jours par les descendants des simples
guerriers qui se rassemblaient, vers midi, sous le
drapeau blanc de ralliement, autour de la table com-
mune, du rpilaf. d'Osman le patriarche. Les Vizirs,
les dignitaires de la Cour, les commandants de
l'armeeet tous le sont a tour de role , les gouver-
neurs, sont choisis parmi les chretiens, sans distinc-
tion s'ils ont renie de bon gre, ou s'ils ont ate faits
prisonniers de guerre et si, par une certaine contrainte
de Ieur situation, ils ont ate amenes a abandonner
l'ancienne croyance. Et c'est ainsi que des Grecs
meme parmi les Paleologue, ainsi qu'on l'a vu, des
Serbes, tres nombreux, car la nation se trouvait, au
moment de la conquete, en plein essor, des Bulgares,
en petit nombre, etant moins bien doues, des Alba-
nais, tres braves et tres tenaces, se suivent aux pre-
miers rangs du monde politique et militaire ottoman.

Mais it y a aussi un autre moyen d'arriver, I'Etat
ayant pris la charge d'aider l'avancement par le me-
rite. Des les premiers temps on recueillait dans les
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villages les enfants les mieux doues pour etre enfermes
et prepares dans l'Ecole du Serail, dont ils sorti-
ront, selon les aptitudes de chacun, des janissaires.
des spahioglans cavalerie permanente, d'elite de la
Cour , des agas ou des futurs hauts dignitaires de
l'Empire. Ce prelevement des enfants, dans une pro-
portion fixee, un peu incertaine dans les sources,
produisait-il une profonde douleur dans les villages
parcourus par les agents du Sultan ? it y avait la-bas
abondance d'enfants et la vie s'annoncait lourde pour
la plupart. Peu a peu les provinces retentirent de
contes sur les fils de paysans chretiens qui, amenes
de force au centre de l'Empire, en etaient devenus
les chefs, sans oublier pour cela les leurs, tel ce Mo-
hammed Socoli, qui orna d'oeuvres d'utilite publique
son pays de naissance et fit de ses parents, entres
dans les ordres, les moines serbes Macarius et An-
toine, des Patriarches d'Ipek. II y eut meme, avec le
temps, des cas ou des peres de famille turcs corrom-
pirent les recruteurs pour pouvoir faire passer dans
le tas leurs rejetons, en vue de l'avenir qui s'ouvrait
pour eux 1.

Cette argumentation suffit pour faire voir clairement
comment, quels que fussent ses defauts des le debut
ou ses vices, developpes plus tard, des germes que
les renegats eux-memes avaient apportes de l'an-
cien milieu moral chretien : l'intrigue grecque, la
deloyaute serbe, l'avidite bulgare, l'opiniatrete al-
banaise d'un Ferhad ou Sirian, les deux grands

Voy comme le plus recent ouvrage dans ce domaine: Lybyer,
the government of the ottoman Empire in the lime of Suleiman
the Magnificent, Cambridge 1913. Ajouter notre conference sur
Les causes de la catastrophe de l'E'mpire ottoman, I alenii-de-
Munte 1913.

1
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rivaux de la fin du XVI-e siècle, l'Empire turc garan-
tissait certainement la paix, l'ordre, la justice, Pavan-
cement selon le merite, sans lesquels les peuples sou-
mis ne l'auraient pas tolere le lendemain meme de
la confusion causee par la defaite.

                     



CHAPITRE III.

Les principautes roumaines et la vie de civilisation
religieuse des chretiens des Balcans.

Les Roumains sont-ils un peuple balcanique ou non.?
La Roumanie a, depuis 1878, un territoire au-dela. du
Danube, accru dernierement par la paix de Bucarest.
II est vrai qu'au point de vue geologique cette terre
de la Dobroudscha, avec son caractere de grande et
interessante antiquite, appartient tout aussi peu aux
formations des Balcans qu'a. celles des Carpathes, plus
nouvelles les unes et les autres que la constitution de
son sol ; mais la geographie politique et toutes ses
consequences ethniques, religieuses, culturelles, relient
la Dobroudscha au complexe des pays balcaniques.

En tout cas, dans les anciens temps, le 4balcanisme,
des Roumains et meme de certains parmi les Etats
qu'ils fonderent, a ete tres prononce et d'une grande
importance. Dans ces regions vivent encore des cen-
taines de mulles d'Aroumains, de Roumains de Mace-
doine, ainsi qu'on les appelle dans le royaume, qui
sont cependant aussi des Roumains d'Albanie, des
Roumains de Thessalie, des Roumains de l'Ancienne
Serbie et, par leurs colonies d'artisans, de marchands,
d'aubergistes, des Roumains de toute la Petinsule Bal-
canique. II fut un temps ou les cVlaques de la Mon-
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tagne, (Vlachi de Montanea), qui assuraient a Raguse,
Cattaro et aux autres ports de l'Adriatique les four-

nisseurs de fromage et les chefs de caravanes, les tker-
vanadschis,, les Otxt de repoquecare c'est le sens de
la mention dans la chronique byzantine par laquelle
ils apparaissent dans les sources pour la premiere fois
couvraient de leurs bandes et de leurs abris (katouns)
toute la montagne du Pinde. II fut un temps oa,
on l'a vu ils donnaient a la Thessalie le nom de
Grande Valachie et od leurs elements detaches accom-
pagnaient les Albanais dans cete migration de la fin
du XIV-e siecle qui mena ces derniers jusqu'a Athenes
et a. Egine, et aussi jusque dans les vallees du Pe-
loponese, oil des sources venitiennes les mentionnent
apres 1400. 11 fut un temps oil toute la Serbie etait
parcourue par des bergers valaques que l'on coloni-
sait, meme avant 1300, sur les terres des couvents
ou bien qu'on faisait entrer dans l'heritage personnel
des premiers rois serbes. La Bosnie voisine en etait
aussi remplie, de sorte qu'au moment de leur inva-
sion, les Tures ont eu a combattre aussi contre ces Vla-
ques. Sans compter que plus tard, pres de la Save et de
la Drave, les Imperiaux se defendaient, au XVI-e siecle,
contre d'autres bandes qui, avec leurs Voevodes, leurs
knezes, leur charambachas,, menaient une vie de com-
bats, qui les nourrissait en leur donnant la gloire, sur la
frontiere, et des noms comme Damian Francul (Damien
le Catholique),qu'on retrouve dans les rapports militaires
autrichiens, montrent que la serbisation n'avait pas en-
core completement remplace le langage roumain. II
ne faut pas oublier non plus ces Uscoques, fameux pira-
tes ennemis des Turcs, qui etaient nomm es premierement
par les Byzantins Morlaques, ce qui signifie Mauro-
Vlaques, Roumains Noirs, nom que les Venitiens em-
prunterent ensuite pour l'appliquer a. leurs auxiliaires
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pendant des siecles, auxiliaires un peu dangereux, mais
tres utiles, du cote de Segna (Zengg) et des environs :
Pun des leurs, slavise, italianis6, ne sur terre imperiale,
passe par Stamboul, fut Gaspar Gratiani, prince de
Moldavie. On rencontera plus tard, dans notre expose,
ces paysans roumains, qui, par une une suite de mi-
grations de la principaute valaque, et non seulement
a l'epoque des persecutions fiscales des Phanariotes,
donnerent a la Serbie moderne plus de 8o communes
sans enclaves etrangeres, dans la vallee du Timoc, et
a la Bulgarie plus recente, les groupes roumains com-
pactes de Vidin, Lom, Nicopolis, Sichtov et Turtucaia.

Mais it s'agit ici des relations entre les Etats rou-
mains : la Valachie, fondee vers 130o, la Moldavie,
qui ne date que de 136o, avec ces Etats des Balcans,
dont on a vu la fin fatale et miserable 'et avec ces
nations balcaniques qui menaient, sous la domination
turque, une vie supportable, dont cependant les ele-
ments de civilisation devaient chercher un abri sur
une autre terre chretienne.

Des 1260, des Voevodes, des knezes valaques, dont
le nom sera toujours ignore, accommnaient ce (jeune
roi, de Hongrie, fixe en Transylvania

Etienne,Etienne,
entoure sur-

tout d'elements roumains, ce prince qui pe-
netra, a l'encontre des Bulgares, du cote de V idin et
par les autres passages du Danube, jusqu'a Plevna. Apres
cent ans, l'organisation roumaine &ant terminee en
Valachie, tout l'heritage byzantin et balcanique parais-
sait devoir revenir aux Roumains, les seuls chretiens
restes debout apres le conflit avec les envahisseurs.

Ce n'etait pas des etrangers, car, si Pon partage faci-
lement, dans des ouvrages de theorie, les peuples qui
habitent des Carpathes aux Iles de l'Archipel et au cap
Matapan, entre les Roumains latins, les Bulgares tou-

et
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raniens, les Serbes slaves, les Albanais illyriens et les
Grecs hellenes, parlant chacun, a l'exception des Bul-
gares, des langues differentes, qui ne sont pas cepen-
dant sans d'importants emprunts reciproques, des re-
cherches anthropologiques serieuses arriveraient sans
doute aux resultats, prevus par l'histoire et confir-
mes par l'etude de la vie populaire et de l'art popu-
laire, que tous ces peuples ont une origine commune,
qui n'est ni hellenique, ni slave, ni latine, ni, bien en-
tendu, touranique. Nous avons montre ailleurs 1 gull
faut admettre la survivance dans tous ces descendants
du grand peuple des Thraces et des Illyriens apparentes,
qui s'etendait jusqu'en Asie Mineure, dans la region
du Caucase et aux sources de l'Euphrate et dont la
disparition subite et totale serait inexplicable. Il faut
ajouter que les In ernes influences grecques et romai-
nes se sont exercees sur tous ces peuples et que les
Slaves, Antes et Venetes, ont occupe pendant longtemps
les pays du Danube et qu'ils comptent aussi parmi
les ancetres subsidiaires, pour ainsi dire, des Routnains.

Sous tous les points de vue, it est done parfaite-
ment explicable que les nouveaux princes chretiens,
voisins de l'Empire byzantin, ces Valaques d'Arge§,
de Targovi§te et Bucarest, les trois capitales qui se
succederent au XIV-e et au XV-e siècle, lierent des re-
lations de famille avec les dynasties slaves des Bal-
cans. En ce qui concerne les Serbes, la princesse Anca
epousa Ouroch, le fils de Douchan. Alexandre, prince
de Valachie, contemporain du Tzar bulgare Alexandre,
porte le meme nom, qui n'est pas dans les traditions
des Balcans ; une fille du prince Basarab, pere d'Alexan-
dre le Valaque, epousa l'homonyme bulgare de ce

Voy. aussi Trel legit de ietorie pentru principele Carol, Va-
lenii-de-Munte 1912.
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dernier ; des filles de ce meme prince Alexandre,
l'une fut la femme de Sratschimir, dynaste de Vidin.
Les relations de families ne manquent pas meme avec
la Bosnie car le nom de Vlaicu, fils d'Alexandre,
est certainement bosniaque. Les Byzantins viennent
e leur tour, car ils envoyerent aux Roumains la prin-
cesse Kallinikia, mere de Mircea, le second grand
Voevode de la principaute valaque ; le titre der despote,
que porte ce Mircea lui vient de Byzance grace a une
alliance de famille. Les Roumains participerent donc au-
pres des nations balcaniques aux combats de Tschrmen
et Kossovo et, apres que ces combats eussent montre
que la resistance des anciens Etats etait impossible,
ils tacherent de les remplacer. Ce fut la cause pour
laquelle les guerriers de Vlaicu lui-meme entrerent
a Vidin, dont les habitants acclamaient le prince rou-
main par le titre de croi,, kral,, et a Nicopolis ; ceux
de Mircea. garderent pendant des annees Silistrie.
Toute la Dobroudscha, qui, sur les rives du Danube'
etait remplie du surplus de la population valaque'
tomba, apres la mort de Dobrotitsch et de son fils
Ivanco, sous la domination des princes de la rive gau-
che du Danube. Si Mohammed I n'avait pas reussi,
en ecartant ses freres, a reconstituer l'unite de l'Em-
pire ottoman, it est impossible de prevoir quel au-
rait ete le dernier terme de la penetration roumaine
dans les Balcans et quelles en auraient ete les con-
sequences.

Cette ce uvre d'imperialisme politique n'aboutit pas.
II restait aux Roumains neanmoins le devoir d'accor-
der la protection de leur trone autonome et de leurs
richesses croissantes a l'Eglise chretienne des Balcans
a laquelle etait Hee la civilisation particuliere des
nations d'outre-Danube et leur avenir national.
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Cette vie religieuse des chretiens balcaniques n'avait
pas ete atteinte par la conquete. Quelques jours apres
son entrée a Constantinople, Mohammed II appelait
le moine Gennadios Scholarios pour l'etablir sur le
trOne, vacant depuis longtemps, A la suite des que,
relies furieuses entre les unis et les non-unis, du Pa-
triarcat ecumenique. 11 devait etre ce qu'avaient Ote
ses predecesseurs : non seulement le chef d'une Eglise,
mais aussi un juge supreme dans le domaine de la
jurisdiction -ecclesiastique, ainsi que le representant,
sous certains rapports, de sa nation entiere. Mais
la situation que lui creait le Sultan vainqueur etait
plus grande. De meme que dans le monde turc it
etait impossible de separer la nation religieuse de la
nation politique, l'idee musulmane etant amalgamee,
entrelacee pour ainsi dire au systeme d'Etat otto-
man et toute cette classe guerriere n'etant une na-
tion que dans le sens de membres de la vaste
communaute spirituelle mohammedane, de meme Mo-
hammed II ne pouvait voir dans les chretiens qu'un
milet, une communaute, qui, etant evidemment reli-
gieuse, orthodoxe, etait en meme temps nationale,
grecque. Et le conquerant n'etait pas dispose a re-
connaitre plus d'une Eglise, plus d'un cmilet,. Il
y etait autorise par le fait qu'il avait rencontre en
Serbie l'hierarchie byzantine retablie dans ses droits,
gull l'avait retrouvee sur les cotes de la Mer Noire,
dans le despotat de Dobrotitsch, puis du cote de Vidin,
dans l'heritage de Sratschimir et it est clair que
Mohammed H n'aurait pas, uniquement a cause du
Patriarcat dechu de Trnovo, dans lequel les Byzan-
tins ne voyaient qu'un simple eveche, ou en faveur du
Patriarcat, encore plus dechu, d'Ochrida,complique
ses relations avec ses sujets en reconnaissant encore
une form; religieuse et politique en meme temps. De
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la sorte, ce que l'Eglise de Byzande s'etait efforcee
d'accomplir au XIV-e siècle : remplacer la rivalite
hierarchique slave (l'eveque de Serres, bien que slave,
collaborait avec les moines grecs d'Athos vers r370),
s'accomplissait maintenant par la mesure entiere et
definitive que prenait l'empereur pa'ien de Constan-
tinople.

Ce Patriarcat, vivant dans l'ombre de l'Empire, et
dont les occupants etaient confirmes et 'soutenus de
toute maniere par le gouvernement ottoman, aurait
pu avoir une situation encore plus favorable si des
fautes impardonnables, en connexite avec l'ancienne
tradition d'intrigues, de querelles et corruption, n'a-
vaient amene la rapide succession violente des t chefs
de la nation grecque, et l'accumulation de dettes in-
supportables, qui forcaient, des le commencement du
XVI-e siecle, un Patriarche a aller mourir a Targoviste,
capitale de la Valachie, un autre a tendre personnel.:
lement la main pour des aumones dans la. Moldavie
d'Alexandre LApusneanu, un troisieme a parcourir
les Cours roumaines de Mihnea le Valaque et de Pierre
le: Boiteux, de Moldavie, avant de passer en Rus-
sie, d'ou it attendait des secours plus genereux. On
crea, pour deniers comptants, de nouveaux eveches,
comme en Iberie, et meme de nouveaux Patriar-
cats, a Moscou , et it etait question que la
Moldavie du prince Jeremie Movila obtint, a la fin
de ce meme siècle, l'organisation patriarcale de son
Eglise.

De Bette maniere, les chefs de l'ortliodoxie, qui
niront avec le temps par etre pendus sous l'accusa-
tion de trahison (tel Parthenius de l'epoque de Basile
Lupu et de Mathieu Basarab), sont nommes et deposes
comme un prince de Bucarest ou de Iassy. Mohammed
Socoli chercha a ressusciter, ainsi qu'on l'a dit, pour

ft,
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des parents, le Patriarcat d'Ipek, dont les relations
avec les Roumains de Transylvanie, et meme avec les
principautes, furent etroites et durables. L'Europe ca-
tholique vit, de temps en temps, quelques archeveques
de la Premiere Justiniane, de Bulgarie, Serbie, Macedo-
nie, Albanie, de c Moldavie et Valachie), quelque pauvre
eveque d'Ochrida en somme, demander appui dans les
residences des empereurs, des rois et des princes. On
arriva a ce resultat que les Patriarches asiatiques et afri-
cains, qui ne vivaient pas directement sous les yeux du
maitre et sous les grilles des personnages influents et
pouvaient par consequent etre Olus d'une maniere plus
honnete et plus pacifique, eurent un plus grand role,
qui s'affirma surtout au XVII-e siecle. Its se maintinrent
avec moins de depenses et d'humiliations et termine-
rent leur regne en meme temps que leur vie. Ce sont
les chefs des Eglises d'Antioche et de Jerusalem, dont
les derniers conduisirent rceuvre entiere de lutte contre
le catholicisme a Kiev, a Moscou, dans la premiere
moitie du siecle et puis, clans la seconde, a Bucarest,
aupres du prince Constantin Brancoveanu, par l'ac-
tion intelligente et organisatrice de Dosithee et de
son neveu, Chrysanthe Notaras. Et it en fut .de meme
pour le Patriarcat d'Alexandrie, qui donna a Cons-
tantinople, dans la personne de Meletius Pigas, un
vicaire vers i600.

Mais une partie de la vie religieuse chretienne ne
trouva plus un soutien durable dans l'Empire : ce fut
celle des Slaves. La destruction de Trnovo, ou se trou-
vait recole de lettres du Patriarche Euthyme, jeta au-
dela du Danube les moines savants de la Bulgarie de
Sichman. La Serbie de Belgrade, de son cote, ne put
garder, dans ses derniers jours de decadence, ses cal-
ligraphes et ses grammairiens.
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Les premiers manuscrits ecclesiastiques qu'on a
trouves en Roumanie, contiennent aussi des lettres de
ce célèbre Patriarche Euthyme 1.

Ces missives du grand lettre etaient adressees a
un moine serbe, doue egalement de riches connais-
sances et dons spirituels, Nicodeme. Ce (pope} (pre-
tre), ce qui signifie hieromonaque l'espece n'etait
pas frequente dans les petits couvents roumains de
repoque, remplis de moines illettresetait le fils d'un
Grec de Macedoine, de Castorja, et d'une femme
serbe. Il avait fait son education au Mont Athos,
que Douchan avait visite et comble de presents et
sur lequel it avait etendu son patronat, mais qui aavit
abrite autrefois dans ses cellules rempereur byzan-
tin Jean Cantaeuzene. Bien que les signatures sous
les actes athoniques de repoque ne fussent que ra-
rement slaves, on pouvait y completer ses etudes en
slavon. Nicodeme ne suivit pas une politique reli-
gieuse dans un sens slavon separatiste, mais, bien au
contraire, it aida son parent, le ckneze, Lazare c'est
le titre que 1uI donne la legende, deux fois traduite en
roumain, de Saint Nicodeme a se reconcilier, ainsi
que l'avait fait avant lui Ougliecha, avec rEglise de
Byzance P.

Vers 137o, lorsque commence l'ceuvre de fondateur
de couvents accomplie par Nicodeme, les Turcs domi-
naient partout, dans ces regions occidentales dont it
tirait son origine. II chercha done ailleurs un terrain
stir : apres une tentative du cote de Kladovo, oft it
retrouva la (puissance des Agarenes), it se refugia

Cf., outre Iorga, Histoire de la litterature religieuse" (en
roumain), les indications contenues dans $tefulescu, Monastere
de Tismana" (en roumain), 2-e ed., Bucarest 1903, p. 22 note '2.

2 V oy le Bulletin de la section historique de l'Acadernie Rou-
manie, 2-eme armee Iorga, Relations avec le Mont Athos.

,

1

                     



44 HISTOIBE DES ETATS DALCANIQUES

sous l'egide du prince Vlaicu, dont les relations avec
Vidin et Nicopolis sont connues, et it passa dans les
regions de Severin, tout recemment occupees sur les
Hongrois, en face du pays serbe de la KraIna. II y
batit, dans un esprit strictement monacal, avec des
tendances d'independance envers les eveques, tel qu'il
dominait dans les couvents de la Montagne Sainte, le
monastere de Vodita, consacre a Saint Antoine, puis
it passa a Tismana, sous Radu, frere de Vladislav
(Vlaicu), et a Prislop, au-dela des montagnes, situee
peut-etre sur le territoire transylvain qui appartenait

ce prince. Puis, un nouveau courant, toujours plus
fort, ayant ete cree de cette facon aux &pens de
l'hierarchie grecque qu'animait un etroit esprit byzantin,
de la Metropolie valaque 1, it accrut aussi de l'autre
cote de la riviere de l'Olt les couvents de moinea
lettres, et, vingt ans apres son arrivee dans le pays,
it y avait a Neamt, a Bistrita, peut-etre meme
Moldovita, des monasteres moldaves dans le merrie
esprit.

Ainsi, a l'epoque on la principaute valaque rece-
vait son organisation metropolitaine, par des Grecs
representant une certain civilisation, bien que des
manuscrits de l'epoque ne nous soient pas parve-
nus -', a l'epoque oil des Grecs, un Sinadinos et d'au-
tres, passaient en Valachie et devenaient meme pa-
rents de la dyriastie, la civilisation slavone emigrait,
gagnant de fortes citadelles, tres richement doudes de
terres meme outre Danube, par la donation du
despote Etienne dans les pays roumains.

2 Voy mop Memoire concernant la creation des Metropolies, dans
le Bulletin cite, annee 1913.

a
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Cette vie ecclesiastique organisait et repandait sa
civilisation speciale, etroitement organisee, bien au-dela
des frontieres des deux principautes roumaines. Bien
que le monastere de Rilo, en Bulgarie 3, contienne un
grand nombre de manuscrits, dont quelques-uns ont etc
ptiblies recemment en fac-simile par le Ministere de l'In-
struction Publique de Sofia comme specimens authenti-
ques de l'art bulgare, bien que ci et la, dans les pays
serbes, comme a Opovo; un mouvement de civilisation
persiste, bien qu'une de ces enceintes ait contenu au
XVI-e siecle aussi une imprimerie, qui ne dura pas et
ne produisit que tres peu, la Peninsule Balcanique fut
denuee, pendant des siecles, d'un enseignement et d'un
art slave, developpes sur leur ancien territoire. Au
Mont Athos, les lettres slaves avaient etc petit a petit
presque completement &art es par l'exclusivisme grec .
et cette culture grecque elle-meme ne donnait pas de
fruits trop importants a une epoque off le predicateur
allemand Gerlach nous expose l'etat d'ignorance ou
se trouvaient les detenteurs des sieges metropolitains
celebres meme dans les environs de Constantinople.
Pour ce qui est de la fondation de nouveaux couvents,
du developpement des anciens germes de civilisation,
it ne peut meme en etre question, car les Turcs ob-
servaient tres strictement le principe politique de ne
pas laisser clever de nOuvelles tours a la gloire du
Dieu des vaincus.

On peut donc admettre, dans les relations des Rou-
mains avec leurs coreligionnaires d'outre-Danube une

& Ce monastere mura ses manuscrits en 1385; it fut ensuite
devaste et rests inhabite jusqu' en 1460, quand it fut releve, mais
sans devenir un centre de civilisation. Les manuscrits de 1469
et 1483 (Jireeek, Fiirstentum Bulyarien, p. 496) furent ecrits
par des lettres habitant les pays roumains ou amenes des
regions de la rive gauche du Danube.
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premiere phase, qui comprend retablissement de la Me-
tropolie valaque par la transmutation, de Viina clans
ce qui sera la Dobroudscha, d'un Metropolite sans
fideles et sans revenus, Hyacinthe, puis les efforts d'e-
tablir en Moldavie des Grecs, un Theodose et un
Jeremie et, d'un autre cote, rceuvre entiere de civili-
sation slavonne, dans un esprit fidele a. Byzance, de
Nicodeme, phase qui comprend en meme temps aussi
l'arrivee des exiles parmi les chefs de la vie d'Etat
balcanique dans la hierarchie commencante des Rou-
mains, pour transformer les anciennes normes patriar-
cales dans des normes d'officialite byzantine aux grades
bien fixes et aux ceremonies immuables. Dans cette
phase, Grecs et Slavons,les premiers dans une me-
sure beaucoup plus large aiderent les Roumains
passer rapidement un grand nombre de degres inter-
mediaires, de sorte que, sous le prince valaque Mircea
et sous le Moldave Alexandre-le-Bon, les vrais fonda-
teurs de la vie d'Etat, ils possedaient la civilisation po-
litique byzantine et slavo-byzantine dans la totalite de
ses elements divers.

Du temps de Mircea, Constantinople influencait en-
core la vie spirituelle des Roumains dans celle des deux
Principautes qui etait de fondation plus ancienne, et le
milieu politique devait lui venir encore en aide. En Mol-
davie, lorsque la personne de Joseph, un indigene, fart
impose par le prince aux Constantinopolitains corn me
premier Metropolite canonique, la defaite des &um&
niques, grecs ne signifiait pas du tout recartement de
rhellenisme. Une etole, trouvee recemment en Russie
porte le portrait du prince sous un chapeau pareil a.
celui du Paleologue contemporain, le portrait de la prin-
cesse, sans couronne, ainsi qu'une inscription grecque

Voy nia notice sur 1'j:tole d'Alexandre-le-Bon" dans le Bul-
letin cit6, armee 1913.

a.
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dont le style ,politique meme est celui des empereurs.
E vangeliaire,Le splendide conserve aujourd'hui dans la

Bodleienne d'Oxford, porte, en face du texte slavon,
une version grecque, contemporaine egalement, calli-
graphiee avec grand soin. Les Metropolites valaques
venaient peut-etre encore cde la cellule du Patriarche,
et ceux de Moldavie etaient contraints souvent a. faire
le chemin de la capitale imperiale et etaient exposes
a. se voir refuser rentree de la ville par quelque Ecu-
menique courrouce.

Mais, des 1430-50, les relations avec Byzance sont
rompues, car le territoire intermediaire, aussi bien bul-
gare que serbe,bien qu'une Cantacuzene, Irene, soit
reponse de Georges Brancovitsch , fut occupe par
les Tures, qui isolaient completement Constantinople.
C'est l'epoque oa, si la Moldavie envoie comme re-
presentant an concile pour l'Union, de Florence, A la
suite de Jean VIII et .du Patriarche Joseph, le Me-
tropolite Damien, probablement un Grec, et le pro-
topope Constantin, qui, de mettle que Neagoe, son
compagnon laIque, peut signer en grec, la Valachie
n'y a pas son representant. C'est probablement alors
qu'a detaut d'un autre hierarque avec lequel iN eus-
sent pu garder des relations canoniques, les princes
valaques demanderent la confirmation de leurs Oveques
au Patriarche d'Ochrida, qui, dans des circonstances
d'ailleurs inconnues, eut probablement, vu qu'il se
trouvait sur le territoire du Sultan, interesse it ce mo-
ment is lui donner la primaute, quelques moments de
celebrite.

La seconde phase se distingue par la disparition to-
tale des relations culturelles t meme hierarchiques
avec Byzance, qui se trouve annullee politiquement par
la conquete de 1453. De cette maniere les liens exis-
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tants de civilisation, ninon les liens hierarchiques avec
les autres Mohammed H ayant, ainsi qu'il a ete dit,
son propre Patriarche, de langue grecque , en devin-
rent plus etroits, les Grecs ne figurant plus comme con-
currents.Et ce n'est pas tout : ces Slaves ont perdu de-
sormais, dans les Balcans, presque completement le
droit a. une vie ecclesiastique et culturelle propre, car
la Serbie, la Hertzegovine n'existent plus; les monaste-
res, florissants avant la conquete turque, de Ravanitza
et autres, se sont isoles dans la barbarie ; it n'y a plus,
sur la rive droite du Danube, un seul siege de domi-
nation chretienne dont puissent partir des aides et un
appui moral pour des moines copistes' et artistes.

Le Montenegro des Tschernolevitch, qui arriva vers
1500 a une autonomie parfaite, etait un centre trop
pauvre et trop lointain. Il put recevoir a son debar-
quement le moine Macarius, qui avait appris a Venise
l'art nouveau de l'imprimerie, mais les knezes-eveques
de la-bas n'avaient ni le goat, ni les moyens, ni les
relations politiques necessaires pour se mettre a la tete
de la propagande culturelle par la parole imprimee,
meilleur marche que celle des, lents et patients calli-
graphes.

Ce fut done aux princes roumains que revint la
mission d'accorder un puissant appui a cette civilisa-
tion slave. Ce n'est done pas un hasard si, apres les
princesses slaves et byzantines du XIV-e siecle, qui
provoquerent l'intervention roumaine dans les Balcans
et au Mont Athos, on voit a cette epoque, aux cotes
des princes, les ,x despinas) (filles de despote) Militza,
femme de Basarab IV Neagoea fondatrice du monastere
d'Arge§ et Helene-Catherine, femme de Pierre Ra-
re§ (fille du despote jean), de la mane famille de
Georges Brancovitsch, chassee par les Tures de la
derniere cite serbe, des femmes de haute et insigne

a
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lignee .qui represenient sur les sieges de Valachie
et de. Moldavie la concentration culturelle slave. sur les
terres roumaines. Elle durera des siecles et donnera
aux Roumains le role de conservateurs de l'unite chre-
tienne dans le mbnde soumis, sous le rapport politique,
a l'Islam et, sous 'celui de la civilisation, a l'hellenisme,
ressuscite par la conquete meme qui devait le detruire.
La -personnalite interessante de Niphon, ancien Patriar-
che de Constantinople, appele ou amene par Radu-le-
Grand, prince de Valachie,' pour organiser d'une ma-
niere strictement canonique l'Eglise de sa principaute,
ne doit pas nous tromper. Il etait originaire du (pays de
Dalmatie,, son pere se trouvant au service de Georges,
prince de ce pays, qui n'est autre que Brancovitsch,
alors que Manea Hlapen, qui le denonce, descend du
seigneur macedonien du meme nom ; dame Irene, qui
le sauve, est la Cantacuzene de Semendrie; son frere,
de Voevode Thomas de l'ile de Peloponese), e Tho-
mas Cantacuzene, le despote de Moree banni par
Mohammed II. Marie, mere de Niphon, etait aussi
une Serbe. Le maitre, de ce Nicolas, le futur Patriarche,
qui lui enseigna sans doute les lettres slavonnes, ainsi
que le biographe de Niphon, Gabriel, protos) de
1'Athos, furent aussi des Slaves,et ce dernier appar-
tenait a l'un des monasteres qui conserverent toujours
l'office slavon, car it n'aurait pas insiste autrement
sur ces origines slaves. Zacharie d'Arta, moine de Va-
topedi, cconnaissant le grec et le slavon,, appartient
peut-titre a la meme nation, sinon a la nation alba-
naise, ayant eta sacre diacre par Nicolas, Patriarche
d'Ochrida, cde la Premiere Justiniane, de tous les-Bul-
gares et Serbes, du pays d'Albanie et d'autres regions 3.
sans ancune mention des pays roumains, par consequent
avant la liaison passagere de ce pays avec le Siege
d'Ochrida et a cette place on trouve l'explication

4
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de la maniere dont ce Siege a ete retabli a la suite
du Concile de Florence, et en guise de protestation.
contre l'acte d'Union, par l'appel de ce prelat etabli a
Constantinople de la part du cgouverneur de la cite
de Linardie, (Leonard Tocco), qui est evidemment,
Arta. Niphon passa quelque temps aupres de Scander-
beg comme pretre a CroIa. Zacharie devient le nou-
veau Patriarche d'Ochrida et it combat contre l'intrus
grec envoye par le Sultan, par l'cemir), Marc Phi-
locarabe, comme eveque dependant du Patriarcat
ecumenique, byzantin. Apres un stage a Athos, Ni-
phon est elu Metropolite de Salonique, ville entouree
de Slaves, et ce n'est que la qu'il put faire sa recon-
ciliation definitive avec les Constantinopolitains. Son
avenement meme au trone de la <Grande-Eglise,
pouvait paraitre de la sorte une victoire slave. Yl est
possible meme qu'en dehors d'autres motifs ', la chute
de Niphon, sa persecution a Constantinople, a Sozo-
polis, a, Andrinople, aient eu ce motif 2. Nombreux
&talent les souvenirs de combats et souffrances bal-
caniques qu'apportait avec lui cet exile !

Mais, fi. l'occasion de la consecration du couvent
d'Arge§, Neagoe, qui n'avait pas oublie dans ses do-
nations les eglises de Macedoine, ne put amener, en
dehors du Patriarche byzantin Theolepte, que des
Metropolites grecs, de Serres et Melenic, en Mace-
doine, de Midia thrace et de Sardes, outremer. Ce
qui se conservait encore de la vie religieuse slavo-byzantine
avait passé maintenant dans les pays roumains, et dans
ces pays seuls.

Bandurius, Imperium Orientate, Chronique des Patriarches ;
passage reproduit dans la revue roumaine Magazinul istoric
pentru Dacia, IV, pp. 373-344. Cf M. Popescu, dans le Bulletin
de l'Academie Roumaine,

2 V. Vie de Nippon, ed Erbiceanu, Bucarest 1888.

I

II.
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C'est alors que, sous le prince Radu-le-Grand et
son successeur Mihnea, fut publie en Valachie le pre-
mier Liturgiaire slavon pour tout le monde slave des
Balcans, et l'imprimeur Macarius donne a son pro-
tecteur le titre, emprunte aux dynastes serbes, de
(Grand-Voevode de toute la Valachie et de la Po-
dounavie,. Le Metropolite serbe Maxime ou Maximien,
de la famille des Despotes, se trouvait alors en Va-
lachie et it intervint pour la conclusion de la paix
entre Valaques et Moldaves, alors que, dans la region
of avait preche Nicodeme, les boiars de Craiova,
le Ban Barbu a leur tete le nom est venitien, im-
porte par les Serbes, et ces freres avaient aussi du
sang serbe, car leur scour, la mere de Neagoe, se
nommait Neagoslava erigeaient le monastere de Bis-
trita, qui arriva au niveau de Tismana en ce qui a
trait a la diligence de ses calligraphes I.

Macarius lui-meme sera le 1%4 etropolite de Neagoe,
auquel it donne le meme titre de prince cde la Po-
dounavie}, titre qu'on retrouve d'ailleurs aussi sur la
pierre sepulcrale d'Arge§, dans un style slavon fleuri.
Et, si on commettrait une erreur en affirmant que Ma-
carius le Moldave, le lettre qui a emit dans le plus
beau style rhetorique, d'apres un modele byzantin, la
vie de Pierre Rare§, et qui a transmis aussi son savoir

Azarius, a Esaie de Slatina, etait un disciple du
professeur slavon de la Valachie, de meme que la
princesse Helene elle-meme etait une parente plus
jeune, elevee et mariee en Moldavie par Militza, on
peut admettre cependant que ce disciple de Theoctiste
II lui-meme grand maitre de langue slave -- avait
choisi son nouveau nom de moine par admiration

1 J'ai fix6 ces relations aussi dans mon livre roumain His-
toire de la litterature religieuse4, p. 49 et suiv.

a
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pour celui dont les beaux ouvrages d'imprimerie eccle-
siastique se trouvaient entre ses mains.

Cette civilisation se conserve, avec un rehaussement
partir de 156o, lorsque cividemment it y avait aussi

l'influence du Siege episcopal d'Ipek, ressuscite par
Mohammed Socoli, de meme que celle exercee par
la princesse Chiajna, mere du prince valaque Pierre,
et fille d'Helene, la Serbe, et de Pierre Rare§, cette
Kiajna que nous supposons avoir .determine aussi la
redaction des annales valaques, d'apres le modele de
celles de Moldavie,et peut-etre meme l'influence du
commerce de livres que faisaient les Saxons de Tran-
sylvanic dans les Balcans, jusqu'a la fin du siecle, ayant
le meme caractere general pour tout le Sud-Est de 1'Eu-
rope. La serie des lettres de slavon se termine en Mol-
davie avec ce Metropolite Theophane, du prince
Pierre le Boiteux, qui, envoye par Elisabeth Movila
a Athos pour de pieuses fondations, est enseveli sous
une pierce a inscription grecque, symbole du rem-
placement d'une influence par l'autre.

Car maintenant la troisieme phase avait commence,
celle ou l'hellenisme, reveille a Constantinople par le
nouveau commerce, par les nouvelles et vastes rela-
tions d'affaires avec le monde entier, cherche et
trouve du cote des principautes roumaines ce qui lui man-
quait la-bas : la securite, un milieu chretien superieur
en civilisation et richesses, des honneurs supremes et
enfin et surtout l'illusion de cet Empire qui avait peri
a Byzance, mais que les savants de la nation espe-
raient pouvoir faire revenir.

Ce n'est cependant pas sur le Danube que parait
le premier maitre grec, qui trouvait d'autres places
propices a son enseignement, Chypre, la Crete, qui

a
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donna Hermodore Lestarque ; Venise, oiz travaille Ga-
briel Severos, Metropolite de Philadelphie, ayant sa
residence dans la riche eglise de Saint-Georges, cdei
Greci, ; Lemberg, tout rempli de marchands grecs
du precieux yin de Malvoisie et d'exiles princiers et
nobles des pays roumains toute la famille du prince
Iancu le Saxon, composee uniquement de Grecs qui
entouraient sa veuve ! ; Ostrog, ouLecrit le poete
Georges Palamede, chantre, de meme que le simple
Tresorier Stavrinos, des exploits de Michel-le-Brave.
prince de Valachie, contre les Tures.. Les hotes qui
indiquent les nouvelles routes, connues d'ailleurs par
les marchands du XV-eme siecle,r.que la 1-3kax:a;pouvait
rapidement enrichir, furent les :creanciers et les con-
seillers des princes qui, a partir de Mircea Ciobanul,
(le Patre), viennent de Constantinople a Bucarest. La
Cour de Mircea est formee en majorite de ces Orien-
taux, et l'un d'eux, le Comis Giazis, flit accuse d'en-
tretenir des relations avec la princesse Chiajna, dans
son veuvage. L'une des filles de cette princesse epousa
ChaTtanoglou, et sa famille perdit le pouvoir a cause
du divorce violent de ce mariage, d'apres les con-
seils du Patriarche de Constantinople, Joasaph, un
Albanais. Le neveu du patriarche, Stamati, etait
aussi le man d'un fille de Mircea. Le successeur de
Pierre, frere de cette princesse, Alexandre, fils d'un
autre Mircea, vient egalement de Constantinople, et
it amene une princesse greco-levantine, Catherine, de
la famille des Salvaresso, originaire de Chios, qui fut,
sous son fils Mihnea, la vraie souveraine du pays.

Quand la coutume funeste d'envoyer les princes
de Constantinople fut introduite en Moldavie ega-
lement, Pierre le Boiteux, frere d'Alexandre, eut pour
epouse Marie Amirali, de Rhodes. Iancu le Saxon,
qui arrivait des memes places d'exil, dans les Iles de
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la Mediterranee, amena Marie Paleologue, veuve d'un
Grec et ayant un fils de ce premier mariage ; ses filles

dont l'une se nommait Chrysaphine etaient ma-
riees a des marchands grecs qui faisaient le commerce
avec la Galicie. Le prince Aaron fut aussi le mari d'une
Cantacuzene. Michel le Brave lui-meme, parent du Ban
Iani, avait du sang grec d'apres sa mere.

L'etablissement des Grecs qui entrent dans les
rangs des boiars commence : l'occupation des Crones
est negociee, vers 159o, surtout, par le fils de Chalta-
noglu, qui avait ete sacrifie par les Turcs pour ses
richesses, Andronic, auquel Michel aussi dut le trOne.
Ce second Cantacuzene assure enfin ses creances et sa
personne venant en Valachie ; it y detint l'office
de tresorier. A cette époque Meletius Pigas, qui
songeait, ainsi qu'on le verra a creer un Patriarcat
roumain, est le conseiller de Michel-le-Brave, de
meme que celui de Jeremie Movila Le Metropolite
valaque Euthyme demande qu'on lui envoie de Cons-
tantinople des nomocanons byzantins ; Jassy abrite un
synode contre la propagande latine au milieu des
Ruthenes voisins ; les presents sont de plus en plus
riches, non seulement pour le Mont Athos, oil on ren-
contre parmi les bienfaiteurs principaux Vlaicu, pro-
tecteur du Metropolite valaque Chariton et fondateur
du couvent de Coutloumouz, puis Mircea et surtout Nea-
goe, qui refit, on peut le dire, la Sainte Montagne,
parmi les princes valaques, et parmi, les Moldaves, Eti-
enne-le-Grand, createur de Zographou, Pierre Rares,
dont on trouve les traces un peu partout, Alexandre La-
pusneanu, nouveau fondateur de Dochiariou, sans comp-
ter un grand nom bre de riches boiars 7, mais aussi a Salo-

I Voy. notre rodmoire dans le Bulletin de l' Academie Rou-
ntaine, II.
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nique (don de Mihnea au couvent de Blatadon, Blateon),
a Saint Sabbas de Jerusalem , creation d'un metoque a
Jassy, par Pierre-le-Boiteux. La coutume de dedier
aux Saints Lieux les monasteres indigenes commence :
Radu Mihnea s'occupe ainsi du monastere de Saint Jean
a Sozopolis, ou avait demeure comme Patriarche depose,
avant de venir a upres de l'ancien Radu, le grand Niphon.
A cette époque le monastere valaque de Golgota est
dedie a un des couvents des Meteores thessaliens 1.
Nicephore le didascale parcourut, le lendemain du
depart du Patriarche Jeremie, hOte lui-meme de Mihnea
et de Pierre-le-Boiteux, comme apotre de l'intransi-
geance orthodoxe, les principautes et la Pologne voi-
sine 2 j Denis Rhalis, Metropolite de Trnovo, en querelle
avec Constantinople, accompagne Michel-le-Brave en
Transylvanie et en Moldavie, ou it fonctionne comme
vicaire metropolitain apres la fuite du Metropolite lui-
merne, Georges Movila, partisan de son frere vaincu ;
Luc de Chypre, un celebre calligraphe, fixe en Valachie
des le regne de Mihnea et fondateur d'une vraie ecole, qui
existait encore vers 165o, est eveque de Buz4u, puis Me-
tropolite pour ses merites de lettre. II ne fut destitue
que par les siens de Constantinople, qui s'arrogeaient
ce droit sur l'Eglise de Valachie. Des Patriarches de
Jerusalem entretiennent par leurs voyages en Russie,
oil s'organise la Metropole de Kiev, grace aux efforts
de Pierre MovilA, un membre de la dynastie moldave
passe en Russie, les relations avec 1'Orient grec 3.

Faut-il voir dans ces faits un envahissement ambi-
tieux, une exploitation perfide ? On en sait suffisam-

' Voy. notre m6moire sur les relations des Routnains avec les
Meteores dans ce meme Bulletin, III, fascicule 1.

2 Voy. notre m6moire sur les relations des Principantes avec
Constantinople au XVI-e siecle, ibid.

3 Voy. notre Histoire de l'Eglise roumaine" (en roumain), I.
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ment aujourd'hui pour repondre : non aux deux ques-
tions.

A l'exception de Luc et d'Ignace, eveque de Ramnic,
on ne trouve ni eveque, ni Metropolite grec dans les
principautes roumains jusqu'a M etrophane de Nissa,
Metropolite de Constantin Brancoveanu. Mais on a
sous Mathieu Basarab un eveque d'origine bulgare,
celui qui avait prepare ce regne par son interven-
tion aupres d'Abaza, le puissant Pacha du Danube.
Les boiars grecs : les fils d'Andronic, Constantin Can-
tacuzene, epoux de la fille de Radu Serban, prince
de Valachie, ses freres etablis en Moldavie, Iordaki et
Thomas, dont les femmes sont Moldaves, parlent de-
fectueusetnent le roumain,de meme que Basile Lupu,
lui-meme fils d'une Roumaine, Irene, mais aussi de l' A ga
Nicolas, peut- etre un Aroumain venu avec Radu Mihnea
d'au-dela du Danube , mais ils ne veulent pas
passer pour Grecs. On n'ouvre pas d'ecoles grecques,
mais, bien au contraire, l'influence de Pierre MovilA
ressuscite pour une trentaine d'annees le culte du slavon,
qui ne disparait de l'usage que vers la fin du XVII-e
siècle.

Meme lorsqu'on a a Bucarest, sous $erban, un
Cantacuzene, a Jassy, des ecoles grecques, elles ne
sont pas les instruments d'une *propagande nationale
grecque, qui aurait ate inconcevable a cette époque,
mais elles representent la forme culturelle superi-
eure, dans la langue consacree, qui correspondait
la Jangue latine conservee par les Occidentaux. Les
imprimeries grecques du prince Duca, du meme er-
ban, de Brincoveanu, sont destinees seulement a
donner des armes a l'orthodoxie dans la guerre ouverte
contre le catholicisme qui avanyait, soutenu par la
Maison d' A utriche.
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En echange, ces relations ont procure aux princi-
pautes de grands avantages politiques.

Deja sous les princes Alexandre et Mihnea; de la
deuxieme moitie du XVI-e siecle, les princes roumains
etaient intitules 6ccatXst;, empereurs. Le Patriarche
Jeremie etait d'avis que Pierre-le-Boiteux pourfait
regner dans Constantinople elle-meme. On trouve du
temps de Mathieu et de Basile, vers la moitie du
XVII-e siecle, des prelats qui mentionnent ces princes
a la place des Cesars. Basile juge entre les moines
du Mont Sinai, rempli egalement de donations rou-
maines, et le Patriarche d'Alexandrie. Il nomme a
Jerusalem des chefs du Patriarchat choisis parmi les
moines qui l'entourent (tel, apres Theophane, Paisius,
qui passa de longues annees en Moldavie et en Va-
lachie). Les Patriarches d'Alexandrie eux-mernes vi-
vent par la grace de Basile, qui payait aussi le tribut
du Mont Athos. La t Grande Eglise ) de Constanti-
nople, dont it couvre les dettes, se soumet a l'admi-
nistration du prince magnanime et en recoit une nou-
velle constitution. Les Metropolites grecs sont con-
traints a se rendre dans leurs dioceses, cessant leurs
intrigues habituelles aupres de la Porte, et ils se de-
clarent prets a accepter la punition du prince pour
leur inobedience eventuelle. Les Patriarches s'elevent
et tombent pas sa volonte, et l'un d'entre les Grecs
les plus lettres, Athanase Patellarios, longtemps abrite
dans un couvent de Galatz, ecrit, en vers heroiques,
les louanges de ce cnouvel Achille», qu'iI declare con-
siderer comme successeur des empereurs et chefs de
la chretiente orientale. Il fut accuse d'avoir prepare,
a l'aide du Patriarche Parhenius II et des eveques qui
l'entouraient, peut-titre meme avec le concours des
Polonais et des Venitiens, son couronnement comme
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Empereur de Constantinople '. Dans cette villa impe-
riale, le sacre des Voevodes, leur cortege solennel,
sont absolument ceux des anciens Cesars, et, dans
leurs Capitales, oil les eglises sont couvertes de por-
traits des princes couronnes, Poffice est celebre comme
pour les dominateurs du Byzance. Its ont herite du
deVoir qu'ils avaient de presenter au chef de l'Eglise
a. la fete du Nouvel An une somme d'argent et des
pieces d'etoffe 2. Tout le haut clerge oriental se ras-
semble aux fetes des patrons et aux consecrations de
nouvelles eglises autour du genereux et pompeux
Brincoveanu 3, qui, par sa mere, a du sang des Can-
tacuzene dans ses veines. Et de cette facon ce prince,
qui a depense enormement pour la civilisation des
peuples de 1'Orient, jusqu'en Iberie et en Syrie, n'a
pas disperse en vain ses tresors, car, en echange pour
ce sacrifice, son peuple apparaissait devant tous les
chretiens orientaux, dans la personne de ce prince,
comme le continuateur de la tradition des empereurs
byzantins de jadis. On suppleait de cette maniere, par
le livre et par Pecole, au defaut de la couronne
imperiale dans le passe de Roumains au moyen-age

Voy. mqn memoire sur Basile Lupu comme protecteur de
l'Eglise d'Orient dans le meme Bulletin, II. Ces etudes formeront
bientet une publication separee

2 Lettre de Callinique II a Brincoveanu dans notre vol XIV
de la collection Hurmuzaki.

3 DO le Patriarche de Constantinopole Theolepte avait con-
sacre, ainsi qu'il a ete dit, le monastere d'Arges et son suc-
cesseur Joaquin celui de Slatina, en Moldavie.

08

                     



CHAPITRE W.

Relations entre la Russie et les populations des
Balcans.

Par quelles circonstances l'Etat, de caractere inte-
rieur, continental, de la Moskowa, commenca-til
se diriger vers Constantinople, abandonnant pour
longtemps, d'une maniere absolue, sauf des initiatives
individuelles, comme celle des Cosaques, le chemin
vers les steppes asiatiques ou celui vers les mers
du Nord-Ouest, d'ofi etaient venus pour les Russes les
elements memes d'organisation de leur vie politique ?
De quelle maniere les Grecs du XVIII-e siecle inter-
rompirent-ils les anciennes relations, naturelles et
utiles, qu'ils entretenaient avec l'Empire ottoman
pour devenir des traitres et soutenir les plans d'ex-
tension de l'Empire russe ?

Pour bien comprendre ces changements, it faut de-
truire des le debut deux prejuges inveteres et puissants :
fun est celui que la tendance d'expansion en Orient des
Russes serait ancienne, datant des premiers temps de la
realisation de leur unite d'Etat, sur les ruines de la
domination tatare des XIV-e et XV-e siècle, qu'elle se-
rait la continuation de ces interventions russes dans

a
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la vie de la Peninsule Balcanique, qui, commencant
par des depredations sur les cotes de la Mer Noire
et jusque dans les environs de Constantinoplecomme
celles des Cosaques, au commencement du XVII-e siecle

, amenerent ensuite le bapteme d'Olga-Helene, vers
95o, puis la tentative, si interessante, de son fils Svia-
toslav de fonder un autre Tzarat slave dans les Bal-
cans, en remplacement de celui des Bulgares en de-
cadence, tentative qui se termina par la defaite de
Silistrie, et enfin le mariage, dans Kerson, qu'il avait
conquise, de Vladimir (972-1015), fits de ce Sviatoslav,
avec Anne, scour des empereurs byzantins Basile et
Constantin , en un mot que Moscou aurait continue
l'ancienne Kiev, bien que les racines tatares de cet
Etat moscovite etaient tellement differentes des racines
normandes et byzantines de l'autre. La Russie des
Tzars aurait tendu, selon cette hypothese, de meme
que la Russie des knezes de jadis, a la domination
de Constantinople et a la reconstitution de 1'Empire
romain d'Orient. De pareils points de vue peuvent
trouver place dans des polemiques politiques, mais
its doivent etre resolument ecartes d'un expose his-
torique destine a donner une comprehension plus
parfaite des choses.

En general les Russes n'ont pas 6te un peuple con-
querant, de meme qu'ils n'ont ,jamais ete un peuple
d'une puissante organisation d'Etat, ayant une conti-
nuite absolue dans le maintien de certaines traditions
qui eussent permis cette politique d'expansion. S'iI y
a un peuple denue d'ambition conquerante, c'est cer-
tainement le peuple russe, et it lui a surtout manqué,
de meme qu'a tour les elements slaves de la partie
orientate de l'Europe, ce sens politique, caracteristi-
que des anciens Romains, puis des Chinois et des
Tatars. Les impulsions exterieures furent celles qui,
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A Kiev aussi bien qu'a Moscou, determinerent la cris-
talisation politique, et les masses slaves l'ont revue,
la continuant avec soumission, mais' sans initiative et
sans essor. Les Varegues scandinaves, qu'une certaine
ecole historique russe voudrait baptiser Slaves, avec
des arguments fres peu plausibles, Rurik et ses ire-
res, ont ete, ainsi qu'on le sait bien, ceux qui ont
donne ce premier element organisateur, cette pre-
mier conscience unitaire a la nation russe, qui s'est
formee par consequent, sans aucune preparation ant
rieure, par la decision de conquerants qui ont fait
ceuvre de cfondatiom> '.

D'un autre cote, s'il n'y avait pas eu la civilisation
des Byzantins, qui donna des le debut car les
compagnons de Rurik, Askold et Dir, commencerent
deja leurs attaques par mer vers le Sud tons les
elements dont un Etat a besoin, it est certain que
ces elements ne se seraient jamais developpes des
institutions patriarcales de la vie russe. La tbolarie,,
qui fut ajoutee ei. la droujina scandinave, a ete un arti-,
cle d'importation, pris aux Bulgares, et un peuple
qui a besoin de l'etranger pour lui donner l'impul-
sion a la vies pour le mettre en mouvement, et d'au-
tres strangers pour lui fournir ses institutions fonda-
mentales, ce peuple n'est pas un chercheur hatif de
chemins dangereux.

Plus tard, lorsque 1'Etat des Varegues se partage
de meme que cela a lieu en Occident pour celul des
Carolingiens , une troisieme influence fut necessaire

I Luitprand dit que les Occidentaux nomment Normands ceux
qui en Occident s'appellent Russes. Cf. Cgalemeut l'argumenta-
tion de Rambaud dans l'Histoire de la Russie, Paris, 1879, pp.
39-41. Son opinion ti la p. 42: Dans l'anarchie slave, ils appor-
taient cet Clement de force guerriere et disciplinCe, sans laquelle
it n'y a pas d'Etat".
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afin que la direction politique dans le developpement
de la Russie fut reprise.

L'ancien Etat de Kiev etant tombe en ruinesil y
avait une vingtaine de principautes rivales, souvent
ennemies, sans frontieres et sans autre raison d'être
que la dynastie, avec le hasard des heritages , la
principaute orientale de Souzdal, sur la Volga, qui
l'avait remplace quelque temps (surtout apres 1157),
ayant perdu sa situation peniblement gagnee dans les
premiers siecles, la Galicie, le pays de Halicz, etant
tombe, peu apres sa fondation, sous la dependance
de la Hongrie, la domination des Tatars, vers la
moitie du XIII-e siecle, donna a Ia Russie, la place
de l'unit6 nationale, qui s'etait demontree impossible,
l'unite par l'etranger. Meme alors, cependant, les
principautes rivales sont presque toujours en etat de
guerre, et leurs alliances 6ventuelles ne sont pas la
consequence d'une idee, ni meme d'un instinct unitaire,
mais uniquement celle d'un hasard, qui, ainsi que tout
hasard, peut etre remplace par un autre. Vers 1240 les
Russes tombent entre les mains rudes du Khan mon-
gol, representant de Penergie et de l'avidite de proie
turcomane, et ils restent dans cet etat jusque bien loin
au XIV-e siecle, c'est-h-dire pour presque deux cents
ans. La Russie se ressent jusqu'aujourd'hui, dans la
mentalite de ses basses classes et dans les coutumes
traditionnelles du gouvernement, de cette domination
par le yarlik" qui devint l'oukaze, par des punitions
cruelles, immediates et impitoyables, par l'impOt per-
sonel pesant sur tous et par les cadeaux pour les grands.
Lorsque la victoire de Koulikovo (1380) du nouveau
knezat moscovite, forme sous les Tatars, et emanant
d'eux aussi bien que de la tradition nationale, donne le
signal de la delivrance russe et de la destruction de la
Horde d'or comme Etat europeen, la Russie qui se

A
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releve n'est pas entiere. Tout l'Occident, etroitement
lie, en partie aux Lithuaniens pa:lens, en partie a la
Hongrie, passa, a travers la domination de Louis-le-
Grand sur les Hongrois et les Polonais, au nouvel
Etat unitaire de la Pologne, sous Vladislav Lokietek
et Casimir-le-Grand, Etat uni en 1386 a la Lithua-
nie, dont it ne se detachera, avec grande difficulte,
qu'a repoque moderne. Mais la perte de Kiev, de la
ligne du Dnieper, oa bientOt domineront les bandes
de saccageurs des Cosaques, de races diverses, si-
gnifie l'impossibilite d'une politique aggressive contre
Byzance dechue et contre les Turcs, qui seront bientat
les heritiers de Byzance. Cela d'autant plus, qu'il
faudra plus d'un siecle avant que la terre russe ne
soit balayee des restes tatars (Cazan fut prise en
1552, Astrakhan en 1554). Le peuple qui echappe de
de cette facon, a peine dans la deuxieme moitie du
XVI-e siecle, a cette puissante influence de l'etranger,
n'est certes pas prepare a jouer un grand role de con-
quete et de domination sur des teritoires exterieurs.

II est vrai que, des le XV-e siecle, lorsque 1'Empire
byzantin fut mine, une princesse de la famille des
Paleologue, Sophie, fille du fuyard Thomas, despote
de la Moree, epousa, en 1460, mais obtenant sa fi-
ancee des mains du Pape ce qui n'etait pas un bon
commencement pour une nouvelle tradition byzantine
un grand-duc de Moscou, qui ne revait pas du
tout le grand avenir qui devait etait reserve a, sa
dynastie.

II n'etait pas alors en etat de tirer un profit poli-
tique quelconque de cette parente byzantine avec une
des plus importantes families d'empereurs de I'Orient,
dont la place venait a peine d'être occupee par le
Sultan Mohammed II, qui pouvait bien affronter des
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pretentions tout autrest que celles d'un sduvetain aussi
faible et aussi peu connu que ce duc moscovite.

Il est done etabli que, jusque bien tard, jusqu'a la
fin du XV-e siecle, it ne peut etre question dans la po-
litique russe d'une tendance de conquete sur Constan-
tinople. Tout ce qu'on affirmerait pour soutenir une
pareille hypothese ne resulte que de l'influence e-
xercee par des faits qui se passerent a une epoque
ulterieure, ce qui a ,pu imposer une certaine concep-
tion sur la vie de l'Etat russe dans les premiers sie-
cies de son developpement. Le Tzarat, qui commence
avec Ivan -le- Terrible, est moins en relation avec By-
zance qu'avec le Livre des Rois de Ia Bible, qui est
celui des Empereurs, des Tzars, ou avec ces chrono-
graphes byzantins qui menent des (Tzars, hebreux
aux Tzars romains, aux Tzars byzantins et qui, s'ar-
retant a la conquete turque, avaient continue passa-
gerement avec les Roumains pour finir maintenant
avec les Russes T.

D'ailleurs, ainsi qu'il a ete dit, le chemin vers
Constantinople etait dans la posssesion de la Pologne,
et, si la Moscou du Tzar attaque ce royaume, elle le
fait a cette epoque pour la Livonie, et non pas pour
Kiev ou la Moldavie, pour la ligne du Dnieper, du
Dniester, du Danube. Lorsqu'avec Sigismond-Auguste
la dynastie des Piastes finit et la diete dut elire un
etranger, pour la Pologne aussi bien que pour la
Lithuanie, unies maintenant aussi constitutionnellement,
et non seulement par un lien personnel, grace au
pacte de 1569, le fils d'Ivan pose sa candidature

I V. aussi Rambaud, 1. c., pp. 217-8. C'est aussi la thdorie oc-
cidentale de Sleidanus, de Quatuor Monarchiis", Ia dernrere mo-
narchic, celle des Romains dtant continude par le Saint Empire
Romain, de nation germanique, de- Charles Quint
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parallelement avec le candidat autrichien et le can-
didat francais, si invraissemblable, Henri de Valois,
qui sera elu a cause de cette invraisemblanct meme;
mais it n'avait en vue que son ambition et, la reali-
sation de son projet aurait laisse la vie politique de
la Pologne entierement distincte. Apres le depart de
Henri pour prendre la succession du trone francais,
devenu libre, la candidature moscovite fut vaincue
pour la seconde fois par celle d'Etienne Bathory, Voe-
vode de Transylvanie.

Ce que ce prince apportait en Pologne etait juste-
merit l'habitude de la guerre contre les Turcs, les
souvenirs de croisade de Jean Hunyady, les tendances
d'expansion sur le Danube de l'ancien royaume hon-
grois. Victorieux sur les Russes, Etienne Bathory les
rejeta dans la steppe, ou ils furent bientOt immobilises
par la longue anarchie qui preceda l'avenement, it y a
trois cents ans, de Michel Romanov. A la meme epoque,
la Pologne, qui avait ete organisee militairement par
le talent superieur de Bathory et etait conduite apres
sa mort par Jean Zamoyski, chancelier et Hetman,
qui unissait a la tradition de son roi les lecons de
cgloire, revues aux Universites de l'Italie, ainsi que
la connaissance des principes militaires de l'antiquite,
commencait a son tour la guerre contre la Russie,
qui avait tepte recemment, sous le regent Boris Gou-
dounov, une nouvelle candidature moscovite au trone
polonais, contre Sigismond de Suede, qui fut elu. Ainsi
donc, vers 16 o, au lieu que ce soit la Russie qui cherche
a s'etendre du cote de la Pologne, c'est au contraire
is Pologne qui se dirige contre la Russie moscovite,
ou elle croit pouvoir installer Vladislav, le fils de son
nouveau roi, auquel Moscou aussi se soumet de fait an
roi lui-meme et a laquelle, n'ayant pas ete victo-

5
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rieux jusqu'au bout, elle arrache, par la paix de 1618,
Smolensk.

Du moment que la Pologne penetrait si loin en
Russie, qui n'etait pas, provisoirement, en etat de
lui opposer une resistance, on se rend compte qu'il ne
peut etre question de projets russes sur l'Orient, de
sorte que les Cosaques de l'Est turent laisses pour
longtemps seuls a combattre pour la conservation
d'Azov qu'ils avaient occupee, tandis que ceux de
l'Ouest, s'etant detaches de la Pologne sous Bogdan
Chmielniecki, leur Hetman, furent .abandonnes dans
leur nouvel Etat militaire separatiste du Dnieper. Ce
n'est qu'apres la mort de Bogdan et de son fils Ti-
mouch, qu'un Dorochenko, un Samouilovitsch entrerent
en relations cie vassalite avec Moscou, et ce dernier
Etat a son premier choc, peu important, avec les Ot-
tomans, a la veille des longues guerres turco-polo-
naises. Et lorsque, vers 165o, ce fait nouveau arriva, la
Russie ne partait pas d'elle-meme dans cette direction,
mais etait au contraire exhortee, sollicitee pendant des
dizaines d'annees, au XVII-e siecle, a adopter un nou-
vel ideal politique. Meme a la fin de ce siecle, elle
n'a fait que ceder aux excitations permanentes qui
venaient de la part du clerge grec de Constantinople
et de Jerusalem, de la part de Basile Lupu de Mol-
davie, qui voulait partager avec un plus riche que lui
les soucis des charges financieres du Patriarcat con-
stantinopolitain, de la part des divers peuples soumis a
l'Empire turc, ainsi que de la part de certains ele-
ments de la politique occidentale, qui avaient interet
a voir la Russie mêlée en Orient.

Vers la fin du XVI-e siecle, on trouve, dans un pro-
jet de l'eveque Cedolini, l'idee que la Russie pourrait
jouer un role oriental en soulevant les Moldaves, les
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Valaques et les Georgienspersonne ne parle cette
époque des Bulgares et de Serbes. Mais pourquoi Rome,
qui plus tard a combattu de toutes ses forces l'ex-
pansion de la Russie dans ces regions, expansion qui
signifiait en meme temps un triomphe de I'orthodoxie,
etait-elle aiors contente d'une action russe dans ce
sens ? Il faut se rappeler pour cela que c'etait Pepoque
oil les missions des jesuites florissaient dans ces con-
trees, que c'etait repoque oil le pere Possevino par-
courait A son gre la Moscovie ainsi que les pays rou-
mains, pensant pouvoir reussir a gagner aussi ces
schismatiques a l'Eglise romaine'. On croyait ferme-
ment a Rome que non seulement la region transyl-
vaine et danubienne, non seulement les Ruthenes,
soumis A la Pologne, mais les steppes russes entieres
passeront au catholicisme ou du moins la forme in-
termediaire de l'Union. La pensee que nourrissait un
Clement VIII, vOritablement grandiose, nous est connue:
inciter contre les Turcs d'un cote l'empereur Ro-
dolphe II, conformement A son devoir cromain", de
l'autre cote le prince de Transylvanie, Sigismond BA-
thory, qui paraissait ne pour ce but, de meme que
les princes roumains, Michel-le-Brave en Valachie,
Aaron et Etienne RAzvan en Moldavie, tandis que
l'Orient plus eloignO enverrait ses Cosaques, qui a-
vaient rev.' leurs soldes du Saint-Siege,outre la re-
compense promise par Aaron et Michelet, de 1'Em-
pereur, retendard de guerre a l'aigle bicephale; et, en-
fin, sinon le Khan, sollicite par Rodolphe au moyen des
emissaires de Michel, du moins le Tzar moscovite, uni
l'Eglise latine, viendrait aussi pour commencer tous en-
semble le combat beni, destine A 8tre couronne de succes,

Voy. les deux publications r6cents de M. Veress, Epistolae
et acta Iesuitarurn Transylvaniae temporibus principum Bdthory et
Antonii Possevini Transiloania (1584), Budapest 1913.

a.

a

a
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arrachant Constantinople a la domination paienne. Et
Constantinople, pour perpetuer le nom de l'initiateur, du
chef de cette guerre de delivrance, devait se nommer
dorenavant (Clementine). Ce projet, bien entendu, etait
irrealisable,

A Pepoque,"cependant, oil l'Orient etait &ramie par
la lutte de Michel-le-Brave, par l'attaque victorieuse
des Imperiaux contre les Turcs sur la ligne du Da-
nube moyen, les Grecs de Constantinople commen-
cent aussi a se mouvoir dans le sens d'une libera-
tion du joug turc, et a savoir par les Russes.

On a vu de quelle maniere, un demi-siecle apres
la conquete, les Grecs avaient regagne leurs positions
dans la vie financiere, politique et culturelle de l'Em-
pire. Dans des relations toujours plus etroites avec la
vie d'Etat chretien orthodoxe, des Principautes rou-
maines, ils gardaient aussi leurs propres esperances.
Hierax, le logothete du Patriarcat, le meme qui visita
Bucarest en 159o- I, ecrit avec douleur, mais non sans es-
poir, sur la chute de Constantinople, alors que son
predecesseur, Kritoboulos d'Imbros, avait ete le flatteur
enthousiaste de Mohammed II, dans lequel de meme
que Laonikos Chalkokondylas, l'Athenien, it voyait,
en certaine facon le successeur, meme par le sang,
des Empereurs chretiens legitimes de l'Orient. Michel
Cantacuzene, au nom imperial, a l'aigle byzantine fi-
gurant dans son sceau, signifiait, par toute son acti-
vita, par toute l'influence dont it jouissait au mi-
lieu des chretiens, par tout son mepris pour la puis-
sance des nations plus recentes, comme celle des
c Vlaques)) , par toute la consideration que lui accordaient
les Tures, plus qu'un richard ambitieux, plus que le
rappel a la vie econornique de l'element grec qui ac-
capare, de Constantinople meme des Iles, tout le corn-
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merce de ces regions, plus meme que le desir de gagner,
par des alliances et par des interets, les trones princiers
du Danube '.

Il est <la colonne d'appui des Grecs), it est deur
espoir) ; c'est le grand homme de leur avenir, l'em-
pereur pas encore couronne dont Georges l'Etolien, son
poete domestique, fait l'eloge.

On commence a decouvrir peu a peu que ces per-
sonnalites grecques voient quelque chose devant elles.
qu'elles se sont relevees de la lethargie de la defaite ;
on commence a entrevoir qu'elles osent desirer que
les empereurs, qui passaient devant les yeux des re-
veurs les plus hardis dans leurs anciens vetements
d'or et de pourpre, ressuscitassent.

Mais bientot ils durent se convaincre tous que, si on
peut faire, d'hommes de la trempe de Michel Can-
tacuzene, riches, ambitieux, intelligents, des marchands
influents, on n'en peut faire des empereurs guerriers
et victorieux dans une revolte generale des chretiens
de l'Empire, ainsi que le desiraient le Pape et le Cesar
occidental. Et alors les Grecs durent chercher ailleurs.

L'cEmpire) des Roumains etait tres utile pour l'E-
glise, dont it payait les dettes, pour la civilisation meme,
qui pouvait fleurir sur un territoire d'autonomie, mais
it se montra trop soumis, trop interesse meme dans
la conservation de la domination ottomane.

On a a. cette epoque que parait, dans un ecrit grec en
vers sur les princes contemporains de Valachie, dt1 A un

1 L'epouse de Radu Mihnea etait egalement une Grecque, Ar-
gyra, et lui-meme remplacait dans le monastere du prince Aaron
les moines roumains par des Grecs Son contemporain et rival
Alexandre Mare, peut -titre le fils d'une Grecque,son Ore etait
Elie Rarer , lui aussi le marl d'une Levantine. se presente comma
Grec. Le prince Leon Tomea a tout l'aspect d'un Grec constan.
tinopolitain.
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eveque qui demeura pendant longtemps an milieu
des Roumains comme superieur (hegoumene) du mo-
nastere de Dealu, Mathieu de Myre, cette confession
spontanee et chaleureuse, qui est la premiere dans
son genre : (c Et toi, Constantinople, comment est-tu
arrivee a tomber dans le m6pris, sous la domination
d'un prince du dernier rang ! Ta gloire est morte,
ton honneur est perdu et les barbares te dominent,
heritiers de ta pompe. IN ont foule aux pieds tes
murs, iN ont pris tes vetements, et tes ennemis ont
arrache ta couronne imperiale. Fleas, comment se
peut-il que Constantin-le-Grand, qui t'a rebatie avec
joie, se soit pour toujours endormi, et, s'il pouvait te
voir maintenant esclave, malheureuse, deshonoree et
meprisee, combien en serait-il attriste, combien de
larmes sans fin verserait-il... Ofi est ta grande gloire
et ta grande beaute, oil est ta fioraison de jadis? Oii
sont les divines reliques des saints nombreux qui vecu-
rent ici-bas une vie angelique ? cm sont tes fetes. et les
pompes qu'on celebrait dans les eglises ?... Ofi est le céle-
bre batiment de Sainte-Sophie, merveilleux et rempli de
benedictions? Malheur! elle est devenue le temple de Mo-
hammed l'impie et le pa:len, le profanateur et l'imposteur...
Un prince chretien y dominera-t-il jamais a nouveau, un
empereur croyant reoccupera-t-il jamais le trone ? Le
trone tres-brillant de l'Empire ? S'agenouillera-t-il ja-
mais dans 1'Eglise de Sainte-Sophie? Le soleil de
la justice, de la gloire et de la beaute chretienne
brillera-t-il encore ? Verra-t-on l'Empereur sortir de
l'eglise avec les chretiens pour faire ses prieres ?
Prendra-t-il son repas de ceremonie a la m'eme table
que le Patriarche, ayant tous deux la meme foi ?,.
Pais il montre de quelle maniere on a passé de l'es-
poir mis dans les Roumains, das les croises du Pape
Clement, a I'attente des Moscovites : (Nous mettions
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notre espoir en Deli-Mihali (Michel l'Audacieux) pour
conquerir la couronne byzantine le sabre en main et
nous la rendre. Oue nous sommes malheureux, oh Sei-
gneur, nous qui attendions, avec notre humble intel-
ligence, l'Espagne et ces lourdes galeres qui sont
a Venise, pour venir, armes, tuer les Turcs, pour
conquerir 1'Empire et nous le confier ! Nous esperons
maintenant dans l'arrivee des nations blondes qui
viendront de Moscou pour nous delivrer

A rdpoque oil l'eveque Mathieu de Myre avait de tels
reves pour la renaissance politique de l'urthodoxie,
on vit se diriger vers la Cour des Tzars, apres les
moines d'Athos, qui, des la fin du XVI-e siecle avaient
la permission de demander des aumones a Moscou,
des eveques grecs et plus tard aussi des eveques rou-
mains, d'abord de Transylvanie, puis des Principautes 2.

Toute une serie de Patriarches suivirent ce chemin,
qui menait a la large bienfaisance chretienne du ou-
verain russe, a partir du Patriarche Jeremie de Cons-
tantinople, qui dut payer les bienfaits accordes par le
Tzar en elevant le Siege de Moscou a la dignite
patriarcale, de meme que l'appui des princes moldaves
accords au Patriarche devait, ainsi qu'on l'a remar-
que, etre recompense par l'elevation de la Metropole
de Moldavie a la dignite patriarcale.

De Jerusalem, d'Antioche arrivent, a courts inter-
vales, les tres-saints et brillants mendiants de presents
et rectificateurs de la foi en Russie, et certains parmi
eux demeurerent plus longtemps a la Cour du Tzar
Michel, qui etait en meme temps le protecteur des

1 Papiu Tesaur de documents istorice, I, pp 373-375.
2 V. surtout le memoire de M. Silviu Dragomir, dans les An-

nales de l'Acadernie Roumaine" pour 1912 (resume dans to Bul-
letin" cite).
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marchands grecs venus dans son pays en traversant
la Moldavie. Dans la seconde moitie du XVII-e siecle,
en 1666, lorsqu'intervint le conflit entre le Tzar et
le Patriarche Nicon, le role principal dans la solution
de cette querelle, qui passionna tout le monde reli-
gieux de l'Orient, fut joue par les Patriarches grecs
venus a Moscou ou representes par leurs envoyes
speciaux (ceux d'Antiochie et d'Alexandrie).

Celui qui voudrait connaitre les impressions d'un
Patriarche de l'epoque, pour ce qui a trait a l'etat
encore barbare des Moscovites, plus barbare en tous
cas que celui de la Moldavie et de la Valachie, n'a
qu'a lire la discription, faite par Paul d'Alep, du vo-
yage du Patriarche Macarius d'Antioche, qui demeura
quelque temps dans les pays du Danube, a, l'epoque
oil Basile Lupu combattait contre Georges Etienne
pour la domination moldave et oil mourait a Tar-
govi§te le vieux Mathieu Basarab.

Quelques annees plus tot, en mars 1657, le Patri-
arche de Constantinople, Parthenius IV, avait ete pendu
pour s'etre entendu avec le Tzar et les Cosaques dans le
but de t delivrer la Grece de son esclavage 2.. Mais, en
meme temps, jusqu'a la chute de Basile, dont le sue-
cesseur, Georges Etienne, deja cite, concluait un traite
de commerce avec le Tzar (29 juin 1656) ', avant de
conclure, comme exile, une autre convention pour
sa reintegration dans la principaute,il recevait ega-
lement (des moines moscovites, et jusqu'a la mort
de Mathieu, lequel chassait de pareils emissaires ye-
nant le visiter, les princes roumains -- et surtout Ba-
sile faisaient et defaisaient les Patriarches, dormant
par exemple a Jerusalem des chefs religieux pris dans
les monasteres dedies des environs de Jassy.

I Nos Studil csi documente, IV, pp. 244-215, No. LXXX.
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II y eut done une epoque, fort interessante, of une
veritable lutte fut livree, pour l'exercice de leur l'in-
fluence en Orient, entre les princes roumains et les
Tzars de Russie. Le conflit s'accentua lorsque le trOne
du pacifique Michel et d'Alexis, qui recevait des moi-
nes de Sainte-Anastasie de Salonique , fut occupe et
garde par Pierre le belliqueux. On voit alors d'un cote le
Tzar, attirant de tout son possible la vie de l'Orient par de
faux marchands et par des moines qui contaient mer-
veilles sur sa puissance, par des ambassadeurs qui bap-
tisaient les enfants des princes, et, d'un autre cote, Con-
stantin Brancoveanu, plus proche de l'Orient, connaisseur
des langues orientales, plus aimable avec ses hOtes stran-
gers, habitue a l'etiquette byzantine transmise depuis
l'epoque chretienne. Consequemment, bien que les
princes roumains fussent moins riches, neanmoins,
etant plus genereux, plus hospitaliers, plus affables, ils
peuvent mener avec succes la lutte pour la predo-
minance de leur influence en Orient. Tant que vecut
Brancoveanu, ce fut sur le Danube, et lion pas a Mos-
cou, que se concentra la vie spirituelle de l'Orient,
bien qu'une influence culturelle russe, manifestee tout
au moins par l'envoi de bons peintres et de belles
lettres slavones, puisse etre observee en Moldavie des
l'epoque des grands Metropolites Barlaam et Dosithee.
Ceci ne pouvait pourtant pas suf6r a empecher que la
politique russe ne devienne fres puissante dans les
regions habitees par les Roumains, aussi bien que dans
cellos d'outre-Danube qui faisaient partie du domaine
ethnique des Slaves.

11 y aura bienta _aussi une intervention russe, ayant
un caractere politique, dans ces pays roumains eux-

Archives de l'Etat Bucarest, Actes du convent de St, Jean
de Foc§ani.

a
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memes, et cela justement pendant le regne de Cons-
tantin Brancoveanu, en connexite avec des evenements
de politique generale europeenne.

Apres la delivrance de Vienne. attaquee par le suc-
cesseur des Vizirs Kuprulis, Kara-Mustafa, en 1683,
apres le commencement de la campagne de recupe-
ration de la Hongrie 1, un esprit de croisade s'eveille
en Europe. La Moscovie de Pierre-le-Grand fait ce
que n'avait pas ose faire l'ancienne Moscovie de
Boris Goudounov, qui s'etait contente de negocier
avec Michel-le-Brave contre la Pologne. V enise adhere
volontiers a la Ligue chretienne, organisee par le
Pape. Pour la fortifier, on obtient aussi l'adhesion
des Tzars a cette alliance dont le but bien deter-
mine é ait celui de la destruction totale de 1'Em-
pire ottoman, qu'il etait possible de realiser, selon
l'opinion d'un grand nombre de penseurs politiques,
a ce moment propice de la fin du XVII-e siècle.

Tandis que les Imperiaux et les Polonais combat-
tent pour l'occupation des Principautes, qu'ils envahissent
provisoirement a plusieurs reprises, la Russie de Pierre-
le-Grand tache d'exercer aussi une influence, dans
la meme intention de les annexer. Avant que la guerre
ne fut commencee, on avait envoye a $erban Can-
tacuszene une ambassade, qui fut tres bien accueillie
par ce prince, ambassade dont les membres revenaient
de Moscou au moment meme ou $erban finissait
prematurement ses jours, sa depouille &ant enterree
dans l'eglise 4e Cotroceni. Les emissaires trouverent
Constantin Brancoveanu, qui etait avant tout un homme
tres prudent. D'une grande bienveillance envers tous
ses Motes, it aura certainement assure les represen
tants du Tzar de toute sa sympathie pour les pro-

I Voir le chapitre suivant.
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jets politiques de la Russie, comme it l'avait fait pre-
cedemment pour l'envoye polonais du roi Auguste.

En general les Roumains recurent ses offres avec
une froideur marquee. On peut en trouver l'explica-
tion dans un rapport allemand contemporain1. Le
Tzar paraissait (un maitre d'une discipline trop se-
vere» a ces boYars habitués a une (discipline) beau-
coup plus large. Du coup, les negociations s'arre-
terent.

Mais Pierre-le-Grand pouvait-il etre empeche, dans
rceuvre qu'il avait commencee a la conquete d'Azov,
par sa participation victorieuse a la paix de 1699 ?
De fait, sa politique est beaucoup plus compliquee
qu'on ne le croit. Pierre-le-Grand n'est pas arrive
de soi-meme a ridee d'une politique orientale active,
vers laquelle it aurait ete porte par une indicible
avidite de dominer sur le Danube. Des sa jeunesse
it avait eu a ses cotes bien que non en qualite de
precepteur ce Moldave, traducteur actif de grec
en russe, de livres de contenu divers, depuis une
Arithmetique jusqu'a rinterpretation des Sibylles, cet
explorateur audacieux en Chine qui fut Nicolas Mi-
lescu, le Spatar, dont on ne connait pas cependant
les vues politiques. En tout cas, grace a lui, on avait
pu obtenir des notions positives et riches concernant
le Sud-Est europeen.

11 etait d'ailleurs, en raison du grand nombre de
langues Otrangeres qu'il posseclait, le secretaire du
(bureau des ambassadeurs), celui qui entendait les
ambassades et en redigeait un rapport pour son maitre.
En meme temps qu'un grand nombre de jeunes Mol-
daves, tel Postolachi Chigheciu, tel le fondateur de la
Maison des Kallimaki, Calmasul, prenaient service

Iorga, Documents concernant le regne du prince Constantin
Bra' ncoveanu, Bucarest 1901, No. I.

1
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dans Farm ee moscovite on en trouve deux au XVI[ -e
siecle dans les rangs des strelitz 1, it y en avait
d'autres qui servaient dans Farm& polonaise, ou bien
dans celle du roi de Suede, tel Sandu Coltea, et
ce fut encore un Roumain. un Moldave, qui sollicita le
Tzar a entreprendre une action dams ces regions.
Avant d'etre l'homme le plus savant de la Russie,
Demetre Cantemir avait ete l'homme le plus savant
de l'Empire ottoman, l'historien des Sultans, le tra-
ducteur du Coran, le cornpositeur des airs orientaux
que l'on joue encore dans les rues de Constantinople.

Cet erudit n'etait pas evidemment depourvu de vues
politiques, et son esprit theorique les recluisait en for-
mules dont la simplicite logique etait cependant bien
trompeuse. En 171o, retabli avec beacoup de difficulte
sur son trove, A. la veille du conflit inevitable avec
le Tzar, pour aider la cause de Charles XII, fuyard A
Bender, it sentait sa situation menacee par les Mau-
rocordato, qui ne regardaient pas leur defaite comme
definitive. Desireux de stabilite, esp6rant pouvoir fon-
der une dynastie, gagner une large autonomie comme
prince d'une nouvelle Moldavie, completee par les
provinces que les Turcs lui avaient arrachees aux
frontieres, it avait tout interet d'amener et d'aider les
Russes dans ces regions, mais it avait en meme temps
tout interet a arranger les choses de maniere A. pou-
voir garder son trOne, meme au cas ou les chretiens
seraient vaincus par les Tures.

L'insucces des Russes a Stgnilesti (juin 1710 est du
certainement, non seulement A la grande imprevoyance
du Tzar, qui entendait etre mene par la main sans avoir
rien prepare ni medite, mais aussi a l'attitude bizarre,

1 Fac-simil6 d'un des actes qui les mentionnent dans le vol-
XXI des Studii fi docurnente.
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ambigue, que Demetre Cantemir etait contraint de
garder. C'est a cette attitude qu'il faut attribuer la
defaite russe equivalant presque a un desastre
plutot qu'au manque de ces approvisionnements que
devait fournir Constantin Brancoveanu, lequel, pour-
suivant sa politique peu brillante, mais sage, les gardait
pour le vainqueur, quel qu'il fin, et restait en expectative,
aupres de ses transports, a Urlati, avec toute une
armee, evitant avec soin le risque, presque criminel,
de se jeter dans le gouffre pour des preferences sen-
timentales envers l'un ou l'autre des combattants.

Cependant it s'est trouve en Valachie des boyars
prets a servir le Tzar mieux que leur prince et mieux
que Demetre Cantemir lui-meme, a savoir les boyars
Cantacuzene, et specialement Michel et son neveu,
Thomas, qui servirent d'intermediaires aussi avec les
Slaves d'outre-Danube

Theodore Corbea, qui se fixa ensuite a Moscou,
comme cchancelier,, transmettait les lettres. Des Ra-
gusains, tel Sabbas Vladislavovitsch, le traducteur en
russe d'Orbini, des Grecs, comme Georges le Castriote
(de Castoria), qui s'entendait a etablir des relations entre
son humble personnalite de courtisan princier et le gand
Scanderbeg (cCastriote,), avaient aussi un role dans

' Cependant un Euthyme d'Uskub sletait rendu a. Moscou. Le
Patriarche des Serbes de la monarchic! autrichienne, Arsene
Tschernolevitsch, avait eu. vers 1700, des relations avec le Tzar.
Voy. tjbersberger, Die orientalische Politik Osterreichs, I, Vienne
1913, pp. 42-3. 59. En 1697 Ostrovski vient dans le pays slavon
ou slovaque" (ibid. p. 60 note 2; cf. egalement pp. 63, 79).
A la meme epoque on envoie une ambassade au Metropolite
Daniel du Montenegro, qui visita aussi Petersbourg; ibid., pp.
93.94, 120. En 1700 Panteleimon Bojitsch offrit la soummission des
Serbes; ibid., pp. 95-96. Puis, par l'intermediaire de David Corbea
et du Patriarche Dosithee de Jerusalem, on arriva a, ]'alliance
avec Cantemir Voy. aussi le Glas de Belgrade, LVIII, LX.
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cette conspiration vaste, mais mal echafaudee, qui fut
interrompue par la defaite du Prut et la paix men-
diee par le Tzar avec l'abandon d'Azov. Thomas s'en-
fuit en Russie, Demetre Cantemir redigea des oeuvres
scientifiques pour son grand ami l'empereur Pierre,
Neculce et les autres boyars moldaves pleurerent long-
temps leur pays perdu, que certains parmi eux ne
devaient jamais revoir. Et le Tzar, qui avait visite
jadis Saardam et Paris, mourut sans avoir vu les
rives fleuries du Bosphore.

Ce ne fut que vingt ans plus tard que les Russes pe-
netrerent de nouveau en Moldavie, mais cette fois en
qualite d'allies des Autrichiens. Tandis que l'on con-
qu6rait les lignes du Perecope et que l'on detruisait
les etablissements tatars de la Crimee, une autre
armee russe vainquit les Pachas des forteresses du
Dniester et occupa la Moldavie. Les brutalites du
general Mtinnich cependant alienerent pour long-
temps les sympathies des Moldaves, qui avaient cru
de nouveau a leur liberation par les Russes. En ce
qui concerne les Valaques, cette fois non plus ils ne
refuserent pas les armees de l'autre empereur chre-
tien. Un reveil agressif de la politique russe envers
les Turcs, appuyee sur les peuples du Danube et du
Balcan, ne sera constate qu'a l'epoque de Catherine
II, quand l'agent Carazine, vetu en moine, penetrera
en Valachie porteur de lettres de l'Imperatrice on
les a conservees aussi en traduction roumaine , con-
tenant sous la forme d'une proclamation tout le plan
de la revolte chretienne pour la delivrance 1.

Il etait question de faire soulever les Serbes et tous

1 Voir egalement la Genealogie des Cantactezene, &I Iorga, k
cette date Et, en general, ma Geschichte des osmanischen
Reiches", 1V, V.
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les malheureux chretiens qui habitent en Bulgaric,
en Bosnie et Herzegovine, en Macedoine, en Alba-
nie) le terrain classique de la propagande autri-
chienne et dans les autres provinces cturques),
toute cla nation chretienne des Slavons,, qui esont
venus la.-bas de Russie I a, pour s'unir aux elements
roumains revoltes, conduits par d'autres Cantacuzene,
Michel, qui sera bientot general russe, et son frere
aine, Parvu. Les Cantacuzene qui ont un rang dans
la diplomatie et l'armee russe sont en partie des
descendants du Ban Michel Cantacuzene, qui passa
cette époque en Russie, en 177o. Cette fois non plus
le projet ne devait aboutir. Si les Roumains, con-
duits par ces freres de sang imperial byzantin, dont
l'aine mourut a la tete de ses soldats, pres de Comana,
preparerent l'occupation sans difficulte de Bucarest et la
capture de Gregoire Alexandre Ghica, prince du pays,
si une partie des bolars, dans les deux pays, aida
constamment les Russes, les Serbes et autres eSla-
vons' ne vinrent pas combattre egalement contre les
Turcs.

Alors, Catherine eut recours, dans cette guerre de
cinq ans, non seulement aux Montenegrins, mais aussi
aux Grecs.

Au Montenegro, ainsi qu'on l'a vu, les Fusses avaient
leurs anciens agents, a la Cour de l'eveque local aux
attributions de prince, et on fit tout ce qui etait
possible pour servir les intentions de l'Imperatrice.
Quant it fut question cependant d'agiter les Grecs,
la diplomatie moscovite ne s'adressa pas, bien en-
tendu, aux Phanariotes byzantins, qui avaient int&

Un dcrit sp6cial fut redige pour le prouver; it a aussi des
traductions roumaines Voy. mon Histoire de la littdrature rou-
maine au XVIll-e siècle" (en roumain).

a
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ret a l'existence de l'Etat turc dont ils tiraient profit
sous tous les rapports, mais bien aux elements hel-
leniques qui habitaient la peninsule de la Mot-6e et
etaient remplis de haine contre ces maitres avides
et cruels au moment de la defaite, et surtout aux
Grecsdes Iles, dont la valeur militaire etait incontes-
table '.

Sous la conduite de Lambros Katzonis, une vraie
flotte de pirates fut organisee, a la solde des mar-
chands grecs de Trieste. Elle rendit quelques services,
n'ayant recours qu'a ses seules forces, travaillant selon
des plans qui lui appartenaient en propre et sans
vouloir recevoir des instructions de la part des com-
mandants de la flotte russe, en partie des strangers
(notamment un Anglais : Elphinstone). Elle dut finir
cependant par se disperser devant les galeres du Ca-
poudan, l'amiral turc.

La paix conclue en '774, a Kutschuk-KaInardschi, fut
une grande desillusion pour les Grecs. Bien que la Russie
gagnat des privileges pour les Principautes, oil elle en-
tendait localiser pour longtemps son influence, cette paix
fut consideree comme un abandon indigne de ceux qui
avaient eu de fait l'espoir d'etre compris dans le nouvel
Empire byzantin. Lorsque, quatorze ans plus tard, Cathe-
rine commenca, en 1788, sa seconde guerre, elle Otait
certaine que le partage de l'Etat ottoman ne pouvait
plus tarder. L'Empereur Joseph II avait d'ailleurs donne
son adhesion en ce qui concerne la distribution des
provinces, et ses troupes devaient combattre aux cotes
de celles de la bonne alliee. Dans l'Europe entiere
it n'y avait pas une Puissance decidee a. defendre les

1 Sur les relatiops du Montentro avec l'Autriche voy. l'aude,
en serbe, et les actes publics recemment (1913, Belgrade) par
M. Vladan Georg6vitseh
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Tures. Quant aux Tatars, qui jusqu'a cette époque
avaient aide les Sultans dans leurs guerres, ils pas-
serent, apres une longue serie de troubles interieurs,
de querelles pour le trone humiliO des Khans, sous
la (protection, de l'Imperatrice, renoncant sans re-
grets a une liberte qu'ils n'avaient jamais appre-
ciee.

Une preparation romantique des chretiens de l'Em-
pire manque dans cette nouvelle guerre ; it n'y a que
l'Autriche qui ait des relations de cette espece avec
certains bolars des deux principautes. La collabora-
tion des Roumains ne tut pas recherchee, et it n'y
eut pas d'exhortations directes envers les chretiens
d'outre-Danube. La paix de Jassy (janvier 1792) trans-
porta an Dniester les frontieres des possessions russes,
mais elle n'a aucune importance de propagande sur
le Danube ou dans les Balcans.

En ce qui concerne les Grecs, it y eut seulement,
aupres d'un eveque de la valeur culturelle de Nice-
phore Theotokis, un fuyard princier de ('intelligence
superficielle d'Alexandre Jean Maurocordato. Parmi
les emigres grecs de Crimee un regiment de Phana-
gorie s'atait cree ; certains parmi les jeunes Grecs
s'etaient eleves a de hautes situations dans l'armee
ou la diplomatie (Rodofinikine, Barozzi, Kiriko, Pa-
padopoulo, Pangal). Its seront le ferment des guerres
futures.

Cependant le plan du retablissement de l'Empire
bizantin avait echoue de la maniere la plus lamen-
table. Constantin, le petit-fils de la Tzarine, n'avait
pas ete etabli a Byzance. On sYtait rapidement con-
vaincu en Russie que l'ordre de la succession ottoman
nYtait pas une question entre elle et la Turquie, avec
l'immixtion de l'Autriche tout au plus, mais un probMme
beaucoup plus ardu, en connexite avec tons les interilts

6
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europeens que la Revolution francaise faisait saillir de
nouveau.

Ce que nous avons expose est le bref bilan de la
politique russe en Orient jusqu'au commencement du
XIX-e siecle.

                     



CHAPITRE V.

Relations entre l'Autriche et les populations de
Balcans.

Une politique de l'Autriche dans les Balkans n'a
jamais existe, elle n'a aucune raison d'être et n'exis-
tera jamais. Et it est logique que cette politique soit
dirigee aujourd'hui et elle le sera de plus en plus
par les Hongrois, et conformement aux voies histori-
ques hongroises; Car, de fait, la Maison de Habsbourg
n'a jamais fait autre chose que suivre les traditions
et servir les interets essentiels de la Hongrie, qu'elle
a conquise peu a peue et ajoutee ses possessions plus
anciennes.

Des les premiers siecles de son developpement, la
Hongrie avait ete ameriee devenir un Etat balcanique.
La tendance initiale des Hongrois, comme celle de
tous les peuples que les immigrations amenerent sur
le Danube, dut etre celle-ci. La foi chretienne fut a-
doptee, des le X-e siècle, par deux chefs de clan, a
Constantinople, des reines, originaires de pays russes,
erigerent dans la Pannonie, gouvernee par leurs epoux,
des monasteres de rite oriental. De fait, l'Eglise or-
thodoxe de Byzance eut soutenir dans ces regions,
pendant assez longtemps, un combat energique avant
d'abandonner definitivement le terrain, en ce qui con-

a

a

a
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cerne les Magyars tout au moins, sinon en ce qui con-
cerne les Roumains, leurs sujets. Et, lorsqu'Etienne,
leur premier roi, obtint, le 15 aoilt moo, d'Occident,
la reconnaissance de sa situation superieure, it dut
poser sur son front une couronne oft l'on voit encore
maintenant, ouvrages a la maniere orientale, des por-
traits byzantins authentiques I.

Il fallait entreprendre un long combat pour que
le nouveau royaume, soumis au Pape, dans sa qua-
lite t apostolique', an Pape qui l'avait cree, et ensuite
profondement influence par l'Empirei qui lui avait
donne ses normes de civilisation et ses civilisateurs
eux-memes, reussit a se detacher du monde ger-
manique, pr'et a l'absorber, et arriver a former un
organisme d'Etat independant, malgre la langue latine
de rtglise et de rofticialite, malgre la colonisation
des villes et des comtes occidentaux par des Allemands.
La riviere de la -Theiss avait ete deja. franchie, Oh
avait decouvert, au-dela des montagnes de la Tran-
siylvanie et de leurs forets, ce nouveau pays 4 transyl-
vain', et l'immixtion dans le (pays d'au-dela des
cinles', appartenant aux autres Roumains, la Transal-
pina, de venait de plus en plus serieuse.

De ce cote cependant, la barbarie audacieuse des do-
minateurs de la steppe : Petschenegues, Coutnans, puts
des Tartares eux-memes, empechait une extension 86-
iide et durable. De cette maniere, rancienne Hongrie
arpadienne fut dirigee vers le Sud, et, sous ce nou-
veau rapport, elle descendit de nouveau dans le
monde balcanique, qu'elle ne devait jamaiS plus quitter.

Apres la victoire sur le duc cr6ate Crescimir, au
XI-e siecle, apres la tutelle de son successeur, appa-

1 On conserve aussi unei autre courpn,ne byzantine dans to
Tresor royal de Hongrie.
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rente aux Arpadiens par son mariage, Zvonirnir, qui
fut couronne roi en Io76,/ on decrete l'union, perso-
nelle avec la Groatie. Aussitat, Coloman I-er
tre, par la Dalmatie slave, echappee un moment aux
Byzantins et aux Venitiens pour trouver un nouveau
maitre, dont la domination felt moins pesante, jusqu'a
la Mer Adriatique, ce qui etait absolument necessaire
du moment que la voie vers la Mer Noire etait
fermee par les agitations des congeneres restes dans
la steppe : a, Biograde, sur les rives de la Mer °coil
dentale, le roi magyar est sacre. et couronne crime now
velle couronne Palmate souverain des deux territoires
slaves, de confession catbolique et de tendance vers
l'Ouest. On voit des lows que sur xett4 base
Hongrie pourra intervenir d'un pOte dana les regions
orientales afin de completer son territoirq qt se forti-
fier, et, de l'autre cote, pour se reserver avec l'Occi-
dent des relations autres que Belles, incommodes et
dangereuses, a, travers le monde germanique. Cps 1-4T
gions utiles arriverent a 'etre plus d'une lois l'apanage
des pretendants on des membrea plus jeunes et rerpu-
ants de la dynastie bongroise.

Au pours du XII-e sib:A% l'appetit de domination
aurdela du Danube, de la Save et dp la Dra,ve s'accrut.
Ati moment oil, a cote de 14 Serbie de l'Adriatique,
formee dans la Dioclee du Sud de la Dalmatiel latine
comme la Dalmatie elle-meme, une nouvelle organi,
sation politique serbe commence a se former, ortbo-
doxe et influencee sous tous les rapports par By,zance,
dans les regions de la Raspie, aux environs du Novi-
bazar actuel, la Hongrie se prepare k use rattacher
cette derniere formation politique, ne fut -ce memo que
sous la forme d'une vassalite trompense, Sous Etienne
II, fill de Colonaan, des combats se livrent a Belgrade,

Branitscbevo, a Niche contre les Byzantins, afin de

peps,

,latim la

a.
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briser le duche imperial de frontiere et reunir a la
couronne hongroise ce nouveau territoire slave. Pour
punir cette attaque, l'empereur Jean Comnene penetre
dans le Banat, mais cela ne mit pas fin a la guerre
pour la Serbie continentale. Voulant se l'approprier,
ce meme roi magyar donne pour epouse a son suc-
cesseur la fille du grand-joupan Ouroch. Sous le puis-
sant Comnene Manuel, le restaurateur de l'Empire
d'Orient, on guerroya pendant plusieurs dixaines d'an-
flees dans ces memes provinces: les Serbes defendent
leur independance contre les Grecs qu'ils haIssaient,
et les Hongtois, bien qu'entraves par l'etat de choses
en Galicie, leur pretent tout leur concours. En 1155
pourtant, les Imperiaux d'Orient restent les maitres
de la marche et reussissent meme a donner aux Hon-
grois un roi selon leurs interets, Ladislas II. Apres
sa mort, Byzance ne se lassa jamais de solitenir
des pretendants. C'est as cours de ces combats que
des troupes byzantines traverserent pour la premiere
fois le sol moldave. A la meme epoque l'empereur
soumettait, non settlement toute la Dalmatie, mais
aussi la Dioclee. Sa province du cote de l'Adriatique
portait aussi le titre de la Croatie magyare.

Il est vrai qu'apres la mort de Manuel, !'offensive
hongroise recommencera des deux cotes ; le nou-
veau grand-joupan, Etienne Nemania, le fondateur de
dynastie venu des rives de la Mer, s'allia aux
voisins du Nord, qu'il craignait le moins et dont it
croyait pouvoir se debarrasser aisement. Enfin, 1'Etat
valaquo-bulgare des Assanides coupa aux Hongrois la
route vers la ville imperiale. Bientot, peu apres la con-
clusion de la paix et des liens de parente crees entre les
Hongrois et le nouvel empereur Isaac 1'Ange, le ro-
yaume des Arpadiens se vit arreto dans ses tendan-
ces orientales par l'etablissement de Venise .en . Dal-
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matie, par la consolidation de ces Serbes de Rascie, et
surtout par le remplacement de la Hongrie dans son
role de propagatrice du catholicisme et de la civilisation
occidentale en Orient en faveur de l'Empire latin de
Constantinople, cree accidentellement a la suite de l'im-
mixtion des croises dans les querelles dynastiques de
Constantinople, en 1204. La tentative d'Andre II, roi
de Hongrie, de prendre l'heritage de l'empereur la-
tin Henri, en vertu des droits que lui donnait son
mariage avec une heritiere de Byzance, ne reussit pas,
un autre ayant pris les devants, et, quant a la croi-
sade d'Andre en Syrie, elle .finit par une faillite ri-
dicule.

Les forces hongroises devaient donc etre dirigees
d'un autre cote, de meme que l'ambition de leur roi
devait chercher satisfaction ailleurs. Les Coumans
elaient en pleine decadence. Apres la colonisation de
la Transylvanie par les Saxons, au XI-e et au XII-e
siecle, on y appela, de 1'Orient syrien, les Chevaliers
Teutons, afin de les fixer dans les regions de fron-
tiere des environs de Kronstadt, leur donnant pour
mission bien definie celle de conquerir, pour le roi, la
Coumanie, sur les ruines de la domination barbare et a
l'encontre de la tradition d'independance des Rou-
mains. Les chevaliers reussirent rapidement dans leur
oeuvre en ce qui concerne les regions montagneuses
voisines, et le roi les en chassa bientot pour recueillir
leur heritage. On erigea vers la meme époque la for-
teresse de Severin afin de dominer le pays d'outre-
Danube et, aussi, d'agir de ce cote sur la Coumanie. La
conquete allait etre accomplie et tout l'avenir des Rou-
mains aurait ete arrete, si l'invasion tatare n'etait pas in-
tervenue. Elle aneantit tous les projets de la Hongrie
arpadienne. Les tentatives ulterieures du cote de la
Coumanie roumaine oiz les Hongrois essayerent de
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fixer d'antres chevaliers croises, les Hospitaliers de
meme que les atiaques du roi Etienne le Jenne contre
la Bulgarie en decadence, les aventures Trnovo des
princes ruthenes soutenus pat les rois magyars, ne
donnent aucun resultat.

Cette royaute sera bientOt remplacee par une autre,
qui, d'origine franbaise, ayant pour point de depart
Naples et animee par l'enthousiasme d'une now
belle aroisade, representait l'expansion de sa race,
Ids traditions baldaniques des Normands et les ten -
dances de recuperation orientale de l'epoque. On a
déjà vu les hautes pensees qui animaient le roi Louis,
les moyens employes pour dominer les Balcans pour
son propre compte, et non pas pour la Hongrie, qui
s'assuma dependant, pour toujours, les difficultes de
cet heritageet par quelle fatalite cet ideal fut

Nous ne compterons pas parmi les phases de l'of-
fensive hongroise dans les Balcans Faction du roi Si-
gismond, inconsequente, solvent interrompue par d'au-
tres soucis, de I'empereur qu'il etait en meme temps.
II chercha art-acher la Moldavie la Clientele po-
lonaise ; it inter vint deux fois en Valadhie pour §ou-
tenir le prince legitime contre le candidat des Turcs,
Mircea centre Vlad, Dan /I contre Radu-le-Chauve ;
it fixa dans le Banat le Florentin Philippe Scolari,
(Pippo Spano, le comte Pippo), it en fit Faille du
prince Dan pour une action butre Danube, qui ne
fut pas sans suedes ; i1 tacha d'etablir Severin et
Kilia les Teutons comme gardiens du fleuve ; it tralta
meme avec la Pologne la repartition des territoires
moldaves ; it lutta a Goloubatz pour sauver les Set-
bes de la conquete turque ; 11 eut sous sa dependance
le despote Etienne, aingi qud le despote Georges,

a

h a

a

brine.
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mais toutes ces interventions ne sont qu'un chapitre
additionnel et fortuit de son action imperiale.

Jean Hunyadi lui-meme n'est pas un representant
de la politique. hongroise classique. Nous aeons de-
montre ailleurs 1 l'originalite de ses projets, qui consis-
taient a employer, afire de retenir et repousser meme
les Turcs, les elements roumains de Transylvanie aussi
bien que ceux des principautes. Ce fut sa seule preoc-
cupation pendant une vingtaine d'annees. Son fils Mat-
thias fit cependant la meme politique imperiale que Si-
gismond, perdant, en 1462, l'occasibn d'intervenir en,
Valachie, que le Sultan Mohammed attaquait, se buttant
a la Moldavie d'Etienne-le-Grand, en 1467, pour l'aban-
donner a son sort aux trois moments de crise, en 1475,
1476 et 1484, permettant l'accomplissement de l'ceuvre
entiere de la conquete turque contre les Slaves du Sud
sans autre intervention que la prise de Chabatz, l'oc-
cupation passagere de JaIce et la creation d'un ridi-
cule roi de Bosniea, hoisi parmi ses Hongrois, et
se dirigeant enfin, de toute son energie, contre l'Au-
triche, pour l'honneur d'y finir ses jours, a Vienne,

A so. mort, l'offensive hongroise etait une impossi-
bilite, et l'extension de la domination turque sur la
Hongrie elle-meme une consequence logique de ce
qui s'etait passe jusqu'ici. La faiblesse des deux Jagel-
Ions, les derniers souverains du royaume accelera seu-
lement un proces historique naturel. Et, apres la ca-
tastrophe de Mohacs, Ferdinand d'Autriche, frere de
Charles Quint, horitier du malheureux roi Louis II,
descend, dans ses relations avec les Turcs, comme
possesseur des regions hongroises du Nord et de l'Oc-
cident, qu'il avait pu attirer lui, un peu plus bas que
son predecesseur, tombe en combattant. La politique

L Question du Danube, Vtilenii-de-Munte 1913.

A
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autrichienne en Orient, dirigee sur les voies traditionnel-
les hongroises, n'a signifie et ne signifiera jusqu'a l'epo-
que de Rodolphe II, jusqu'a la fin du siecle de la defaite,
que des escarmouches avec la Transylvanie pour les
forteresses de Grosswardein et de Hust, des chocs
contre les Pachas de frontiere, etablis sur le territoire
de I'ancienne Hongrie, a Bude et Temesvar, des ma-
lentendus avec les chefs de l'aristocratie magyare et
des empietements de l'autonomie provinciale, des per-
secutions religieuses au sens catholique, d'humbles
ambassades a la Porte, avec le paiement du tribut et la
presentation des cadeaux. En dehors de cela on enre-
gistre quelques immixtions bien masquees, im media-
tement reniees, d'officiers imperiaux de la Transyl-
vanie et de la Hongrie Superieure dans les luttes pour
le trOne valaque ou moldave.

Celui qui a introduit, on peut le dire, les Autrichiens
en Transylvanie, leur creant des relations qui ne seront
plus abandonnees, a ete de fait Michel-le-Brave, prince
valaque. La guerre du Danube en 1593 partit du fer-
vent &sir de Sinan de venger, par fanatisme, sur les
chretiens haIs, une defaite des bandes bosniaques ; la
revolte de Sigismond Bathory, prince de Transylva-
nie, ouvrit, entre les Hongrois, les Imperiaux, les
Turcs, les Roumains et les Polonais eux-memes, la
question de Transylvanie. Mais ce n'est que par Mi-
chel que la chretiente balcanique arrive a diriger ses
esperances vers l'empereur de meme religion. Sigis-
mond n'avait des relations qu'avec les Serbes du Banat,
par son capitaine de Lugas et de Karansebes. Le
prince valaque vainqueur fut le premier a reveiller la
confiance dans un avenir politique chretien chez les Bulga-
res, au milieu desquels it parut plusieurs fois, sur le
territoire desquels it domina les forteresses de la rive
droite du Danube et a travers les villages desquels
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ses cavaliers penetrerent jusqu'a Plevna et sur la route
d'Andrinople. Et ce ne fut pas tout : le prince catho-
lique de Transylvanie ne pouvait pas aVoir de liaisons
avec l'hierarchie orthodoxe des Balcans, alors que ces
chefs religieux, le Metropolite de Trnovo, les eveques
de Lovtsche et autres localites au-dela. du Danube,
voyaient reapparaitre, dans la personne de Michel, la
realisation de leur reve. Par ses relations a Constan-
tinople relations de parente meme , par les bolars
et marchands grecs qui l'entouraient, it pouvait faire
ce qui pour tout autre aurait ete impossible, et, se
disant jusqu'au bout le capitaine en Transylvanie du

Cesar}, entreprenant, a la veille de sa mort, loya-
lement le voyage a Vienne et a. Prague, ce fut sur
l'Empire qu'il refieta la gloire gagnee par lui, et c'est

l'Empire que profita la situation qu'il s'etait conquise.
Quanta cet Empire, it abandonnait, a la paix de Zsit-

vatorok, la Transylvanie, afin de pouvoir commencer,
conformement au dualisme de sa base, la guerre de
Trente ans, qui permit aux Turcs de se refaire et d'avoir
les brillantes epoques de Mourad IV et des Keupreulis.

Par l'indecision de la Cour imperiale lorsque Sigis-
mond quitta la Transylvanie, par ses hesitations a.
regard de Michel, apres la defaite et la mort du
cardinal Andre Bathory, la province put regagner sa
vie nationale magyare, et les princes qui etaient a sa
tete eurent sans cesse une attitude ennemie envers
les Imperiaux, du cote desquels ils croyaient voir le
danger. Les complications de la guerre qui se livrait
dans l'Europe centrale permirent a Gabriel Bethlen
d'avancer contre Vienne elle-meme, a Georges Ra-
kOczy I d'imposer une paix favorable a. ses int&
rets, au deuxieme Georges RakOczy d'attaquer la Po-
logne, esperant pouvoir faire ce qui avait ete accompli
par son predecesseur Etienne Bathory, qui lui aussi

a.
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etait deverlu, de prinoe de Transylvanie, roi de Pologne.
Lorsqu'Achmed Keupreuli. devastant sans pitie la Tran-
sylvanie, lui imposa des princes qui fussent des vassaux
loyaux du Sultan, l'Autriche appuya les tendances
d'independance chretienne du pretendant Jean Kemeny
et garnisonna les forteresses du pays, preparant la nou-'
velle guerre contre les Tures, qui, trialgre la victoire
de Saint-Gotthard, se termina par la pain de Vasvar,
favorable aux vaincus.

Pour que la politique autrichienne devint plus
energique dans la poursaite de ses buts orientaux, it
fallait un concours de circonstances favorables, outre
cette possibilito d'une concentration militaire quioffrait
la situation en Occident. Le Vizir Achmed rneurt, et
son successeur Cara-Moustapha ne reunissait pas a, sa
temerite des qualites de ponderation et de rnesure.
Par la revolte d'Erneric Tokoly, les Hongrois mettent
en danger la domination imperiale a Kaschau et ex-
citent les Tures an siege de Vienne Oubliant d'anciens
prejuges, Jean Sobieski, roi de Pologne, accourt
comme pour une oeuvre de croisade Il faut ajouter
aussi l'essor de guerre sainte proddit par le long
siege de Candie, pendant lequel des chretiens de
toutes les regions de l'Europe combattirent contre
les Tures, et par la collaboration avec les Imperiaux,
dans ,cette bataille de Saint-Gotthard, des nobles venus
de la France lointainei rivale naturelle de la Maison
d'Autriche. L'Empire d'Allemagne ne marchanda pas
cette fois son secours, et le marquis de Baden, de
memo que le due de Lorraine, jouerent un role prin-
cipal dans la conduite des operations destinees a
detruire la domination ottomane en Hongrie. Eugene
de Savoie lui-meme n'est qu'un produit des circons-
tances du temps 1 Italien et Francais par le sang, i,1
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combat pour les Habsbourg no-n pas comme un simple
condottiere, ainsi que l'avait fait le Bolognais Mar-
sigli, mais parce qu'il voit devant lui l'ennemi -nature!
de la chretiente a laquelle it appartient plus -qu'a sa
Savoie d'origine. Venise, reveillee a de nouveaux
reves, se jette sur la Moree ; la Moscovie du Tzar
Pierre cherche a. se frayer un chemin vers la Mer
Noire en pren ant l'cAzac, des Turcs, Azov, qui avait
ete jadis entre les mains des Cosaques, ses vassaux.
Une Ligue Chretienne se forme, et du haut du siege
pontifical on entend de nouveau des paroles authen-
tiques de croisade. Entre ces Puissances chretiennes,
accourues de toutes parts, combien faible est le role
que joue le temporisateur Leopold I, arrive devant
sa Capitale au moment meme oil elle etait sur le
point de succomber et incapable de conduire lui-meme,
personnellement ou par ses parents d'Autriche, la
guerre de recuperation, ou bien son faible successeur,
Charles VI, preoccupe avant tout du souoi de son
heritage en faveur de sa fille Marie-Therese !

La Hongrie entiere fut reconquise, Bude capitula
deux ans apres le siege malheureux de Vienne, mais,
dans le plan aussi bien que dans !'execution, l'Autriche
a plutOt le role du tresorier payeur et celui d'admi-
nistrateur des provinces conquises a son compte.

Une fois la ligne du Danube hongrois arrachee
aux Tures, commence, pour les diplomates de Vienne,
en meme temps que le probleme du Banat, oil les
troupes imperiales livrent des Combats vigoureux, celui
de la Transylvanie, oil le prince Michel Apaffy, intimide,
ouvre aux Allemands les frontieres de son pays et
leur permet d'y tenir garnison en vue d'une prochaine
annexion inevitable. La paix de Carlowitz vient un
peu plus tard, en J699, confirmer presque complete-
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ment cet etat de choses. Le Banat seul reste en de-
hors des nouvelles frontieres de la nouvelle Autriche,
qui est devenue a un tel point Hongrie. Si on
accepta cette mutilation peu naturelle de la frontiere
et le danger d'un Pacha de Temesvar dans le voisi-
nage immediat de la Transylvanie, it Taut l'attribuer
uniquement aux nouvelles menaces qui venaient d'Oc-
cident, provoquees par l'ambition de Louis XIV.

Lorsque le grand roi finit ses jours et que sa po-
litique de domination europeenne fut ensevelie avec
lui, la guerre contre les Turcs, provoquee par le re-
tour en Moree des Turcs de Dschin-Ali-Pacha, recom-
mence. Elle amene plus que le resultat qu'on avait
en vue. Au Banat tut ajoutee l'Oltenie roumaine et la
partie Nord de la Serbie.

Nous avons montre ailleurs largement le sens qu'a-
vait cette politique. La domination sur la Hongrie
representait en meme temps des pretentions sur la
Bosnie, la Serbie, peut-titre la Bulgarie aussi, mais
eu tout cas sur la Valachie et la Moldavie. Le mar-
quis de Baden, les generaux Veterani et Heissler a-
vaient negocie avec les princes roumains, avec Cons-
tantin Cantemir et *erban Cantacuzene, puis avec
Constantin Brancoveanu, des la premiere guerre. Can-
temir avait conclu meme un traite avec les Imperiaux ;

erban avait pose ses conditions, demandant, outre
une intervention effective des armees autrichiennes
comme garantie suffisante, la cession de territoires
etendus au-dela des montagnes. Apres Gregoire Ghica
I, qui s'etait rappele les a nciens droits de la Va-
lachie sur les districts de Fogaras et d'Almas, er-
ban, malgre ses aspirations vers l'Empire byzantin
de ses ancetres, dont it portait l'aigle dans ses arm es,
voulait aussi des regions du Banat. ill pretendait,,

ecrit un des negociateurs , eque le prince de Va-
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lachie fa choisi toujours dans la famille des Canta-
cuzene ; deuxiemement, it demandait que la Moldavie
leur flit attribuee et que le prince moldave fiat un
Cantacuzene ;... en quatrieme ligne, it voulait qu'on lui
donnat une partie de la Transylvanie, a savoir du cote
oil sont ces forteresses : Lugas, Karansebes, Meha-
dia, Lippa, avec le district de l'Almas, pour former
son heritage, avec des privileges imperiaux accordes
A la lignee des Cantacuzene 1.) En metne temps, on
agitait les Serbes, dont une partie fut etablie sur le
territoire imperial, en deca. du Danube, comme terme
de comparaison et continuel moyen d'influence sur
ceux qui etaient restes sous cle joug des paIens).

La politique autrichienne envers les pays roumains
se perdit par trop d'habilete. La Moldavie etait devenue
l'objet des appetits des Polonais, qui, Sobieski a leur
tete, l'envahirent a deux reprises, en 1686 et 1691,
sans en pouvoir arracher un seul morceau a la con-
clusion de la pair. Les Valaques virent, apres la mort de
Serban, une seule fois les Imperiaux, des Allemands,,
mais non pas comme combattants contre les Turcs,
mais bien comme soldats desireux d'avoir des guar-
tiers d'hiver bien stirs, abondants et couteux pour le
pays qui, par necessite, les abritait. On arriva ainsi
rapidement a l'alliance de Brancoveanu avec Tokoly
et les Turcs pour donner aux Autrichiens et a leurs
pupilles hongrois la grande defaite de Zerne§ti. Bien
que les relations avec Vienne fussent retablies ensuite,
a cause des pillages et des offenses memes des ban-
des de Tokoly, it ne fut plus question de l'occupation
de la Valachie jusqu'a la fin de ce long regne clos
par une catastrophe : l'execution du prince et de
toute sa famille a Constantinople. Les relations deo-

1 Memoires de Radu Popescu, dans le Magazin Historique, V,
pp. 100-101.
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yales du nouveau prince valaque Etienne Cantacuzene
avec les generaux de Transylvanie ne pouvaient pas
avoir non plus l'ancien sens d'un desir de domination
par les chretiens.

Il en resulta que, lors de l'etablissement de cette
domination, par la paix de Passarowitz (Pojarevad),
en 1718, pour les Roumains de l'Oltenie, qui n'avaient
pas reussi obtenir le prince voulu par eux, Georges,
fils de Serban, mais bien une administration militaire ac-
cablante, ainsi que pour les Serbes, les premiers ne
virent dans le nouveau regime que des pressions fis-
cales insupportables, des fonctionnaires strangers qui
meprisaient et brusquaient tout le monde et la per-
secution de l'orthodoxie a l'avantage d'un catholicisme
de. contrebande, sans racines dans le pays. Its desi-
raient tous maintenant, non plus la delivrance par les
chretiens, mais bien la delivrance des chretiens.

Elle vint plus rapidement que ne l'avaient espere
les Turcs eux-memes. Eugene de Savoie -etait mort
sans laisser un succeseur digne de- lui. L'Empire se
trouvait A la veille des guerres pour rheritage de
Charles VI. Quel que fut son scat, it crut cependant
que, du moment oil la Russie, avide de s'annexer
la Crimee et la Moldavie, se met- en mouvemen,t,
c'est un devoir pour l'Empire,- candidat plus ancien
la _succession de Byzance, de par la politique de Louis-
le-Grand, de marcher aussi. Les possessions cvalaques,
et cillyriennes) devaient etre completees: les premieres
jusqu'a.ux bouches du Danube_ et- les autres jusqu'au
.Pinde et a la Mer Adriatique.

La guerre fut _tres mal conduite, et- en Valachie on
opposa une resistance efficace. Apres la grande defaite
de Grodzka et_ la perte de Belgrade, on arriva, en
1739, une paix qui rendait aux Turcs ce qu'ils
avaient perdu vingt et un ans auparavant.

a

a

a
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Pendant une autre vingtaine d'annees, Marie-The-
rese, la nouvelle souveraine des (pays hereditaires,
et epouse d'Empereur, combattit pour son trone. Meme
lorsque Catherine Il commenca une guere de destruc-
tion contre le Sultan; l'Autriche n'osa pas risquer une
intervention militaire la concession diplomatique qui
lui obtint un moment l'Oltenie, n'eut donc aucune suite,
et, si elle put s'annexer la Moldavie superieure, qu'elle
nomma a cette occasion (8m-ovine>, le lendemain de
la paix russo-turque de Kutchuk-Kainardschi qui recon-
naissait la pleine victoire de l'autre Imperatrice, c'e-
tait plutot un nouvel acte du drame polonais, car
cette Bucovine etait consideree comme un appendice
de la Galicie, et la charito de la Russie, qui permit
cet abus, a une époque of ses troupes n'avaient pas
encore evacue la Moldavie, etait en relation avec l'en-
tente concernant le probleme polonais.

En partant de cette Bucovine et en -employant le
cohcours des boyars qui y avaient des interets et qui s'e-
taient déjà habitues aux usages du gouvernement au-
trichien, Joseph H, fils et successeur de Marie-Theresd,
crectificateur, de la frontiere transylvaine au grand
dommage de la Moldavie, crut pouvoir gagner pour
lui les deux principautes, au moment oh l'ambition
senile de Catherine mettait de nouveau sur le tapis la
question de Pheritage ottoman.

Cette fois encore, l'intervention militaire a cote des
Russes fut completement denude de prestige, et donc
inutile finalement. Envers les allies elle fut ddloyale,
ayant continuellement recours a leur collaboration et
recoltant a la suite de leur victoires : a la prise de Ho-
tin, aussi bien qu'a l'occupation tirhide de Bucarest
par le prince de Cobourg, le lendemain des jour-
hees de' Focsa:ni et de Ramnieu-Sarat; qui sont des

7
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victoires russes, mais, en meme temps, enviant chaque
succes de ces derniers et faisant tout son possible
pour en detruire l'effet. Envers les Turcs, l'interven-
tion militaire autrichienne ne se distingua par aucune
victoire gagn6e sans le concours decisif d'autrui :
Joseph lui-meme s'enfuit dans le Banat, a un mo-
ment de panique honteuse, devant le Grand-Vizir. A
regard des Roumains, elle se signala par des victoires
repetees du prince valaque Nicolas Mavrogheni (Mauro-
genis), auquel la Moldavie etait egalement confiee de-
puis quelque temps, et qui, avec des marins grecs et
avec une armee roumaine d'occasion, vainquit dans tous
tous les defiles, poussaut les Roumains de Transylvanie
a se soulever pour la liberte nationale. Apres l'occu-
pation qui suivit le meurtre de Mavrogheni par les
Turcs, les seuls qui se rejouirent de ce fait furent ceux
des boiars qui etaient les habitues des repas, jeux
de cartes et bals des generaux autrichiens a. Bucarest
et Craiova. Un parti turc, dont faisait partie aussi le
poete Ienachita VAcArescu, qui jadis avait desire avi-
aement la presence des Autrichiens, vers lesquels
l'attiraient ses connaissances litteraires, travailla pour
le retour cotnplet de l'ancien etat de choses. Ceci ar-
rive A la suite de la paix de Sichtov, en aotit 1791, paix
imposee par la mediation prussienne, aussi bien que
par la Revolution francaise, qui venait d'eclater.

De cette facon, l'Autriche avait herittf de l'ancienne Hon-
grie un vaste programme oriental, auquel, a cause de ses
interets occidentaux, qui devaient dominer encore, elle ne
pouvait se consacrer. Dans la deuxieme moitie du XVII-e
sieele, elle dut se restreindre aux principautes, mais, de ce
cote encore, la faillite fut complete. Les potpies chretiens
en garderent de la meftance et de la haine ; guant aux Tures
de la decadence, ils ne conserverent de ce contact guerrier
gu'un profond mepris.

                     



CHAPITRE VI.

L'Occident et les peuples chretiens soumis au Sultan.
Les chretiens des Balcans et les projets

de l'epoque napoleonienne.

Tout a coup, le lendemain du succes de la Revo-
lution francaise, la lutte commune de la Russie et de
l'Autriche contre 1'Empire ottoman en decadence se
trouve arretee, empechee, embrouillee par un facteur
nouveau: la politique napoleonienne, qui correspond a.
la politique carolingienne, de mile ans plus ancienne,
qui avait penetre en Pannonie et dans la Syrmie du
IX-e siecle, avec ses Francs, de meme que Napoleon
penetra en Dalmatie, en Albanie, dans les Iles Ioniennes,
dans les Principautes, par les administrateurs et les
agents de la France imperiale.

La politique napoleonienne pourrait paraitre une
politique absolument personnelle, d'un caractere ca-
pricieux, ne doutant de rien, et qui dole an con-
traire tous les interets engages precedemment. On
s'attendrait a. trouver partout les opinions d'un seul
homme, qui ne tiendrait compte ni des frontieres na-
turelles des pays, ni des buts pour lesquels vivent les
nations, ni des traditions de chaque Etat, et de 1'Etat
francais tout d'abord, conduit par l'Empeieur.
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Nous avons déjà exprime ailleurs 1 une opinion dif-
ferente de celle des romantiques qui, a differentes
reprises, et dans des buts divers, ont parle du ca-
ractere singulier, unique, sans pareil, incomparable de
Napoleon I et de sa politique. Nous nous appuyions,
pour contester le caractere unique de la politique de
Napoleon, sur une qualite dominante de son tempe-
rament : it fut avant tout comme tous ceux qui
ont accompli quelque chose dans ce monde un rea-
liste, etudiant avec patience et modestie,comme c'est
un peu le devoir de ceux qui approchent la realite,
cette realite sur laquelle it devait faire descendre son
Action. Et, s'il est permis a un homme anormal de
changer les situations d'apres son opinion personnelle et
d'apres ses propres desirs, ce n'est pas le cas pour un
serviteur patient, humble et tout-puissant de la realite
tel que le fut Napoleon. Si, donc, l'on peut, dans d'au-
tres domaines que celui de la guerre, gagner certains
succes tres brillants d'une autre maniere, cela n'est
pas possible dans le domaine de la guerre, qui n'est
pas celui des reves, celui de l'imagination et de Pori-
ginalite forcee. Pour y reussir it faut la connaissance
de la realite, de toute la realite anterieure et l'intui-
tion fulgurante des nouvelles realites qui se presen-
tent au moment meme de la decision.

Les apparences de la diplomatie napoldonienne ne
doivent pas nous tromper. Il y eut rarement homme
qui trompat plus que lui, qui exagerat plus que lui,
qui jouat plus que lui un role theatral a certains
moments. Mais, en ce qui concerne la question d'O-
rient, on peut dire qu'il y avait de la sincerite au
meme degre dans l'offre faite, au cours de l'annee
1811, a. l'Autriche de lui donner les Principautes da-

Question du Rhin, VAlenii-de-Munte 1912.
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nubiendes et dans l'offre faite, au cours de la meme
armee, a la Russie de lui Bonner les memes Princi.
pautes, et it y avait de la sincerit4 aussi dans la
declaration faite a Constantinople qu'il n'abandonnera
pas la Turquie. La situation de l'Empereur etait telle-
ment difficile devant les antagonismes irreductibles qu'il
savait bien ne pas pouvoir ecarter. qu'il etait naturel
que lui, apparu a l'improviste, ayant pour seule base
son genie, dans un monde d'interets archaiques qui
devaient etre amortis ou trompes, parce qu'il etait
impossible de les cletruire, ait cherche presque simulta-
nement plusieurs voies par lesquelles son but pouvait
etre poursuivi.

II a ete, malgre l'illusion des changements inat-
tendus, brusques, aussi un grand ctraditionnaliste), ce
qui signifie simplement garder dans les questions nouvel-
les toute l'experience du passé, Son action en Orient ne
fut guere revolutionnaire, mais au contraire plus nor-
male que celle de Catherine II et de Joseph II, que le jeu
double, fait avec faiblesse, des deriiiers Bourbons
francais. Elle est en etroite connexite avec toute la
tradition de la France, de l'Occident, de la chretiente
envers l'Orient ottoman, en etat de liquidation avancee.

Apres avoir exposé l'attitude de la Russie; celle de
l'Autriche envers le monde turc, it reste a caracte-
riser cette action commune de l'Occident qui, avant
de se nommer, a une epoque plus recente, cl'Eu-
rope), s'appelait la. Chretiente, et qui, entre ces deux
formules, a ete representee envers la defensive turque
et en face de l'offensive autrichienne et russe par lui,
Napoleon.

L'Occident a pendant tres longtemps neglige l'Orient,
avec tous les peuples qu'il contient. Avant la chute
de Constantinople entre les mains de Mohammed II, les
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Occidentaux ne s'interessaient a ces regions orientales
que pour deux motifs : d'abord it y avait la tendance
naturelle de realiser de nouveau l'ancienne unite de
l'Empire, qui devait partir cette fois du monde occi-
dental, fibre, riche en habitants, capable de prosperer
rapidement, cloud d'une civilisation superieure et qui
voulait conquerir comme une annexe logique, natu-
relle l'Orient. Le second motif qui determinait l'Occi-
dent a s'interesser a l'Orient, etait la tendance reli-
gieuse de Rome, avant la prise de Constantinople par
les Turcs, de ramener l'orthodoxie orientale a la meme
forme de la foi : lorsque Constantinople succomba,
Sainte Sophie etait consideree comme une eglise he-
retique, parce que le legat du Pape y avait officie et
y avait prononce le nom du Saint Pere. Jusqu'a la
disparition de l'Empire des Paleologue, les interets
de 1'Occident envers l'Orient etaient donc domines
par cette seconde tendance : de gagner l'Orient a
l'unite religie.use catholique.

Depuis si on excepte l'agitation superficielle des
predicateurs de croisades, comme Jean de Capistrano,
l'enthousiaste moine napolitain, qui arrivent a ac-
complir quelque chose, comme pendant le siege de
Belgrade, seulement lorsqu'ils rencontrent des into-
rets reels, comme ceux de Hunyadi, et les pro-
jets de romantisme politique de certains souverains,
projets en relation avec l'espoir de cchasser les Turcs
d'Europe, presqu'un siecle se passe sans que l'on
observe un interet de la part des peuples de l'Occi-
dent pour les Grecs, les Slaves et les Roumains. Quand
cet interet se manifeste de nouveau, c'est, comme on
l'a dit, seulement vers la fin du XVI-e siecle, et it est
determine par deux motifs. On reconnait dans le pre-
mier l'ancien motif religieux, car, par suite de la Re-
forme, le catholicisme ayant perdu une partie de ses
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provinces, it espere se refaire sur les regions domi-
noes par l'orthodoxie, qui semblent tenir plus taible-
ment a leur forme particuliere de croyance. C'est
pourquoi un grand nombre de Jesuites s'etablissent
en Pologne et Transylvanie, passent a Moscou et se
flattent, eux et leurs patrons, de l'idee que l'Orient
chretien entier sera conquis pour l'autorite du Saint
Pere. Un second motif de l'interet porte par les Oc-
cidentaux a l'Orient etait l'amour reveille recemment,
surtout en Allemagne, plus Usireuse de connaissances
classiques, pour les oeuvres qui contenaient la pen-
see limpide et la forme artistique de l'antiquite. On
eut alors une quantite de savants, cleros et laIques,
la plupart en relations avec les ambassadeurs imperiaux
de Constantinople, avec les Internonces, qui yin-
rent fouiller de tous cotes pour acheter des livres, des
manuscrits et objets d'art : la plupart des manuscrits
grecs qui se trouvent dans les bibliotheques occiden-
tales sont this, on le, sait, a cette oeuvre patiente des
humanistes, qui cherchaient, partout et a tout prix,
a trouver les restes de la science et de la litterature
ancienne.

Cette oeuvre fut continuee aussi pendant quelque
temps au XVII-e siecle. Il y eut un moment oft les calvi-
nistes purent croire avoir gagne l'Eglise grecque en-
tiere, le moment oft le Patriarche Cyrille Lukaris
faisait une profession de foi qui correspondait a la
leur. Chasse de son siege, poursuivi par l'opprobre du
clerge grec, a cause du soupcon d'avoir passe de
l'orthodoxiee traditionnelle a la Reforme conduite
Constantinople par le representant des Etats Generaux
de la Hollande, assassins enfin, sa Waite profita a
l'autre influence religieuse, qui s'efforcait sans cesse,
dans cette meme Capitale ottomane, de gagner les chefs
et les fideles de la foi grecque a la confession catholique.
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C'est l'influence des agents francais. Le nombre
d'actes qui concernent cette propagande, dans la pre-
miere moitie du XVII-e siecle, est tres grand. On pent
dire que ce fut la premiere oeuvre reelle accomplie par
la France en Orient. Jusqu'ici elle avait employe l'Etat
turc pour les necessites passageres de sa politique
Francois I-er avait utilise les forces turques de KhaI-
reddin Barbarossa contre l'Empereur, considers comme
le rival permanent de la France. A l'Opoque of' on
obtint pour .cl'Empereur de France, les Capitulations,
les premieres garanties larges pour le commerce des
chretiens de 1'Occident en Turquie, la France n'avait
aucune comprehension pour la population chretienne
qui se trouvait sous la domination du Sultan : ce qui
l'interessait alors ce n'etait que l'Etat turc, et encore
dans sa seule qualite d'ennemi naturel, en Orient, de la
111aison d'Autriche.

Dans la seconde moitie du XVI-e siècle, le role des
representants de la France a Constantinople fut meme
souvent ridicule, car ils durent soutenir, conformement
aux ordres recus, mais aussi en vue de gagner de
]'argent, des candidatures aux trOnes des pays rou-
mains ; ils chercherent meme des alliances de famine
avec les riches heritieres du Danube. On envoyait
ainsi, de la Cour de Henri III ou Henri IV, toute es-
pece de jeunes pretendants, qui devaient etre etablis,
avec le concours des puissants de Constantinople,
sur les sieges de Jassy et de Targoviste. C'est de
cette maniere qu'obtint le trone Pierre Ceicel, frere
de Michel-le-Brave, dont le pendant d'oreille (en
roumain : cercel) .rappelait la mode des cmignons,
d'Henri III.

Mais ce moment, au cours des efforts pour con -
fisquer l'orthodoxie grecque, les ambasadeurs de France,
qui s'etaient querelles jusqu'alors avec les Turcs, grands

s
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et petits, pour obtenir un trone a tel pretenda.nt qui
venait de Paris, gagnaient une situation beaucoup
plus utile et plus grande, celle de protecteurs perma-
nents de la propagande catholique en Orient.

On s'apercut rapidement, des 165o, que cette ten,
tative de gagner au catholicisme les Orientaux etait
vaine. Lukaris avait vaincu par sa mort meme : it
avait donne aux Grecs une conscience nationale qui
se confondait avec la difference religieuse. Une nou-
velle phase commence a partir de cette date en ce
qui concerne l'influence des Occidentaux. A savoir :

le commerce de ces Occidentaux avec l'Orient, qui
avait ete pendant quelque temps exerce uniquement
par les Venitiens et les Genois, et, dans une tres fai-
ble mesure, par les marchands allemands de Pologne
ou bien par les Saxons de Transylvanie, se trouve
desormais entre les mains des nouvelles nations, de
celles qui s'elevent maintenant par leur civilisation et
leur richesse a une importance politique croissante,
qui dominent l'Europe entiere par leurs connaissances
et les capitaux accumules. Ces peuples sont les An-
glais, les Francais et les Hollandais. Entre 165o
et le commencement du XVIII-e siecle, it n'y avait
pas a Constantinople et dans les differentes pro-
vinces des Ottomans d'influence plus puissante que
celle exercee par ces trois nations. Les Hollandais, qui
eurent d'abord le premier role, le cederent en quelque
sorte aux Francais, pour que ces derniers fussent a
leur tour remplaces par les Anglais, qui out eu, pen-
dant tout le XVIII-e siècle, la situation dominante.

Dans ces relations de commerce, qui durerent jusqu'a
repoque de Napoleon, les Occidentaux ne venaient
pas en contact seulement avec le peuple dominant
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des Tures, mais ils devaient entrer en relations aussi
avec ceux qui s'effacaient craintivement devant ces
Turcs, avec les marchands des peuples chretiens sou-
mis au Sultan. Avec la race grecque d'abord, et cela
dans ses foyers memes, car avec les Grecs exiles de
leur plein gre, afin de s'assimiler une culture sup&
rieure, ils n'eurent de contact que beaucoup plus tard.
La race grecque doit son relevement, materiel et
moral, en grande partie justement A cette cohabitation
avec ces elements occidentaux fixes provisoirement
ou definitivement dans les differentes provinces de la
Turquie.

Sous ce rapport it y a A etablir une difference entre
les anciens catholiques de Turquie et les nouveaux.
Les premiers, les Venitiens d'abord, mais surtout les
Genois, ont ete denationalises et ont forme une race
bizarre, qui vit jusqu'aujourd'hui et qui est tres int&
ressante par son intelligence, mais parait caricaturale,
autant par ses manifestations exterieures que par sa
structure interieure, la race des Levantins, qui parle
toutes les langues et possede souvent tous les vices
de l'Orient, l'el6ment le plus remnant dans tout
l'Empire ottoman, meld dans le commerce, les finan-
ces et surtout dans la diplomatie, mais incapable de
toute initiative et denue en grande partie de ca-
ractere.

Les seconds ne jouent pas le meme role que joue-
rent plus tard les marchands anglais, francais et hol-
landais etablis dans tous les principaux ports de la
Turquie et meme dans les villes interieures de cet
Empire : Andrinople, Philippopolis, etc. Les nouveaux
venus restent en relations continuelles avec leur pro-
pre nation et font frequemment le voyage dans leur
patrie, on it desireraient pouvoir finir leurs jours. Si
l'un d'eux prend femme en Orient, it cherche tou-

                     



L'OCCIDENT ET LES PEUPLES CHRATIENS SOUMIS AU SULTAN 107

jours a avoir pour compagne une conationale, car
la parents avec les Levantins et les Grecs etait mal
vue. Dans leurs eglises, des predicateurs venus, direc-
tement, d'Occident font de beaux sermons, dans lesquels
ils parlent aussi de leur patrie et de leur race. C'est
pourquoi, dans le sein meme du catholicisme, l'eglise
franyaise des Jesuites resta differente de l'eglise ita-
lienne desservie par les Franciscains. Ces marchands
ne sont *pas seulement des elements actifs et riches,
mais ce sont aussi les facteurs qui ont contribue cer-
tainement a annoblir le caractere des Grecs, a leur
donner les notions de dignite humaine, de liberte,
d'honneur, qui s'etaient en quelque sorte affaiblies sous
l'oppression seculaire, principalement dans les villes
dominees par les Turcs, oit cette domination etait
pluS demoralisante que dans les campagnes.

Parmi ces strangers fixes dans 1'Empire turc, les
Francais jouaient un grand role sous le rapport so-
cial, merne lorsqu'ils eurent cesse de jouer un role
principal sous celui du commerce.

En Orient, aujourd'hui encore, le Francais est mieux
accueilli que tout autre stranger, grace aux qualites reel-
les de la nation : sa conversation interessante, son
temperament vif, sa communicativite. Bien que la
langue francaise ne soit pas une langue facile a apprendre,
on la parle plus que les autres en Orient, oil elle a
remplace l'italien, interne a Pera, la colonie venitienne,
puis genoise de l'epoque des croisades. Les Musulmans
durent aussi se soumettre a cette influence. Dans la se-
conde moitie du XVIII-e siècle, voyage comme aven-
turier et comme agent francais envoys a la Cour du
Khan de Crimee, du celebre Krim-GuiraI, le baron de
Tott, d'origine magyare, mais fils d'un pere fran-
cise, qui a laisse egalement une etude d'importance
capitale stir les Turcs et les Tatars ; bientOt un autre
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Francais, le consul Peysonnel, donnera ses (Observa -
tions sur le commerce de la Mer Noire). De Tott
trouve une influence francaise qui s'accroitra jusqu'a
la conquete du pays par les Russes tel Khan, s'il ne
parle pas le francais, s'interesse tout au moins aux
choses francaises, aux opinions des penseurs de la
France a cette époque, ayant meme si on oserait le
dire des connaissance rudimentaires de litterature
francaise.

Selim III regnait alors a Constantinople, ce Sultan
qui voulut le premier europeaniser la Turquie et qui
trouva la mort dans cette tentative prematuree de
faire des Tures un (peuple moderne). Entoure d'une
foule de Francais, des ingenieurs francais repare-
rent les fortifications de Hotin, Bender et Kilia lors-
que la Russie de Catherine II menacait la Turquie de
la destruction, d'instructeurs francais, it fonde les
premieres ecoles militaires dans un sens occidental,
en les y employant ; c'est un eleve des Francais que
ce de Tott qui apprit aux Tures, sous les yeux rayon-
nant de joie de Sam, a fondre les canons et a s'en
servir. Les premiers traites militaires employes par
les Tures pour l'etude de l'art de la guerre furent
les livres francais de Vauban, traduits, d'apres l'ordre im-
perial, par les Phanariotes.

La vie nouvelle des pcuples chretiens de l'Enzpire et des
Tures qui croyaient gagner en rompant avec le passé, ct

jusqu'aux cercles officiels et au Sultan lid-name, n'etait
done ni autrichienne, ni russe et ce Jut une forte
entrave pour les conquerants , mais bien franraise, de
plus en plus francaise.

Et alors, si les choses furent ainsi; on comprendra
mieux la raison de l'action de Napoleon envers l'Em-
pire ottoman et la maniere dont cette action fut accep-
tee par les Tures, meme quand ils etaient ses enne-

--
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mis, et d'autant plus, avec une sympathie marquee,
par les chretiens de ces pays.

faut rappeler encore que, pendant cette époque
de la Revolution et du nouvel Empire occidental de
nation francaise, it y a, parmi les Grecs de la fin du
XVIII-e siecle, nombre de jeunes gens desireux de con-
naitre les choses de l'Occident. Certains parmi eux
vont en Allemagne y etudier la medecine. Il y avait
ainsi, vers i800, des Grecs qui avaient obtenu le di-
plOrne de docteur a Halle ou a d'autres Univer-
sites allemandes. L'un de ces Grecs, le docteur Ka-
rakassi, grand-pere, par sa fille, de l'ecrivain roumain
Alexandre Odobescu, composa un certain nombre de
poemes voltairiens en grec, qui furent imprimes a Bu-
carest. D'autres, a la meme époque, se repandent dans
les divers pays de l'Europe comme marchands, ac-
querant, outre l'aptitude pratique du Commerce au
sens europeen, aussi des connaissances relativement
superieures, en fait de litterature, d'art, etc. Les in-,
ventaires de leur avoir demontrent un curieux me-
lange de goats orientaux et de modes occidentales.
Et, enfin, it y eut des Grecs qui peuvent etre comp-
tes parmi les idealistes les plus dignes d'estime de
cette fin du XVIII-e siècle. Adamantius Korai, origi-
naire de Smyrne, a Paris, vint 6pris du desir de li-
berte et plein de haine contre les Tuics oppresseurs
et le etyran) de Constantinople. II erra longtemps
en Occident, passa une partie de sa vie en France,
oil it fut le temoin de la Revolution, qu'il decrit dans
des Iettres tres interessantes, adressees au chantre de
l'eglise de sa paroisse, a Smyrne 1.

1 Voy. plus loin.

Il
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Korai: est aussi, comme on le sait, celui qui a fixe
les normes de la langue neo-grecque et qui, en rela-
tion avec les principaux hellenistes de l'Occident, a
donne des editions definitives qui lui ont rapidement
cree une grande place dans la science occidentale,
bien qu'il ait garde toujours la nostalgie de sa patrie
lontaine. Il refusa, en tant qu' chomme libre,, les offres
de Napoleon lui-meme et, lorsque le mouvement grec
eut reussi, il se tint de cote, sans chercher a tirer
avantage de son role d'initiateur qui sut attirer des
sympathies pour les siens. Un autre, qui fut logo-
thete a Bucarest, eleve de la culture occidentale a
Vienne, Rhigas, de Velestino, auteur de la cMarseil-
laise, hellenique, perit, a cause de ces idees europe-
ennes, par ordre du Pacha de Belgrade.

Ce fut dans ces circonstances, et les relations entre
la France et l'Orient ayant ce caractere, qu'eclata la
Revolution francaise. Les emigres polonais en Turquie,
appuyes par le representant de la Republique, Des-
corches, preparaient une guerre de delivrance de leurs
conationaux soumis aux Russes, par l'action des Tures I
Leur tentative, tres interessante, n'aboutit pas, natu-
rellement. Mais bientot Napoleon, qui etait encore le
general Bonaparte, commenca son role en Orient par
l'expedition d'Egypte, qui n'est pas seulement une
action theatrale, destinee a influencer les esprits en
sa faveur, a les preparer pour le moment oil il repa-
raitra comme un dieu des mers orientales portant sur
son front une couronne de perles, ou sous l'aureole
de celui qui avait surpris le mystere des Pyramides.
Il s'est rendu en Egypte, guide par une idee tres juste,
par une conception d'ordre tout a fait pratiguz ; il etait
certain que le bassin oriental de la Mer Mediterra-
nnee changera de maitre. Les Anglais etaient prets
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a intervenir, et ils intervinrent de fait, le lendemain
de son invasion. Il voulait done prendre les devants.
Ce qu'il a fait n'est dont que la prevoyance d'un mo-
ment historique qui devait arriver. Il ne laid pas oublier
non plus que la guerre qu'il avait entreprise en Italie
avait fait de la France la dominatrice de Venise et l'ho-
ritiere de ses traditions.

Et on vit en Turquie en cette occurrence un spec-
tacle bizarre: les Turcs ne voulant pas combattre
contre les Francais qui avaient clebarque leurs sol-
dats dans une de leurs provinces ! Il y avait quelque
chose qui les emp8chait de marcher contre cette na-
tion avec laquelle ils etaient lies par des traites
culaires, a laquelle ils avaient accorde les Capitula-
tions les plus favorables et pour laquelle ils gardaient
une sympathie reelle. 11 fallut pourtant, a la fin, et
surtout apres la demande de la Russie, se saisir de
l'ambassadeur francais et le mener en prison; mais
une vieille femme qui se crut obligee de lui lancer
certaines imprecations, fut contrainte aussitot a se
taire et fut punie pour ces insultes. Ce ne fut que
lorsque la guerre crea des ressentiments naturels,
lorsque des elements miserables furent charges de con-
duire les convois de prisonniers francais en Moree,
ce ne fut qu'alors que des actes de cruaute furent
commis'. Mais la guerre fut menee lentement, avec le
desir manifeste d'arriver a la paix.

Apres la conclusion de cette paix, les Turcs ont
ete plus d'une fois sollicites de servir les interets de
l'Etat francais. Au mois de juillet i 8o6, a la suite
des efforts de l'ambassadeur trancais Sebastiani, dont
l'infiuence etait immense, se produisit le changement

V. Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, pp. 126-7, 137.1

se-
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des princes de Moldavie et de Valachie, Alexandre
Mourouzi et Constantin Ipsilanti, changement qui
ne dura pas longtemps, car les anciens prin ces
durent revenir a la place des nouveaux : Charles
Callimachi et Alexandre Soutzo. Cependant les Rus-
sel occuperent, a titre de garantie, a l'egard de
Napoleon, cela s'entend , les Principautes, parce que
telle etait la volonte du Tzar, qui avait proteste im-
mediatement contre la violation des traites et du
haticherif solenneL de 1802, qui fixait les conditions
dans lesquelles les c Hospodars, peuvent etre rem-
places.

Quelques mois plus tard, les Anglais, ennemis per-
manents de l'Empire francais, demandaient l'expulsion
de Sebastiani et, a la suite du refus categorique
oppose par les Tures, les vaisseaux de l'amiral Duck-
worth se presenterent devant Constantinople, forcant
les detroits, le 19 fevrier 1807 le seul cas de cette
espece , et, lorsque le Sultan, decontenance, ne savait
que faire, l'ambassadeur francais fut celui qui s'as-
suma la charge d'organiser la defense : les artisans
de Stamboul, ayant a leur tete les oulemas, les softas,
le clerge entier, fortifierent le rivage si bien que la
flotte anglaise fut contrainte de se retirer en tres
mauvais Oat de la Mer de Marmara 1.

Les relations auraient ete encore plus etroites apres
revacuation de I'Egypte et la paix d'Amiens, s'il avait
ete possible a Napoleon de laisser voir un peu moins
regoisme de sa politique. Car la Turquie de Sam,
bien informee par les Phanariotes, parmi lesquels se
trouvait cependant un puissant parti francais, n'avait
pas les yeux bandes pour ne pas voir et ne pas corn-
prendre ce qui se passait autour d'elle. Et, parce qu'elle

I Ibid., p. 363 et suiv.
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ne pouvait pas auivre de son cote la France parmi tous
les changements d'une politique difficile en soi-meme
et parfois absolument desesp6ree, Napoleon prit sa
seconde decision ; a savoir : apres la revoke qui mit
fin a la domination de Seim, l'Empereur francais signa
les articles secrets de Tilsit, le 8 juillet 1807, pour le par-
tage, avec son t frere 2 Alexandre de Russie, de l'Em-
pire ottoman, auquel it reservait tout au plus Constan-
tinople et la Rountelie 1. Car Constantinople et cette
tlangue de chat) avec les detroits, c'etait ce que Na-
poleon ne pouvait consentir a donner a son nouvel
allie !

La Russie aurait garde les Principautes, mais seu-
lenient au cas oic la Turquie recalcitrante aurait justifie
cette derniere mesure contre elle, et, sur, ce point, Napoleon
se reservait le droit de juger. En attendant, confor-
mement aux articles patents du traite et de l'armistice
de Slobozia, on demandait aux Russes d'evacuer la
ligne du Danube. Les emissaires de Napoleon, Guil-
leminot, Meriage, traversaient sans cesse les pays rop-
mains et la province bulgaro-serbe autonome de Pas-
vantoglou de Vidin. Un commissaire special francais,
Reinhard, avait reside en Moldavie jusqu'a l'occupa-
tion du pays par les Russes, et sa femme a laisse
des lettres tres interessantes 2.

Ce ne fut que par le traite d'Erfurt, conclu le 12
octobre 1808, apres une nouvelle revolution a Cons-
tantinople, apres le detrOnement du Sultan Moustafa
et le meurtre de Sam dechu, apres l'anarchie qui en-
vahit l'Empire, que les droits de la Russie sur le Danube
furent reconnus par Napoleon. 11 etait question du ro-
yaume de la Dacie pour le Grand-Duc Constantin,

1 Ibid., p. 373 et suiv.
2 Lettres de Madame Reinhard, Paris 1901.

8
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comprenant aussi la Transylvanie, et, un peu plus tard,
de la dot qu'on allait donner sur le Danube a la
Grande-Duchesse Catherine, jadis demandee en ma-
riage par Napoleon et dont l'epoux aurait ete l'ar-
chiduc Jean 1 ou bien l'archiduc Ferdinand. Cepen-
dant Napoleon declarait formellement, au mois de mai
181o, a l'Autriche que les Principautes font partie de
l'Empire de Russie : la Grande-Duchesse Catherine
avait spouse le Grand-Duc d'Oldenbourg.

Lorsque les agents de Napoleon etaient encore par-
tout, on peut se demander s'ils ne chercherent pas a
parler aux nationalites. Dans les Principautes, certai-
nement non, car on ignorait pour ainsi dire la natio-
nalite roumaine, sur le compte de laquelle on pouvait
faire n'importe quelle politique sans demander son
avis. D'ailleurs les choses de France etaient si peu
connues a Bucarest, que dans la. chronique de l'Ec-
clesiarque Denis, <BunAparte, est represents comme
un Grec, un (Greco-Rhomeos, 2, qui etait devenu (co-
lonel, a Paris, avait ecarte les douze conseillers <juges
au .divan,, mis a la place du roi decapite, et avait
commence la guerre contre les Russes, contre le Grand-
Duc Constantin, qui ccriait, au milieu de la bataille,
et autres bourdes de ce calibre 3.

Sans prejuger sur ce qui suivra, nous pouvons deja
dire qu'en ce qui concerne les relations avec les
Serbes revoltes contre les Turcs, elles furent aussi
absolument insignifiantes, malgre le projet d'un ro-
yaume illyrique pour le frere Lucien. Les relations les

Iorga, Actes et fragments. II, pp. 432 -433, 436-437, 440-441. Plus
tard, it est question d'un frere de l'Imperatrice d'Autriche comme
souverain des Principautes (ibid., p. 440).

C'etait aussi l'opinion des Grecs du bas peuple; Miller, The
ottoman empire, Cambridge 1913, pp. 4-5.

Papiu, Tesaur, II, p. 211 et suiv.

I
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mieux cultivees de 1'Empire furent celles avec les
Albanais, qui fournirent des troupes a l'Empereur, et
avec les Grecs. On chercha meme a soulever les Mal-
notes pour servir les interets de la France. L'interven-
tion de Napoleon, qui envoya les freres Stephano-
poli, fixes en Corse, pour visiter la Moree, fut ce-
pendant indirecte, par suite de l'etablissement de la
domination francaise a Venise et dans ses annexes,
dans les Iles Ioniennes, avec certaines parties de l'Al-
banie : Parga, Prevesa, Butrinto, Vonitza, Drago-
mestre et Arta elle-meme, apres 1805, et en Dalmatie,
cedee par I'Autriche, qui l'avait d'abord occupee. Les
Iles Ioniennes furent, malgre la haine du clerge or-
thodoxe contre les Francais athees, totalement facon-
nees par l'esprit revolutionnaire, au point que, lorsque
les soldats du general Chabot durent les quitter,
chasses, au cours de la guerre d'Egypte, par la bi-
zarre flotte reunie des Russes d'Outschakov et des
Tures de Kadir-bey (1798) 1, on sentit la necessite de
fonder une republique des (Sept Iles Unies, sous la
souverainete russo-turque. Par les articles secrets de
la paix de Tilsit, elles furent donnees a Napoleon, de
meme que les Bocche-di-Cattaro, qui completaient sa
Dalmatie ; mais les Anglais assiegerent Corfou, et les
tentatives des Francais de leur defendre l'occupation
des Iles ne reussit pas, malgre leur etablissement sur
la cote de l'Albanie. Toutefois l'ancien regime clibre,
fut conserve et reconnu, par les traites de Vienne de
18 [5 ; ils creerent les <Etats Unis des Iles Ioniennes
qui durerent pendant longtemps et exercerent sur les
Grecs du continent une influence incalculable. Rap-
pelons que le premier qui decrit minutieusement les

I lorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V ; Hoppe, L' Alba-
nie et Napolion I, Paris 1913.
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Albanais et les Roumains de Macedoine, le meme qui a
represents le carriere grandiose et sauvage d'Ali-Pacha
d'Epire, est le consul francais Pouqueville, qui raconta
aussi les combats des Grecs pour leur delivrance,
combats soutenus des le commencement par le phil-
hellenisme de Fauriel, consul de France a Athenes.

L'ceuvre accomplie par la France dans ces regions
fut en effet une oeuvre feconde, et jamais cette influence
n'a disparu completement. La Dalmatie est remplie jusqu'
aujourd'hui d'oeuvres francaises. Formees par la pro-
pagande religieuse, les ecoles francaises des moines
vivent encore a l'heure actuelle a Constantinople, en
Asie Mineure, en Syrie (le college d'Antourah), et jus-
qu'au fond du Mont Liban les enfants apprennent le fran-
cais comme a l'epoque de Louis XIV. Par la civili-
sation de son clerge propagandiste, par celle de ses
philosophes du XVIII-e siecle, par la splendeur de
l'epopee napoleonienne et le courage intelligent de
ses consuls et de ses agents diplomatiques a cette
époque, de meme que par le contact direct a Paris
avec un Korai, un Constantin Stamati, les premiers
parmi les Grecs cultives, enfin par l'influence qu'exer-
cerent les Ioniens c revolutionnes, ', la France preparait
rceuvre de delivrance des chretiens soumis au Sultan
au moins dans la meme mesure que les intentions
interessees de la Russie et de l'Autriche, desireuses
d'heriter du regime turc en ruine.

1 Voy. les proclamations enthousiastes de Roger, administra-
teur de Leukadie (Santa-Maura), par lesquelles, en l'an six de la
D6mocratie", it annonce aux habitants qu'ils ne seront pas lours
tyrans, mais vos amis, vos fr6res", qu'ils les rendront tree heu-
reux, tres contents" (Sathas, Toopxoxpcccouilivn `EL\dcg, Athenes
1869, p. 565, note 1). Voir encore Lunzi, Della republics settin-
sulare, Bologne 1863; Storia delle Isole Ionie, Venise 1860.

                     



CHAP1TRE

Premier mouvement spontane de liberation :
Carageorges et la revolte serbe.

On arrive ainsi a l'etude des faits qui preparent
l'histoire des Etats balcaniques ou qui font partie de
cette histoire. Le premier peuple qui ait cherche
se donner une organisation politique est le peuple
serbe, bien que les Grecs eussent de longue date pro-
clarne l'ideal d'une vie chretienne libre, dans la forme
de l'Empire byzantin restaure t.

Le mot revolution rappelle les evenements de cette
espece qui se sont passes dans 1'Occident de l'Europe,
ces changements brusques qui partent toujours d'un etat
d'esprit en relation avec un developpement culture] plus
ou moins prolonge. On pourrait croire que de ce cote
aussi ii y a eu un peuple soumis a une domination
Otrangere, qui non seulement portait atteinte a ses
interets materiaux, mais en meme temps offensait ses
sentiments, produisant cette profonde douleur morale

1 Rhigas malt adresse un appel aux Albanais, aux Serbes et
aux Roumains dans son hymne vers la liberte. On volt son mo.
nument a. Belgrade.

VII.
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sous l'impression de laquelle les forces spirituelles des
peoples se rassemblent pour provoquer ensuite des
efforts invincibles conduisant necessairement a la de-
livrance.

Il y aurait done eu un sentiment de douleur, une
conscience du deshonneur national, une serie d'efforts
culturels par des publications, livres, brochures, pro-
clamations, par des discours, qui auraient eu pour but
d'exciter l'energie nationale pour que cette energie na-
tionale renforcee produise, comme consequence, un
mouvement de delivrance.

On chercherait vainement dans le mouvement de
delivrance des Serbes un seul de ces elements.

Au commencement du XIX-e siecle, on peut distin-
guer trois groupes dans la nation serbe : l'un se trou-
vait sous la domination du Sultan, un second sous
celle de l'empereur d'Autriche ce groupe s'etait
accru par les Dalmatins et les republicains de Raguse,
grace aux changements provoques par Napoleon ,
un troisieme groupe enfin, insignifiant, en disparition,
se trouvait de l'autre cote du Dniester, entre ce fleuve
et le Dnieper, oil, dans la deuxieme moitie du XVIII-e
siecle, la Russie avait fixe un grand nombre de Serbes
dans une colonie dont la formation etait due a des
tendances politiques et qui portait le nom de Nouvelle
Serbie.

La Serbie autrichienne avait ete jadis plus &endue
qu'a l'epoque de Carageorges : les districts du Nord
du royaume actuel avaient appartenu a la monarchie
des Habsbourg, du temps ou elle avait egalement
l'Oltenie roumaine. Il Otait reste de cette domination
des souvenirs et des esperances, mais aussi certaines
institutions, comme celle des 0 borlazezes ", cOberknesen, ,

t cnezes superieurs, , qui derivaient de l'ancien cneziat
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de village, semblable a la derniere forme que cette
institution eut chez les Roumains, comme administra-
tion de tout un groupe rural '.

Si le Metropolite de Belgrade, un Serbe le seul
dans rhierarchie du pays avait exhorte jadis ses
ouailles, par des lettres, a. rester fideles aux Tures, en
echange, sous Mihalievitsch, Cotscha Anguelovitsch,
Branovatschitsch et autres, s'etait forme toute une petite
armee de Serbes, un (corps fibre, au service de l'Au-
triche. L'hegoumene de Tronocha, le protopope de Ja-
godina avaient travaille pour l'Empereur. Au depart
des Imperiaux, en 1791, it etait question de favoriser
une nouvelle et plus importante emigration au-dela
du Danube. On evaluait a 15.000 families ceux qui
etaient prets a emigrer, mais, lorsque les Turcs eurent
promis un meilleur traitement, une organisation plus
parfaite du pachalik de Belgrade, l'exemption de l'im-
pot personnel pendant trois ans, la plupart resta
L'hegoumene de Tronocha lui-meme, qui avait des liai-
sons avec la famille de begs des Vidaitsch, a Zvornic,
quitta son abri en Hongrie. Celui de Stoudenitza et
les cnezes qui l'avaient accompagnes a Pancsova
demanderent aussi sans retard de pouvoir revenir
dans leur couvent et y rapporter les reliques de Saint-
Etienne, car les Turcs avaient promis de refaire Fedi-
fice sacre 3. Il en aura ete de meme du superieur de
Ravanitza, fuyard dans les Etats imperiaux. Le juge
et les marchands de Belgrade, qui avaient reclame
desesperement une autonomie nationale, sous des cne:
zes comme celle des Roumains demeurerent aussi

Voy. Drag. M. Pavlovitch, La Serbie a l'dpoque de la guerre
austro- turque (en serbe), Belgrade 1910.

2 SWIM Novakovitsch, Die Wiedergeburt des serbisehen Staates
(1804 - 1818), SeraIevo 1912, p. 3.

8 Pavlovitsch, 1. c., Appendice, I.

2
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dans leur pays, malgre leur crainte d'une vengeance
turque I.

Quoi qu'il en soit, cette fois l'Autriche avait pro-
cede avec plus de precautions et, au depart des Im-
periaux, elle avait laisse un grand :nombre de gens
dont elle s'etait servi et qui gardaient au fond de
leur ame le &sir de se retrouver sous les maitres
qui leur avaient donne des rangs, des pensions et un
sentiment de liberte, de dignite militaire, qui leur avait
manqué jusqu'ici. Il ne faut pas oublier enfin la difference
colossale qui existait entre l'ancien system e adminis-
tratif autrichien et le regime autrichien de la fin du
XVIII-e siecle, quand on tache de mettre en appli-
cation les idees bonnes, nobles, bienfaisantes et phi-
lanthropiques de l'empereur Joseph II.

Apres la paix de Sichtov, les Autrichiens ne con-
serverent que la partie habitee par les Serbes, d'une
emigration plus ou moins ancienne, sur la rive gauche
du Danube. Cette region serbe, sous la domination
autrichienne, jouit des le commencement, c'est-a-dire
des 1690 avec son Patriarche, carcheveque de
la Serbie entiere et dela Bulgarie), en meme temps
chef politique 2, avec ses neuf eveques (de Karl-
stadt, Zrinopolie, Szigeth, Szeged, Bude, Mohacs,
Peterwardein, Temesvar, Versecz), avec son vice-
Voevode et toute l'organisation militaire, de ( Grenzer )
(soldats de frontiere), avec son Congres national, avec

I Voy. egalement Novacovitsch, loc. cit., p. 8.
2 Ils doivent d6pendre tons", dit le diplOme du 11 d6cembre

1690, ,,de l'archeveque en tant que chef ecclesiastique, dans les
affaires spirituelles ainsi que dans les affaires temporelles"; d'a-
prOs Vanicsek, Spezialgeschichte der Militargrenze, dans P. Dr&
galina, Histoire du Banat de Severin, III, Karansebes, pp. 80-82;
cf. ibid., p. 98 et suiv.
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les cnezes des villagesde privileges fort etendus,
de meme que les Bulgares du Banat, de Vinga, d'ail-
leurs, d'une large autonomie. Quand le systeme de
defense de la frontiere fut aboli, les Serbes de Neu-
satz et de Versecz recurent en echange, comme re-
compense, une situation absolument extraordinaire.
Jamais les Roumains soumis Ala couronne des Habs-
bourg ne furent favorises au meme degre que les
Serbes de toutes les categories, et it est d'ailleurs
naturel que les indigenes, trouves par la conquete,
lies naturellement a la terre, inseparables de leurs
vieilles habitations, n'aient pas besoin des exemptions
et des bienfaits qui- seuls peuvent attirer des colo-
nistes.

Pendant repoque de Joseph II, qui supprima les
anciens privileges militaires des Roumains des dis-
tricts de Lugas et Karansebes, les ecoles des Rou-
mains eurent aussi des inspecteurs serbes, comme Gre-
goire Obradovitsch, et l'Eglise roumaine du Banat se
developpa sous l'influence de l'Eglise serbe, des eve-
ches de Temesvar et de Versecz. La litterature rou-
maine commenca par des traductions de cette langue
(de Kenguelatzhistoire; d'Obradovitsch, de Mouchka-
tirovitsch poesie, etc.). Le fabuliste roumain Ti-
chindeal intitule (son eveque et patron misericordieux,
Etienne Avakoumovitsch, un des chefs de l'Eglise serbe
de la region ; la mode serbe etait tellement repandue
dans be Banat, que les habitants roumains prenaient
des noms serbes, comme l'auteur de grammaire Ior-
govici, comme Naoum Petrovid et Diaconovici Loga,
comme les fret-es Teodorovici, etc. 1.

Nous avons mentionne ci-dessus Obradovitsch. Ce

1 Voy. les noms que je cite dans l'Histoire de la litt6rature
roumaine au XVIII-e siecle", II, p. 422.
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representant culturel principal des Serbes a cette
époque n'a pas seulement des relations avec les Hon-
grois de Pepoque de Joseph II, mais aussi avec les Rou-
mains. Ne dans le Banat, vivant au milieu des Rou-
mains, en etat d'ecrire dans leur langue,en 1793 il
voulait faire imprimer en roumain ses fables celebres,
it vint a. Focsani et accepta d'elever les neveux d'un
Metropolite, Gabriel Callimachi, et des jeunes gens de
la famille Bals. Ami de l'eveque de Roman, qui fut
plus tard Metropolite, Leon Gheuca, auquel it garda
une profonde reconnaissance, it passe ensuite a Leipzig,
oil it fait des etudes seri euses. Mel& dans la revolte
de Carageorges, Obradovitsch parcourut plus tard la
Valachie egalement, conservant ses relations de sym-
pathie avec les Roumains des Principautes.

Ces Serbes de la rive gauche du Danube, libres, privi-
legies, cultives, animes d'un esprit militaire, etaient un
excitation permanente pour leurs conationaux de Tur-
quie. On ne peut pas dire que ces derniers etaient
necessairement disposes a une revolte. Lorsque le
mouvement Oclata, it n'avait certainement pas le ca-
ractere d'une revolution destinee a. fonder un Etat natio-
nalce qui ne pouvait nullement etre dans la pensee de
ses promoteurs ; si cependant les Serbes de la rive droite
se revolterent, it faut l'attribuer a plusieurs motifs.

Parmi eux vivaient des representants des Tures,
etablis a des epoques differentes et qui appartenaient
a des categories bien diverses. Dans les villes, une
quantite de marchands, avec lesquels leurs compa-
gnons chretiens et la population des campagnes vi-
vaient en tres bons termes. Les seigneurs terriens
etaient les Spahis , au nombre de 90o environ dans
tout le pays. Ces spahis ne jouissaient pas d'une
mauvaise reputation parmi les Serbes, car ils etaient
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etablis depuis plusieurs generations sur la terre serbe,
parlaient le serbe et vivaient avec leurs paysans dans
d'assez bonnes relations, meilleures en tous cas que
celles de beaucoup de bo'iars d'outre-Danube avec
les paysans roumains de l'epoque des Phanariotes.
Nombre d'entre eux etaient meme d'origine serbe ou
bosniaque, comme le célèbre Pacha Bair, qui inter-
vint d'abord contre les Serbes, mais tout en gardant
une attitude nettement conciliatrice. Un Serbe de
naissance, parlant encore sa langue maternelle, etait
aussi le commandant des armees turques destinees a
apaiser la revoke, Hafiz.

Il y avait un Pacha a Nich, un autre a Belgrade,
et it y avait des cadis ou juges musulmans dans les
differentes localites, avec la mission de juger les pro-
ces des Musulmans ou les proces mixtes, entre Mu-
sulmans et chretiens. On trouve aussi d'autres agents
de caractere inferieur de l'administration turque dans
chaque district de la Serbie au milieu de la popu-
lation chretienne, qui les tolerait volontairement. Quant
aux Pachas, les Serbes se rappelaient avec la plus pro-
fonde reconnaissance de HadschiMoustafa (1794-1801),
et, pendant leurs souffrances ulterieures, ils desiraient
voir revenir le temps de ce Hadschi-Moustafa, de
meme que les Anglais opprimes regrettaient les usances
c du bon roi Edouard) ou les habitants maltraites de
la Hongrie (la justice du roi Matthias).

D'oa venait alors le mecontentement ?
Il y a un element qui, vers la fin du XVIII-e siecle,

commence a jouer un role toujours plus grand dans
l'Empire turc et qui souleve contre lui, non seule-
ment les sujets de differentes categories du Sultan,
mais aussi les Turcs et le Sultan Sam lui-meme, qui
essaya de les detruire, mais n'y reussit pas, car ce
fut lui qui fut detruit en derniere instance, jusqu'a, ce
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qu'a la fin des comptes ces eternels trouble-fête furent
massacres par le Sultan Mahmoud, malgre le danger de
laisser l'Empire turc sans defense contre les Russes.

Cet element c'etaient les Janissaires, a. cette epoque
en Otat de complete decadence, et qui devenaient
d'autant plus pretentieux qu'ils etaient plus inutiles.
Ces Janissaires n'etaient plus a la disposition des
Sultans a Constantinople meme, oil se trouvaient seu-
lement une partie d'entre eux, tandis que l'autre
etait dispersee dans tout l'Empire. Les villages de
Rournefie, Bulgarie, Serbie etaient domines par eux
et par leurs Agas ou officiers 1. Meme dans les pays
roumains it y avait, vers 1730-50, bon nombre de ces
Janissaires qui y etablissaient des abris de troupeaux,
specialement de moutons, qu'ils envoyaient a Cons-
tantinople. Its formaient la clase dominante des villages
balcaniques portant, s'ils y avaient ou non le droit, le titre
de ttschorbadschis,, officiers, a proprement parler : dis-
tributeurs, de la soupe, ctschorba,, parmi les soldats
de leur compagnie. Usuriers de l'Empire entier, de-
puis longtemps encore, ils formaient en general une
classe avide, qui a laisse, par son systeme d'imposer
prealablement la vente ou l'emprunt qu'ils desiraient,
ou par le refus de payer le miel qu'ils prenaient aux
Roumains, la locution, conservee encore de nos jours :
cdonner a quelqu'un de l'argent pour son miel,,
c'est-a-dire : le battre.

Mais en Serbie, ils risquerent, apres la guerre et
surtout apres leur retour, tolere par le Sultan, vers
'Soo, la tentative de devenir plus qu'ils n'avaient ete
jusqu'alors, c'est-à-dire de soumettre de fait le pays

1 C'est dans ce sensvoyez les renseignements qui se trou-
vent dans ma Geschichte des osmanischen Reichesque doit etre
interpr6te le passage que discute Novakovitsch, loc. cit., p. 40
note 2.
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entier a leur domination. Leurs chefs, nommes dahis,
ce qui correspondait au titre des cdeys) de Tunis et
d'Alger,au nombre de trois ou quatre, chercherent
pour se venger aussi de la punition que leur avait
infligee le Pacha Abou-B air (1792-3), ainsi que du
firman de 1793, qui les chassait au profit de l'admi-
nistration chretienne tributaire par les knezesa ecar-
ter le Pacha et les Spahis pour arriver a etre eux-
memes les maitres de toute la Serbie. Hadschi-Mous-
tafa fut en effet tue a Belgrade au mois de de-
cembre 1801. Son successeur, Hassan, dependait de
toute maniere des dahis, et l'opposition des Spahis fut
ecrasee en 1802. Beaucoup de chretiens suspectes
eurent en 1803-4 le meme sort.

Ces faits sont d'ailleurs en relation avec le soure-
vement des Janissaires de toutes les provinces, et sur-
tout sur la ligne entiere du Danube, tombee entre
les mains des mans de Nicopolis, de Roustschouk (Ter-
senik-Oglou), de Silistrie et meme de Braila (Ibra'il), a
partir de rannee 1794. Pasvantoglou, qui residait a
Vidin, a la tete de ses bandes restees sans ocupation a
la conclusion de la paix, entretenant une correspondan-
ce avec Napoleon I-er, Pasvantoglou, cet aventurier heu-
reux, que craignaient egalement les Russes et les Tures,
qui pilla tant de fois l'Oltenie et la Ole de Craiova,
qui envoyait ses Pasvandschis sauvages jusque dans les
montagnes du district de Gorj, n'etait qu'un chef de
Janissaires revoke contre le Pacha, un cdan lui aussi,
qui etait arrive a &after completement l'administra-
tion au nom du Sultan, qu'il consentait a reconnaitre
quand it le voulait et dans les limites fixees par son
interet, apres avoir montre, en 1798, qu'il pouvait s'op-
poser avec succes a l'amiral Keutschuk-Hassan, com-
mandant des troupes d'Albanie, de Serbie et de Bosnie '.

1 Ibid., p. 119 et suiv.
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Le mecontentement des Serbes etait dirige contre
ces dahis qui cherchaient a se substituer a l'autorite
ottomane dans leurs districts et a inaugurer le re-
gime horrible des deys de l'Afrique septentrionale
dont les supplices humains ne peuvent etre compares
meme a ceux des temps les plus odieux de rantiquite
assyrienne. Il etait question d'introduire maintenant
en Serbie un regime pareil, et, alors, la population,
qui etait sortie depuis dix ans a peine de sous le
regimet civilise', europeen), de 1'Autriche de Joseph

II, se revolts.

Quels etaient les elements revoltes et ceux qui
etaient en kat de soutenir cette revoke ? En premiere
ligne certainement ceux qui avaient passe quelque
temps dans les armees imperiales, mais qui n'avaient
pas quitte le pays avec les Autrichiens, ou qui, apres
l'avoir quitte, revenaient de temps en temps dans leur
patrie. Sensibles a. l'oppression, animas de certains sen-
timents d'honneur, ils etaient en meme temps les mieux
prepares pour exciter et organiser un mouvemen trevo-
lutionnaire. Au point de vue militaire, les combats des
Serbes de 1804 a 1812 sont extremement interessants ;
ils operaient avec de petites troupes, ce qui montre qu'ils
avaient profite de l'experience seculaire des Autrichiens.

En outre, en Serbie comme dans les principautes
roumaines et dans toutes les regions de frontiere de
l'Empire turc en Europe, it y avait ces haidoucs qui se
rencontrent d'abord sur la lisiere de la Hongrie vers
la Turquie, et puis dans d'autres provinces egalement.
Chez les Roumains et ailleurs, its apparaissent comme
des brigands genereux, d'un caractere pour ainsi dire
democratique, des brigands qui ne prenaient que

l'argent des riches, indiferemment de leur nations-

1 Voy. Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, IV, p. 310 et suiv..
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lite, indigene, turque ou grecque, et secouraient en
echange les pauvres. En Serbie ils ont cependant un
caractere superieur, de combattants pour leur nation,
bien que dans leur origine et leur essence it n'y eat
rien de national. A leur tete on trouvait ce HaIdouc-
Velico, du district peuple par des Roumainsennemis
de la revoltede la Craina, ou son souvenir se trouve
conserve dans les chants des paysans 1: la femme du
terrible brigand epousa ensuite le capitaine d'Arnau-
tes Iordaki, au service du prince de Valachie. Velico
defendit pendant longtemps avec succes la frontiere
du cote de Vidin.

Enfin le manque de securite pendant la guerre
entre Turcs, Russes et Autrichiens avait contribue
a former le long du Danube des bandes locales ayant
un caractere presque independant envers l'Empire ot-
toman. C'etaient les Kirjalis, maitres de toutes les
routes. Its jouerent un certain role vers la fin du
XVIII-e siecle, parcourant toute la Peninsule Balca-
nique et, a certains moments, ils oserent meme avan-
cer jusque dans les environs de Constantinople. Il
fallut donner a. l'energique Ali-Pacha de lanina le
rang de beglerbeg, de Vali de Roumelie, la mission
de detruire ces troupes de voleurs, qui continuerent
neanmoins aussi plus tard, sous Mollah-Aga, alan de
Philippopolis, a. etre Ia terreur de Ia population chre-
tienne. Les souvenirs de l'eveque Sophronius de Vratza,
du commencement du XIX-e siècle, montrent avec une
simpficite attendrissante ce que pouvaient souffrir les
villages chretiens a cause de ces brigands sauvages
qui ne reconnaissaient aucune autorite : ils ne furent
detruits que pendant la guerre entre Russes et Turcs

' Voy. le recent recueil de Chants populaires de Serbia" par
MM. G. Valsan et Giuglea (en roumain).
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(1806-12) en defendant les forteresses de rivage du
Danube. Entre ces Kirjalis it y en avaient beaucoup
qui etaient chretiens et disposes a passer au service
des chretiensl.

Le clerge serbe, de son cote, etait pret a soutenir
les revokes. Bien entendu ce n'etait pas le clerge
superieur, d'origine phanariote, tel reveque Leontius
de Belgrade , qui, meme lorsqu'il se melait aux trou-
bles, ne le faisait pas afin de soutenir les combattants,
mais seulement pour les empecher ou les trahir, selon
les circonstances. Ceux meme parmi les eveques qui n'e-
taient pas Grecs, avaient ate eleves avec les Phana-
riotes et s'etaient formes A leur ecole, de sorte qu'ils
ne pouvaient pas soutenir sincerement la lutte de li-
beration des Serbes qui voulaient eloigner tous les
elements strangers de leur pays. Mais it y avait l'autre
clerge, celui des pretres de villages, dont le savoir
etait un peu superieur a celui de leurs ouailles, qui
avaient lu peut-etre certains livres d'Autriche ou de
Venise, ceux d'Iovan Raitsch (cBreve histoire de Ser-
bie et des Bosnie', Vienne 1793 ; cHistoire de plu-
sieurs peuples slaves, surtout des Croates, Bulgares
et Serbes,, Vienne 1795-5), ceux d'Obradovitsch, de
meme que les pretres de village de Transylvanie li-
saient les ouvrages roumains de Pierre Maior. Il y
avait surtout les moines et hegoumenes serbes qui,
dans la derniere guerre, avaient fait de leurs monas-
teres de vraies forteresses, qu'ils avaient defendues
de leurs bras. Sur eux la revolution pouvait s'appuyer
egalement.

Mais, si ces elements seuls avaient combattu, la re-
voke n'aurait pas pu aller jusqu'au bout, et on n'au-
rait pas eu la situation gagnee a la veille de la paix
de Bucarest.

1 Iorga, Gescloichte des osmanisohen Reiches, V, pp. 145-146.
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Il y avait encore un element de combat et d'orga-
nisation : I'institution, reconnue par l'Autriche, des Voe-
vodes et des cnezes. Chez les Roumains, elle a ega-
lement existe, mais un seul de tous les Voevodes etait
reste : le prince, et, quant a. la signification du mot
de eneze, elle arriva a designer seulement des pay-
sans libres, qui n'etaient pas soumis au jugement de
l'agent du boyar. Tandis qu'en Bosnie et Herzego-
vine, en Serbie, les Voevodes et les cnezes garderent
leurs attributions politiques et guerrieres. Quand les
Serbes entrerent sous la dependance des Sultans, ces
derniers durent essayer, pour faciliter l'administration,
de conserver certains privileges aux cnezes, qui con-
tinuerent ainsi a. etre les chefs chretiens de la popu-
lation rurale.

Donc, au moment oit la revolte eclata en 1804,
les villages libres se souleverent contre les Tures,

Choubnitza et ailleurs, ayant a. leur tete les Voevo-
des et cnezes, toute une masse de paysans riches, a
pied et a. cheval. De cette maniere une armee s'or-
ganisa, bien que son nombre n'ait pu etre evalue a.
6o.000_ laommes qu'avec exageration.

Les chefs etaient jusqu'alors des inconnus : Vasso
Tscharapitsch, lanco Catitsch, Standie Glavach, haram-
bacha de haIdoues 1 a, et surtout Carageorges Petro-
vitsch. En ce qui regarde la personnalite, decisive, de ce
capitaine, que rassemblee d'Orachatz crea chef su-
preme du mouvement, it ne faut pas s'en faire une
idee exageree. L'aIeul de la dynastie serbe d'aujour-
d'hui etait un simple marchand de pores et un an-
cien soldat imperial, personnage absolument rude,
sans aucune preparation politique ou culturelle, doue

1 Novakovie, loc. cit., p. 16; Cunibert, Essai historique sur la
Serbie, Leipzig 1855, pp. 27-28.

9
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cependant d'une grande bravoure militaire, d'un grand
elan dans les combats, d'un certain bon sens et d'une
ambition qui le poussait vers les organisations politi-
ques superieures. Il tacha de la sorte, aussitOt a-
pres les premiers succes du mouvement, a relever
ce Conseil primitif qui entourait, d'apres l'usage, la
personnalite des Voevodes ; it fit des efforts pour
organiser une vie administrative, un commencement
de rapports judiciaires, mais tout cela au niveau de
ses connaissances et des circonstances modestes of it
avait vecu. Vers la fin de la guerre, lorsque, en 1813,
les Turcs, apres la conclusion de la paix de Bucarest,
penetrent de nouveau en Serbie, l'homme fut telle-
ment inconsistant, qu'il tomba malade a la suite de
remotion du danger supreme et, apres quelques se:
manes, it passa en Autriche, d'oi it ne devait revenir
que pour etre tue par son rival, Miloch. Ainsi, a cote
de divers personnages d'une certaine valeur, it n'y
avait pas la personnalite qui put reunir a des connais-
sances le sens d'une politique directrice, unique et sure,
capable elle seule de garantir a la nation son avenir.

Ce fut d'ailleurs aussi le jugement, dans ces memes
paroles severes, des contemporains.

Donc la revoke partit comme une action de rajas
fideles, contre les Janissaires, qui ne voulaient pas ac-
cepter le nouveau regime, de bonne administration
europeenne, d'armees regulieres, etabli par le Sultan
Sam'. Et, attendu que les dahis, les Agas, se trou
vaient dans les forteresses, on attaqua ces forteresses,
et on prit coup sur coup Roudnic, Chabatz, Jagodina,
Pojarevatz et Semendrie. Le nouveau Pacha de Bel-
grade, assiege jusqu'alors; Soliman, de meme que
celui de Bosnie, Bair, un conational, venu pour l'ins-

1 Hurmuzaki, Documente, XVI, p. 662.
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taller et distribuer des caftans (des vetements d'hon-
neur) aux nouveaux cnezes, furent recus avec sou-
mission. Les dahis en fuite avaient eta tugs A. Neu-
Orsova (Adakaleh). Si le Metropolite de Carlowitz,
Etienne Stratimirovitsch, un ami des Roumains, ex-
primait clans sa petition adressee au Tzar Alexandre
l'idee de la creation d'un Empire slave en Orient,
pareil a celui de Douchan 1, Carageorges desirait seu-
lement un regime d'caians chretiens), de cnezes aux-
quels on aurait passe les attributions qu'avaient jus-
qu'alors les organes de l'administration imperiale. Pour
le moment, it chercha egalement a se debarasser des
Kirjalis de Belgrade, commandos par Cochantzali-Ali,
dernier defenseur de l'ancienne anarchie des Janissaires.

Ce qui changea la situation et crea aussitot une
situation irremediable ce ne fut pas seulement l'in-
decision des Turcs, qui refusaient en 1805 les propo-
sitions modestes des insurges, au moment ou tombaient
les forteresses de Caranovatz et d'Ujice, appuyees
par le Patriarche, chez lequel etaient loges les deputes,
mais aussi l'attitude d'intrigues et de provocation des
Autrichiens, toujours aux aguets, et des Russes, qui,
des 1806, pour d'autres motifs, avaient commence la
guerre contre le Sultan. Des les premiers moments,
le protopope Mathieu Nenadovitsch avait emit a Stra-
timirovitsch pour rappeler les Imperiaux, et le general
commandant a la frontiere essaya d'une reconciliation,
dans l'entrevue de Semlin (mai 18042). L'ecrivain Sava
Tekelia, de Hongrie, exhortait aussi a un combat dont
it attendait un trone.

Les diplomates de Vienne auraient voulu intervenir
et occuper Belgrade et Chabatz, a la condition de ne

1 Novakovi6, loc. cit., p. 6, note 4.
2 Hassan-Pacha aurait egalement demand6 l'aide des Imp&

riaux; Hurmuzaki, XVI, p. 661.

                     



132 HISTOIRE DES ETATS DALCANIQUES

pas blesser les Turcs, ce qui naturellement etait im-
possible. Kallay enumere patiemment, dans son se-
cond volume de l' cHistoire de la Serbie, 1, tous les
conseils donnes par l'archiduc Charles pour interve-
nir dans les Balcans: apres de longs debats, on s'ar-
reta cependant a la decision de garder la 'premiere
attitude, sans meme risquer une intervention diplo-
matique plus energique A. Constantinople.

Il en etait tout autrement avec Ies Russes, et les
Serbes s'adresserent a eux des le commencement.
D'abord par la petition redigee dans le camp de Top-
tschidere, A l'epoque du siege de Belgrade (juiliet 1804),
puis par une deputation solennelle, qui, composee de
trois chefs, le protopope Nenadovitsch, Jean Protitsch
et le Macedonien Pierre Tschardacliia, qui conservait
ses relations avec les Autrichiens, et qui avait epouse
une Russe, se rendit A. Petersbourg.

Its etaient- sans doute de concert avec l'ambitieux
jeune prince valaque Constantin Ypsilanti, qui aurait
desire encore une principaute au-dela du Danube, en
attendant la guerre russo-turque, pendant laquelle it
poursuivit le reve d'être roi de Dacie g; ses boYars par-
tageaient son opinion 3. Le prince de Moldavie avait
envoye de son cote son Grand-Spatar, Vassilaki 4.

La Russie ne desirait pas a. ce moment la guerre,
car le plus faible changement d'equilibre pouvait pro-
voquer de nouvelles ambitions dans l'Europe terro-

1 Traduit en hongrois par Thalloczy.
2 Son ambassade et celle de Mourouzi, prince de Moldavie, se

trouvaient A Belgrade a la fin d'avril 1805 ; Novakovie, loc. cit.,
p. 270, qui cite 6galement le Iivre de Gavrilovitsch, Ispisi, p 17.
rapports du consul francais de Bucarest. Tschardacliia revint plus
tard par ce chemin ; Novakovi6, loc. cit., p 30. Les ambassades
des deux princes en 1806, Hurmuzaki, XVI, p. 731.

Ibid., pp. 660-661.
4 Ibid., p. 686.

                     



PREMIER MOUVEMENT SPONTANt DE LIBERATION 133

risee. par Napoleon. Bien qu'on essay'at d'etablir un
consul a Vidinque Pasvantoglou commenca par re-
fuseret bien qu'on cut donne la croix de Sainte Anne
a l'eveque Leontius de Belgrade ', on ne fit autre chose
a Petersbourg que montrer aux delegues le chemin
de Constantinople, pour s'entendre directement avec
le Sultan.

Il est vrai que les Serbes ne demandaient pas, par
ces delegues, Tschardacliia, le protopope Alexius La-
zarevitsch et Etienne Jivcovitsch, qui quitterent Buca-
rest au mois de juin 2, d'être soustraits a la domina-
tion du Sultan. Its n'etaient que les sujets maltraites
de 11(Empereur et se rendaient sa Cour pour de-
mander justice. 11 &tail cependant egalement vrai qu'il
y avait, parmi leurs conditions, aussi celle que les
Turcs quittassent leurs forteresses, qu'il y eut une seule
contribution,et ils l'admettaient volontiers plus elevee,
que devait recueillir le Pacha de Vidin, qu'on leur
permit une administration autonome, ayant a sa tete
un Obor-Cnez,ce qui montre la continuation de la
tradition autrichienne. Une fois cette petition admise,
la province donnerait aux Turcs un corps auxiliaire
de 5.000 hommes 3,

Tout cela etait survenu coup sur coup, mais, nous
le repetons, personne n'avait songe tout d'abord
formuler de telles pretentions. Lorsque les Serbes pre-
senterent a la Porte leurs conditions, les premieres
d'entres elles furent admises. Ce n'est que plus tard
que le Divan trouva les dernieres pretentions exage-
rees, et, craignant de laisser s'etablir une autonomie
serbe trop puissante, it retira ses concessions. Les de-

1 Ibid., p. 669.
2 Novakovid, loc. cit., p. 32.
2 Ibid., p. 28 at suiv., p. 25 (d'apres des nouvelles de Peters-

bourg).
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legues, qui craignaient pour leur liberte, furent diri-
Os par l'ambassadeur du Tzar vers Odessa.

Sous pretexte qu'il y a encore des cercles, corn me
Ujice, ou les Janissaires sont encore en place, le com-
bat recommenca au printemps de l'annee 1805 et, a
savoir dans la region de Kiupriia (Tschiopriia), Jago-
dina et Paratschine, ou avaient ete livres, a la fin du
XVII-e siecle, les Brands combats d'Eugene de Savoie
contre les Turcs. Cette fois encore, les troupes du
Sultan venaient de Nich, ayant le Pacha Hafiz a leur
tete, mais elles ne purent penetrer plus loin, car les
insurges avaient appris des Autrichiens l'art de se
defendre dans des tranchees. Les forteresses de Se-
mendrie, qui avait ete deja conquise une fois, et Crou-
chevatz tomberent entre leurs mains, tandis que les
Janissaires et les Kirjalis de Belgrade, Chabatz et Ujitze
commettaient des massacres 1. Apres les rencontres
avec Hafiz, ordre fut donne aux Pachas de Bosnie,
Bair, et de Scutari, Ibrahim, d'intervenir.

C'etait le moment oI Napoleon ecrasait a Austerlitz
l'Autriche et la Russie et oie la paix de Pressbourg
amenait les Francais en Dalmatie et les mettait en relations
avec la nation serbe, dont on allait faire la nouvelle lllyrie
napoleonienne.

Ce fut done en vain que les Serbes demanderent,
par l'intermediaire d'Ypsilanti 2 et directement, l'in-
tervention des deux Empereurs, qui avaient d'autres
occupations. La mission de Pierre Itschko, un Bulgare
qui avait beaucoup voyage, a. Constantinople il passa
par Bucarest pendant rad de l'annee 1806 ne rens-
sit pas. Pendant l'hiver encore, les insurges prirent

1 Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, p. 155 et euiv.
2 Novakovie, /0c. cit., p. 87.
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Crouchevatz, attaquerent Novibazar et entrerent dans
la Cra Ina.

L'incendie du monastere de Stoudenitza ouvrit, au
mois d'avril, l'invasion turque. Dans plusieurs ren-
contres les chefs des bandes chretiennes purent re-
pousser les begs de Bosnie, tandis que Pierre Dobri-
niatz, qui avait bati la citadelle de Deligrade, des delis,
des efollement audacieux), arretait les Albanais. Enfin,
dans le combat de Michar, pres de Chabatz, Cara-
georges lui-meme vainquit, le 13 aotit, la principale
armee de la Bosnie, commandee par le seraskier, qui
portait l'ancien nom serbe de Capetan-Coulin. Au
commencement de Fautomne de cette meme annee
8o6, ces troupes, destinees punir le pays), avaient

ete contraintes a. le quitter. En meme temps Itschko,
obtenait a. Constantinople que le gouvernement fat
conduit par un Obor-Cnez et que les contributions se
bornassent a. une capitation unique de "Soo bourses
(a 50o thalers) ou meme la retraite totale des Spahis ;
un mouhasil, commandant 15o hommes, devait seul
representer le Sultan a. Belgrade. En echange les Ser-
bes avaient consenti a. tolerer des Tures dans toutes
les forteresses principales I.

Au mois d'octobre cependant le Divan rompit cette
convention, selon le desk de Napoleon, qui faisait
prevoir un soulevement analogue de la Moree grecque,
et apres quelques semaines les Russes passaient le
Dniester. Le lendemain de leur arrivee a. Bucarest,
Tschardacliia, puis Dosithee Obradovitsch, se presente-
rent devant eux comme envoy& de la Serbie libre 2.

I V. surtout Novakovi6, o. c, p. 43 et note 1 ; Kallay, o. c., p.
497 et suiv.

2 Novakovi6, loc. cit., pp. 47, 52. Itschko avait declar6 aux
Tures que les Serbes ne respecteront plus le trait.

ca
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Il en fut autrement lorsque, des cette armee 1806,
les troupes du general russe Michelson, se mainte
nant sans opposition dans les Principautes, jusqu'en
1812, eurent de cette facon le moyen d'intervenir sans
cesse dans les affaires de la Serbie. Des le mois de
decembre, le capitaine albanais de haIdoucs, Conda,
prit la ville de Belgrade, et Cochantzali-Khalil quitta
la forteresse pour se retirer vers Kladovo, du cote de
Pasvantoglou. Chabatz fut conquise aussitOt. Au mois de
mars 1807 le Pacha Soliman tut tue dans un grand
massacre. Les Tures craignaient une intervention russe,
et c'est pourquoi ils reunirent aux kirjalis de Cochan-
tzali, de Carafeis et de Delicadri les troupes du beg
de Serres, Ismail.

L'intervention de la Russie en Serbie fut cependant,
des le debut et jusqu'a la fin, tardive, lente et egOiste,
n'etant jamais faite au profit des Serbes, mais bien a celui
du Tzar. Les Russes allerent si loin dans leur manque
de scrupules qu'ils pensaient utiliser ces nialheureux
paysans pour attaquer les Francais en Dalmatie, ayant
a ce moment inter& a ce que la domination francaise
dans cette province fat periclitee ! Its chercherent a eta-
blir dans les districts conquis par les Serbes des re-
presentants de l'autorite imperiale, une sorte de con-
suls de la revolte, et donnerent ensuite aux Serbes le
conseil de ne tolerer aucum autre consul que celui
du Tzar. Pour remplir la mission d'espion et d'agent
provocateur, dans une situation presque consulaire,
on choisit Constantin Constantinovitsch Rodofinikine 1.,
qui eut pendant toute sa activite une situation sus
pecte au milieu des insurgents, dont it brisait la soli-
darite par ses conseils perfides, axquels it ajoutait

1 11 ask originaire de Chios, dont s'dtait enfui son pare. Pour
son arrivee a. Jassy, en 1806, voy. Hurmuzaki, X VI, p. 734 et suiv,
No. bmcxxii.
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quelquefois la brutalite moscovite. En meme temps,
l'eveque Leontius continuait a. agir avec Ypsilanti et
pour Ypsilanti 1, puis pour Alexandre Soutzo, le prince
qui etait reste sans Crone lorsque la Porte revoqua
les nominations qu'elle avait faites au courant de l'ete
de l'annee 1806 B.

L'immixtion militaire russe se manifesta des le prin-
temps de l'annee 1807, lorsque HaIdouc-Velico, de meme
que le Voevode Milenco Stoicovitsch et Dobriniatz lui-
meme, font tout leur possible pour penetrer, a l'en-
contre de Pasvantoglou (mort le 5 fevrier 1807) et
de son successeur, cecrivain, Mollah-Pacha 8, et
arriver ainsi a. gagner le contact avec les troupes
russes d'Oltenie. Its l'obtinrent cependant ailleurs,

Ostrovul-Mare. Par le combat commun de Chtou-
bic, au mois de juin, cette liaison ndcessaire est
conservee jusqu'a la conclusion, prochaine, de l'ar-
mistice de Slobozia 4. La convention de Negotine, si-
gnee le JO juillet, avec Paulucci, autre agent russe,
reconnaissait la suzerainete du Tzar, qui avait le droit
de mettre ses troupes dans les forteresses et de nom-
mer un administrateur de la nouvelle province chre-
tienne: les Serbes promettaient de preter secours aussi
contre les Francais de Dalmatie 5.

Abandonn6s par les Russes au moment de l'armis-
tice, qui ne faisait pas meme mention des insurgents,
les Serbes, qui negociaient maintenant avec 1'Autriche
anssi Carageorges eut en avril une entrevue avec

1 Voy. NovakoviC, loc. cit., p. 59
2 En 1807, au printemps, on lui avait rendu In Principaute

valaque, (lira ne put cependant pas occuper.
8 Iorga, Geschichte des osmaniechen Reiches, V, pp. 444-145, 167.

NovakoviC, loc. cit., p. 57.
6 Ibid., pp. 60-61.

l'
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le general Simbschen' , accueillirent avec d'assez bon-
nes dispositions les nouvelles offres de la Porte, faites
par l'intermediaire du Patriarche de Constantinople 2.
Mais Rodofinikine sut bien rendre vaines encore une
fois les tentatives de reconciliation. Cependant une
convention formelle rendit possible, en aoilt i8o8, la
reprise des relations de commerce, profitables aux deux
parties 2. Lorsque l'eveque de Vidin proposa des Tie-
gociations A son collegue Leontius, les esperances
serbes, bien qu'on croyait tres peu au secours effectif
de la Russie, s'accrurent jusqu'au point d'oser deman-
der l'autonomie de la Serbie entiere, avec Socol et
meme l'Uskub (Skoplie) du Tzar Douchan 4. Un peu plus
tard Rodofinikine demandait encore pour ses csujets ,il
etait question aussi d'un protectorat russeNich, No-
vibazar et certaines regions de la Macedoine b. Le 26
decembre 1808 l'assemblee de Belgrade, brisant les
tendances particularistes des Voevodes, avait deer&
tee l'unite du nouvel Etat sous la direction, a titre
hereditaire, de Carageorges 6. Aux negociations de
paix de Jassy 'il fut represents par trois delegues 7.

En 1809 la guerre recommence par l'attaque de
Kourchid-Pacha du cote de Nich. 11 gagne la vic-
toire de Kamenitza. Carageorges seul put conquerir,
vers l'Ouest, Sienitza et Novibazar. Mais, au mois de
juillet, son intervention ne put sauver Deligrade, et
Cochantzali lui-meme prit Pojarevatz. Les lignes de

1 Ibid., pp. 100-101.
2 Ibid., pp. 68.69.
3 Ibid., pp. 72-73.
4 Ibid., p. 74.
6 Ibid., p. 80.
6 Ibid., P. 85.
7 Ibid., p. 86.
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Jagodina etaient dorenavant perdues. Sur le Danube,
la collaboration 'du general de l'Oltenie, IsaIev, avec
Milenco continua, mais absolument sans succes. Dans
cette region, aussi bien que sur la Morava, les Turcs
etaient restes les maitres. Rodofinikine quittait en
fuyard Belgrade, au cours de Pete. Au mois de mars
181o, les Serbes offraient a la France ou a 1'Autriche

Napoleon promettait cette meme armee la Serbie
h son beau -pare, l'Empereur Francois,les forteresses i.

Cependant en 181o, les hostilites russo-serbes re-
commencent sur le Danube. Dobriniatz apparait a Kla-
dovo, prise en septembre, pendant que Milenco, uni
au general russe Zuccato, puis a Orurk, combat a
Brza-Palanca, Soco-Bania, Kniajevatz et Negotine, et
les Russes se montrent ensuite, apres l'occupation de
la Kraina, dans la region de Nich, of Carageorges
avait empeche les progres de Kourchid-Pacha (com-
bat de Varvarine ; 18 septembre) 2. Au mois de fevrier
1811, les troupes imperiales etaient A Belgrade 3.

Ainsi qu'il en est aujourd'hui, toute une region de
la Serbie orientale, la vane du Timoc, les regions
de Negotine et tout le voisinage, etait habitee ainsi
que le reconnaissent les sources contemporaines uni-
quement par des Roumains. Par antagonisme national,
assez naturel, ces paysans, venus en partie de l'autre
rive du Danube, s'opposerent a la revolte, qu'ils chan-

1 mid., pp. 101-103. Des plaintes a, Bucarest contra l'attitude
de Rodofinikine en aoUt, ibid.. p. 102; Cunibert, loc. cit., p 42. Le,
ontius aussi fut remplaco par un Serbe; Novakovi6, loc. cit., p.105.

2 Nouvelle ambassade d'Obradovitsch a, Bucarest, ibid., p. 135.
Pour la tentative d'etablir un certain Panne comme consul
autrichien, ibid., p. 128, note.

2 Ambassade serbe a Bucarest, avec l'eveque de Belgrade;
Hurmuzaki, XVI, p. 854. Milenco a, Bucarest, ibid., p. 896.
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terent cependant dans la personne de Wilco. Mais
le theatre de la guerre avait passe du district de Nich,

oil il faut mentionner seulement la prise d'Ujice,
en juilletdans ces regions. La Kraina devait litre gagnee
a tout prix a la revolte ' . Carageorges en personne vint
avec 3.000 hommes contre les treize villages qui con-
duisaient la resistance et, pour les punir de leur atti-
tude ennemie envers la revolution serbe, il furent
brines, detruits.

Au cours de ces combats, les Roumains de Valachie,
qui n'avaient pas les memes motifs de rivalite locale
que ceux de Serbie, mais, bien au contraire, se sen-
taient aussi des desks de liberation et de guerre con-
tre cle Turc paien,, aiderent les Serbes dans leur
action militaire. Un cl6tachement de Roumains, reuni
a des soldats russes, penetra en Serbie. Le comman-
dant de cette troupe, Nikititsch, qui avait fait partie
du regiment des uhlans de la garde, organisa ses for-
ces en 181o, et, ayant recueilli dans les vallees de
l'Oltenie une nombreuse cavalerie de Roumains,deux
escadrons , se rallia aux insurges. II prit une part
decisive a la grande lutte de 1810 contre les Bosnia-
ques. On a conserve meme, dans les memoires de
l'officier Solomon, qui joua, avec son camarade Odo-
bescu, un role dans la revolution de 1848, le recit des
exploits accomplis par ses troupes. 11 se trouvait en
Serbie avec les pandours de Craiova, commandos par
Dragut Mehedinteanul, en aout 1809, et il combattit,
aux cotes des Russes, de Haidouc-Volico et de Cara-
georges lui-meme, a Bregovo. Au printemps suivant,
il aida a chasser les Turcs de Deli-Kadri de crile de Ra-
hova (Orechovo), et filt grievement blesse a la tete. En
1811, le commandement etait con& au futur chef de la

' Kallay, loc. cit., p. 816.

.
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revolution roumaine de 1821, Tudor Vladimirescu, qui
disposait a Calafat de 6.000 hommes '.

Il faut remarquer encore quelque chose de plus im-
portant: ce petit boIar de l'Oltenie, ne de parents pay-
sans., dans le village de VlAdimiri, du district de Gorj, qui
avait offert, comme beaucoup d'autres, son epee aux Rus-
ses et etait arrive a gagner sous leur drapeaux les epau-
lettes d'officier, ne participa pas en effet aux hostili-
tes d'outre-Danube, mais, ayant connu le mouvement
des Serbes, ayant eu des relations personnelles avec
leurs chefs car Milenco et Pierre Dobriniatz passe-
rent quelque temps a Craiova 3 -, ayant ecoute sans
cesse le recit de leurs exploits et les chants qui les
glorifiaient, et, enfin, ayant ete mis au courant, des le
commencement, de leur organisation, it put prendre
pour base de son action future, qui est sous beaucoup
de rapports une veritable reedition, en pays roumain,
du mouvement serbe, ce qui s'etait passe sous ses
yeux chez les Serbes, de 18o6 a 1812.

Les bdiars seront ses dahis S. Et it leur opposera
la meme cassemblee du peuple,. 11 gardera meme
certain capitaines serbes de Carageorges. Dans toute
son action it y a le meme but vague : une vie un
peu meilleure et une certaine liberte.

I Souvenirs du colonel Jean Solomon (d'apres l'ddition de 1862),
VAlenil-de-Munte 1910, p. 1 et suiv.

2 Hurmuzaki, XVI, p. 911, no. mucccxm ; Memoires de l'A.ca-
ddmie Roumaine", ann6e 1913: La cloche de Carageorges" ;
annde 1914: Lettres inedites de Tudor Vladimirescu".

3 Voy. la rdponse donne() en juillet 1805 par Carageorges aux
ambassadeurs des princes roumains: les princes grecs du Phanar,
ainsi que ceux qui rtnaient sur les Principautds de Valachie
et de Moldavie, ne pourraient jamais de bonne foi faire cause
commune avec des gens qui ne voulaient poins gtre traitds comme
des animaux" (Hurmuzaki, XVI, p. 686, no. hum.xx mu).

                     



CHAPITRE VIII.

Abandon des revolt& serbes par les Russes
la paix de 1812.

La revoke serbe n'avait pas ete due, ainsi qu'on l'a
Vu, a une exhortation russe. Cependant elle fut sur
le point d'être etouffee par le traite conclu, le 28
mai 1812, a. Bucarest. Cette paix, entre les Russes et
les Turcs, paraissait destinee en effet devoir termi-
ner une lutte que la Russie n'avait pas eu l'intention
de provoquer et qu'elle n'avait aidee que dans la
mesure de ses interets speciaux. Il faut rappeler ici
certains evenements, afin de mieux comprendre de
quelle maniere on arriva a. ce traite, qui laissa les
chretiens du Danube dans l'etat ou les avait trouves
la guerre.

Cette guerre avait commence en apparence a cause
du remplacement de Constantin Ypsilanti, prince de
Valachie, et d'Alexandre Mourousi, prince de Moldavie,
par les candidats de la France, proposes par Sebastiani,
tout-puissant alors a Constantinople, Scarlat Callimachi
et Alexandre Soutzo. La Porte, avait-elle le droit de
les remplacer ou non ?

Au point de vue de l'interet de l'Etat, du droit
que tout Etat a sans doute de se defendre contre un
danger evident, provenant de l'infidelite de certains
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des organes qu'il emploie, il est bien naturel que la
Porte ait pris cette decision. Il n'y avait pas de traite
qui put imposer aux Tures de garder dans ces deux
capitales du Nord de leur Empire, et surtout a une
pareille époque, ou it devait y avoir des yeux attentifs,
mais aussi des cceurs fideles, des personnages comme
Ypsilanti surtout dont on mettait en doute la lo-
yaute et qu'on soupconnait avec raison 'avoir l'in-
tention de passer, en cas de conflit avec les Russes,
le leur cote. D'autre part, it ne faut pas oublier que,
sous la pression de la Russie et en pleine paix, en
1802, Ia Porte avait eta contrainte, malgr6 l'influence
de Napoleon en Europe, d'accorder aux pays rou-
mains un nouveau privilege statuant que les princes du
Danube regneront sept ans et ne seront deposes que
pour des fautes (lament etablies et discutees, en meme
temps, par les organes administratifs de l'Empire turc
et par les representants de la Russie A Constantino-
ple. On voulait donc etablir une espece de commis-
sion mixte, dans laquelle l'ambassadeur du Tzar aupres
de la Porte, reuni au Vizir et aux autres personnali-
tes dirigeantes ottomanes, allait examiner s'il y a lieu
de poursuivre et destituer tel prince pour un delft a-
vere contre ses obligations precises ou naturelles. On
pense bien que la Turquie n'a jamais songe a cette
interpretation de la concession accordee en 1802 1 I

Mais, si on ne s'arrete pas a la lettre du traite
concernant la culpabilite des princes, si on en con-
sidere le vrai sens, et surtout les droits elementaires
de tout Etat envers ceux qu'il emploie, le Sultan 'etait
autorise a eloigner, a un moment de crise, les deux
Phanariotes qui lui deplaisaient, sous le rapport, essen-

1 Articles 1 et 2 de la Collection Stourdza, Actes et document;
I, p. 260.
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tiel, de leur fidelite. II n'etait plus question ici de
leur mauvaise administration, de leurs fournitures in-
suffisantes ou de mauvaise qualite, de contributions
trop lourdes qu'ils auraient imposees, de mesures in-
iustes contre tel boYar ; it etait vraiment question
d'autre chose que d'un rdelit avere), prevti par le
traite : it etait question des interets vitaux de l'Empire
turc.

La Russie objecta que l'acte de privilege accorde
aux Principautes danubiennes avait ete viole, que, par
consequent, ayant, en general, le droit d'intervenir
en faveur de l'Eglise orientale bien que ce droit
de protection speciale pour les Principautes ne ffit
pas reconnu d'une maniere particuliere, car on lit
dans le traite de 1774, art.XVI, 10 : (la Porte consent
aussi que, selon que les circonstances de ces deux
Principautes pourront l'exiger, les ministres de la Cour
imperiale de Russie residant aupres d'elle puissent par-
ler en leur faveur, et promet de les &outer avec les
egards qui conviennent a. des Puissances amies et res-
pectees,, elle a aussi celui d'intervenir sous tous
les rapports pour les personnes qui appartiennefit a.
cette religion chretienne orientale.

De cette facon la Russie opposa un veto decisif au
remplacement, des deux princes et elle demanda que
ceux qui avaient ete destitues fussent rappeles, meme
si les nouveaux princes n'avaient pas vu encore le pays
confie a leur administration !

Les Turcs, tenant compte des circonstances, crurent
devoir s'imposer ce supreme sacrifice, et ils se rendi-
rez ridicules par la mesure de deposer des innocents
pour retablir des coupables de haute trahison.

Manmoins la Russie ne fut pas satisfaite de cette
humiliation de la Turquie. Parce que, dans un moment
de confusion, la Porte avait ose violer les traites et ne
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presentait plus de garanties, elle decida qu'il convenait
de prendre des mesures speciales contre un Etat qui, a-
yant fausse parole, a besoin de menaces pour reve-
nir a de meilleurs sentiments. Elles consisterent dans
l'occupation des provinces les plus rapprochees de
ses Etats, et qui devaient etre retenues, dans l'interet
de la morale politique, jusqu'a ce que les Turcs aient
donne des preuves de la sagesse requise.

C'est en cette qualite que la Moldavie et la Va-
lachie passerent pour quelque temps sous la domina-
tion russe.

De fait, l'annee 18o6 est célèbre dans les annales
napoleoniennes : elle vit la defaite de la Prusse a.
Jena, la ruine de l'Etat des Hohenzollern, leur refuge a
Konigsberg, la creation de la Confederation du Rhin, qui
signifie la reunion de la plupart des pays allemands
et des plus utiles--sous une creature de Napoleon
et dans une forme qui interdisait absolument Vele-
vation d'un facteur national determinant dans la vie
du peuple allemand, brise entre un si grand nombre
de dominations locales C'est le moment oil tout l'as-
pect de l'Europe centrale en est change, et, sans
qu'on ait pu prevoir le terme du nouvel kat de choses
car qui aurait pense a la chute si prochaine de l'Eos-
phore francais !, la France sortait des limites admis-
sibles de son expansion pour envahir tout le centre
du Continent et chercher bientOt, par sa victoire sur
les armees russes de Pologne, a gagner la tutelle de
l'Orient europeen aussi.

11 etait evident que la Russie devait prendre ses
mesures. Il taut etre juste et le reconnaltre. La poli-
tique de la force etait si puissamment dechainee, flit -ce
meine sur le chemin des traditions anciennes et ne-
cessaires, qu'il n'y avait plus de place pour le droit

10
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dans les calculs de personne. La Prusse &ant de-
truite et 1'Empire francais s'etant fortifie outre me-
sure par cette destruction, des combinaisons d'cequi-
libre europeen, firent que la Russie demanda a etre
fortifiee dans les mane proportions, a. pouvoir done
s'annexer immediatement la Finlande et les pays rou-
mains, se creant ainsi de puissantes frontieres natu-
relles, qui la rendaient inattaquable, au Nord-Ouest et au
Sud-Ouest, les seuls points veritablement vulnerables

si on ecarte la Pologne de ses frontieres. Il lui
fallait une compensation et une garantie, du cote de l'An-
gleterre, en haut it faut se rappeler les jours de
Bomarsund en 1854et du cote de l'Autriche, en bas.

Si la diplomatie russe d'aujourd'hui rappelle les
droits de 1'Empire russe a la reconnaissance du peuple
serbe a cause de la coincidence de la guerre de 1806
a 1812 avec le mouvement serbe de la meme époque,
elle se trompe dans une large mesure, ou bien elle
veut tromper. On a vu, par les details donnes prece-
demment, qu'il n'etait pas question des interets serbes
lorsque l'occupation des Principautes provoqua, le 26
decembre 1806, la declaration de guerre des Russes.
II ne faut pas penser non 'plus au sentiment pansla-
viste, dont parlent certains publicistes russes d'aujourd'
hui, croyant pouvoir le retrouver dans le passe. Ce sen-
timent n'a pas existe, de meme qu'il n'y avait pas une o-
pinion publique russe qui ptit en etre emue. Jamais les
Serbes n'ont ete consideres sous le rapport de la corn-
munaute slave, qui avait ete oubliee depuis les jours
romantiques de Catherine. Alexandre I a declare plu-
sieurs fois que les Serbes, en tant que vassaux, en
tant que proteges, ne lui sont pas nece,ssaires ; it a re-
commande a ses ministres d'intervenir tout au plus
pour leur autonomie (1805), et en meme temps il 'etait
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d'avis que tous les orthodokes de l'Empire pourraient
tres bien former une seule organisation autonome sous...
le Patriarche de Constantinople 1.

Le manque d'enthousiame, de foi, de conviction,
caracterise toute cette guerre. Ti est clair que l'on at-
tend ait sans cesse quelque chose, autre chose. C'est
pourquoi ii n'y a pas de guerre qui offre, sur un si
large laps de temps, des combats moins nombreux,
moins coherents et moins interessants. Apres qu'on
efit chasse de Bucarest Moustafa-Bairactar, it n'y a
pas un mouvement sur le Danube. Les bandes turques
des forteresses riveraines parmi lesquelles nom-
bre de Kirjalis, soumis aux aians independants sont
libres de devaster jusque bien loin dans la plaine vala-
que. Le Grand-Vizir Moustafa-Tschelebi, passe, en 1807,
du cote de Calgra§i et le general russe Miloradovitsch
s'enfuit de Bucarest, ou it revint ensuite tout etonne
d'avoir pu vaincre. Ce ne fut que grace aux troupes
qui amenerent la chute de Selim et puis l'arrivee
Constantinople, sous le commandement du BaIractar,,
des troupes de ces aians, que la situation des armees
du Tzar dans les Principautes s'ameliora.

Les Russes se tinrent dans un kat d'expectative
prudente et, en ce qui les concerne, les Turcs, qui atten-
daient aussi la solution du probleme d'un autre cote que ce-
lui ou se poursuivaient ces hostilites, se bornent a atten-
dre des temps meilleurs, plus favorables pour leur cause.
La guerre du Danube ne fut donc, pendant tout son
developpement, jamais au premier plan. Il y a en effet
des époques ou les guerres qui ont lieu en meme
temps appartiennent a des degres d'importance dif-
ferentes : or, A ce moment, celles de Napoleon et
celles que l'on portait contre Napoleon occupaient ce

1 Hurmuzaki, Suppl. 14, pp. 819-320.

a
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premier plan. II etait evident qu'il n'y avait dans
l'Europe entiere qu'une seule politique, qu'une seule
question dont on se preoccupait et, en ce qui concerne
le Danube, la solution de la question dependait des
Francais, de la nouvelle forme que devaient adopter
les relations entre Napoleon et le Tzar.

On a vu que les Russet n'ont meme pas cherche
jusqu'a l'armistice de Slobozia a. avoir des liai-

sons militaires avec les Serbes. Si elles ont existe nean-
moins plus tard, ceux qui les ont provoquees par
de ferventes prieres, par des reproches amers, par
des ambassades Teiterees, furent, d'un cote, les Serbes
et, d'un autre cote, l'homme qui avait le plus grand
interet a. ce que cette liaison fat etablie pour raine-
ner ensuite tout le mouvement a. son profit : c'etait
le prince valaque retabli avec l'appui des Russes et
que les Russes garderent pendant quelque temps
comme chef d'organisation 'civile dans ces regions,
Constantin Ypsilanti.

Mais quelle est la raison pour laquene les Serbes
ce sont adresses aux Russes ? Peut-il etre question a,
ce moment d'un sentiment de fraternite slave mani-
festo de leur cote

Certains publicistes russes voudraient nous faire accroi-
re que ce sentiment existait. Mais quelle aurait pu etre
son origine ? Par qui et par quel motif aurait-il ete
determine, car les sentiments, sauf les plus elemen-
taires, doivent avoir une origine precise. Les senti-
ments politiques ont en effet leur origine dans des
relations directes d'une certaine duree ou dans une
propagande, verbale ou ecrite. Mais les Serbes virent
pour la premiere fois un soldat russe sur leur ter-
ritoire en 181o. En matiere de propagande, les Serbes
de Turquie n'avaient pas d'ecoles. Au XVIII-e siècle ils

?
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avaient supplie l'Imperatrice Anne, par une ambassade
speciale, de leur envoyer un maitre d'ecole, et it ar-
riva en effet, mais seulement pour leur apprendre
l'alphabet slave. C'est l'ecole tslavono-serbe, de Ma-
xime Souvorov et Lomonosov. En 1758, les Russes
soutenaient de leur argent l'mprimerie fondee pour
les Serbes fi, Venise 1 . Et c'est tout. Dans les eglises
et les monasteres les moines serbes etaient de beau-
coup inferieurs aux moines roumains du XVIII-e siecle,
qui sont souvent des gens cultives, capables de
traduire d'apres les originaux grecs des travaux de
haute philosophie religieuse un Macarius de Cernica,
par exemple. Raitsch, Obradovitsch, les lettres serbes
de l'epoque, habitaient en Autriche ; le second fut
choisi par Carageorges, qui ne pouvait s'adresser ail-
leurs, pour lui confier des missions en Fussie et l'em-
ployer comme precepteur de ses enfants.

Les Serbes qui eussent voyage en Russie etaient
rares. Sauf Tschardacliia, nous n'en trouvons pas un
seul dans l'histoire de la revoke, et, de la Nouvelle
Serbie des Russes, it ne vint qu'un seul agent poli-
tique, qui se montra incapable. La Russie etait con-
trainte a utiliser des Grecs, comme Rodofinikine et
Leontius, meme dans les relations avec ses cfreres
slaves 2. Et pour des intelligences aussi simples que cel-
les de ces cpaysans ivrognes), comme celles de ces
protopopes a peine lettres, quelle pOuvait etre l'utilite
politique d'un voyage en Russie ? On n'a qu'a. lire les
impressions d'un pretre roumain, Michel Popovici,
du Banat, pour se rendre compte de la mentalite des
pauvres gens de cete espece 2.

Si cependant des Serb es venaient a. Bucarest ou

1 Ubersberger, loc. cit., 1, pp. 248-249.
2 IOrga, Voyages en Russie du pretre du Banat Michel Popovici

(1770) (en roumain), Arad 1901.

a
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Jassy, ou se rendaient meme en Russie bien que,
apres quelque temps, comme en 1809, en ce qui con-
cerne les del6gues venus a Jassy, leur visite n'etait
pas vue avec trop de sympathie et sollicitaient le
secours des Russes, it faut l'attribuer a. un autre motif :
au sentiment profondement enracine dans toutes les
Ames chretiennes, mais reste bien vague, de la neces-
sity d'un Empereur chretien: Le Sultan n'etait pas con-
sider' par les Serbes, it est vrai, comme un usurpa-
teur, car ils voulaient seulement que le (Tzar de Tza-
rigrad, flit plus doux et plus inisericordieux con-
vaincus comme ils retaient que, meme apres les com-
bats avec les Pachas de Nich, de Bosnie, de Scutari,
cet cEmpereur, de leurs ancetres est assez puissant,
assez bon, assez juste pour tenir compte de la legi-
timite de leurs reclamations. Mais ils savaient cepen-
dant qu'en dehors de ce Tzar de Constantinople, qui
&sit malheureusement paten a. cause de leurs propres
peches, it y en a un autre qui est chretien. Les Ser-
bes savaient meme qu'il y a plusieurs Tzars chretiens,
et alors ils s'adressaient sans distinction a l'un, a.
l'autre et au troisieme. Qui pourrait savoir celui qui
sera le meilleur ? Le Tzar de l'Occident n'est pas Si
bon chretien, mais it est plus proche, tandis que celui
d'Orient, plus eloigne, est d'une foi plus etroite.

Ce fut done seulement par suite de ce desk d'avoir
une garantie et, si Dieu le voulait, meme plus que
cela : une domination imperiale orthodoxe qui sou-
tienne les eglises et erige des ecoles, que les Serbes
s'adresserent aux Russes.

On a vu que ce ne fut qu'apres l'expiration de l'ar-
mistice de Slobozia, oeuvre peu sincere de Napoleon,
apres la convention secrete de Tilsit, ce ne fut qu'a-
lors que commenea la participation des armees rus-
ses A la guerre pour la delivrance des Serbes. Les
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r6volutions se succedaient a Constantinople : celle du
mois de mai 1807, qui brisa, en meme temps que le trOne
de Sam III, l'energie de la resistance ottomane et
l'esperance d'un avenir rneilleur pour l'Empire rage-
nere au sens europeen; puis celle de juillet 18o8, qui,
accomplie par le tout-puissant BaIractar, an nom et
avec les forces de l'armee d'aIans du Danube, finit
par la deposition de Moustafa IV, mais aussi par
le meurtre vengeur de Selim ; et enfin la troisieme
revolution de Constantinople, en novembre, sous le
nouveau Sultan, le jeune Mahmoud, faite pour eta-
blir Moustafa et qui aboutit a Ia mort de ce Sultan dechu
mais aussi a. celle de BaIractar lui-meme. C'est alors
que la Russie commence a. former d'autres projets,
que de nouvelles perspectives s'ouvrent devant elle,
perspectives qu'elle ne pouvait apercevoir en 1806,
lorsque, Selim etant le Sultan respecte et aime, it ne
pouvait 'etre question d'un ideal de conquetes trop
hardies.

La question se post aussi pour Napoleon de sa-
voir si la Turquie etait un effet arrivee au moment
de sa dissolution inevitable : it l'exploita d'apres ses
interets. La question se posa avec la gravite d'un de-
voir hereditaire a Alexandre lui-meme : les Principautes
tout au moins devaient etre arrachees des mains du
moribond qui paraissait se debattre dans ses derniers
spasmes.

Une serie d'actions rapides militaires amena les
Russel, en 1809-10, a Giurgiu et Braila, qui fut prise,
a Ismail, qui partagea le meme sort, a Silistrie, qui
se defendit un peu plus longtemps, a Roustschouk et a
Vidin, a Choumla, oil la resistance turque fut heureuse,
et a Varna. Les derniers aYans, Ilic-Oglou, Pehlivan'
Cochantzali-Halil, Bosniac-Aga sont pris par les Rus-
ses. Les dalkilidsch, les Tatars de Behadir-Guiral et
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les Arnautes de Ve li et Moukhtar, les fils d'Ali de Ja-
nina, etaient definitivement &faits. Au moins la rive
gauche du Danube appartenait completement aux
Russes.

Si l'Empire fut sauve, echappant en meme temps
a une annexion des Principautes et a une aventure
risquee aux cotes de Napoleon les deux alterna-
tives, en apparence opposees le dut au Sultan
Mahmoud, ce prince rude et taciturne, qqi ne con-
nut jamais dans sa vie le contentement ou le sourire,
ennemi des hommes, etranger a toute pompe et a tout
faste, muet pour ceux qui l'entouraient, ayant an fond
de son ame comme seul ideal la pensee de vengeance
et de reconstruction avec laquelle etait mort son no-
ble cousin, Seim.

Pour le moment on ne savait guere ce que ce nou-
veau regne pouvait promettre. L'homme nouveau, au
sujet duquel le Tzar etait convaincu qu'il serait le
dernier Sultan, eut a repondre a la sommation per-
sistante qui lui fut faite par la Russie, a partir de 1808,
et surtout apres l'entrevue d'Erfurt, de ceder les Prin-
cipautes, la ligne du Danube. Pour obtenir ceci, la
Russie aurait sacrifie immediatement et sans regrets
la cause serbe. Mais voici que les relations entre la
Russie et la France se troublent des la fin de rannee
1811, alors qu'on pouvait dela prevoir la guerre san-
glante qui devait &later au commencement de 1812.

Le desir des Russes d'avoir la paix en devint plus
ardent, et des concessions commencerent a se dessiner.
Mahmoud les avait refusees au cours des negociations
de Jassy (mars-avril 1809) ; it avait maintenu son
point de vue meme apres la declaration faite par Na-
poleon, en decembre, devant le Corps Legislatif qu'il
reconnaissait l'annexion des Principautes it est vrai
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pour les offrir quelques mois apres h l'Iiutriche . Le
Grand-Vizir Ahmed entra a. ce moment, pendant fete de
1811, avec une puissante armee, apres avoir chasse
les Russes de Roustschouk, dans l'ile de Slobozia, en face
de Giurgiu. Il etait certain de pouvoir employer ce
point d'appui pour prendre a son gre l'offensive contre
les forces russes qui diminuaient sans cesse a. mesure
que les troupes etaient dirigees vers la frontiere de
la Pologne. Mais it arriva qu'en octombre le general
russe Marcov passa le Danube sans y etre nullement
autorise et essaya d'une surprise contre le camp turc.
Cette surprise reussit. Les troupes turques furent bat-
tues et, apres quelques semaines, le 8 novembre, celles
qui se trouvaient dans l'ile durent capituler. L'Empire
turc n'avait pas d'autre armee a opposer aux Russes.

Les negociations avec les Turcs continuerent bien
entendu sur une autre base. Le generalissime Coutouzov
demandait le Danube ; puis it declara qu'il se conten-
terait de la ligne du Sereth. Ce ne fut que lorsque Na-
poleon s'approcha de la frontiere de ses possessions
allemandesl'ultimatum du Tzar ne date que du 24
mart 1812, que fut presentee enfin par les Russes la con-
dition nouvelle de la frontiere du Pruth. Elle pouvait pa-
raitre assez modeste de la part de ceux qui trois ans aupa-
ravant esperaient arriver a Constantinople. Alexandre I
envoya en toute hate un de ses confidents, l'amiral
Tschitschagov, avec la mission speciale de forcer la
main a la diplomatie russe de Bucarest.

Le Sultan Mahmoud s'opposa longuement cette
derniere pretention, esperant sauver Ismail, Kilia, les
Bouches du Danube, et ce n'est que lorsque le repre-
sentant de Napoleon, attendu depuis des Lois, le ge-

Iorga, Geschichte des osmanischen .Reiches, V, pp. 176.181,
200-201.

a
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neral Andreossy, ne parut ni a la fin d'avril aver
sa plehipotence, que le Sultan ceda, parmettant la
conclusion de la paix de Bucarest, par laquelle l'Em-
pire turc perdait la Bessarabie roumaine.

II faut abandonner decidement toutes les legen-
des relatives a la trahison des Mourohsi 1, conseil-
lers des delegues turas, parce que ces Phanariotes
n'avaient pas inter& a amoindrir, en echange de
dons personnels sans importance, les provinces sur
lesquelles allaient regner leurs families. De ttie,'me
que le commencement de la guerre, sa fin aussi tie fait que
refleter les conditions de politique getufrale, gui etaient
telles que Von ne pouvait plus conserver dans ces condi-
tions aucune tradition speciale.

Les boyars roumains etaient trop pdu prepares
pour sentir la douleur de cette perte; ils constaterent
seulement que la Moldavie etait plus petite et donc la
quote-part de chacun pour les charges fiscales, plus
grande, que l'administration de leurs biens en pa.-
tira, les meilleures provinces se trouvant maintenant
entre les mains de Russes, que la ligne du Pruth
sera barree par une quarantaine, et it trouvaient tine
solution bizarre pour concilier leurs intaets avec la
nouvelle situation, a savoir : qu'on leur donnat, en
echange pour les territoires perdus, une partie de la
Valachie, jusqu'a. la riviere de la Ialomita.

Donc, lorsqbe ses boyars ayant une education sup&
rieure grecque et 4 philosophique2, francaise, de grands
souvenirs de famille, la conscience d'une longue ali-
tonomie nationale ininterrompue, ces homilies riches,
connaissant les pratiques politiqueS et jouissaht de re-

1 V. notre M6moire la-dessus dans les A.nnales de l'Academie
Roumaine", ann6e 1910.
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lations en Europe, jugeaient de cette maniere, peut-on
parler de la douleur nationale des Serbes alors qu'ils
apprirent que le traite prevoyait en leur faveur uni-
quement un traitement clement et genereux' de la
part des Turcs, < une amnistie pleine et entiere', leur
<repos', sur la base de la cession des anciennes
forteresses et de la demolition des nouvelles, avec cer-
taines <prerogatives', comme celles des Grecs des Iles
de l'Archipel, entr'autres le tribut < modere ), paye direc-
tement et ce qui signifiait plus que celacrindepen-
dance de l'administration interieure ? Cependant ils
protesterent a Bucarest par l'intermediaire de l'agent
russe Nedoba, par celui de Jacques Nenadovitsch IN
s'opposerent par crainte de la repression et de la perte
d'une situation déjà gagnee. Mais, abandonnes par les
Russes au hasard, a leur propres moyens, iN per-
dirent rapidement l'espoir, lorsque, au bout de longues
negociations avec le bon vieillard Tschelebi-Moustafa,
les troupes du Sultan entrerent, des 1813, en Serbie, con-
duites par le Serbe Kourchid-Pacha, et occuperent
Negotine sur la route de Vidin, qui etait mainte-
nant libre, apres la deposition de Mollah-Pacha puis
Semendrie et Chabatz. Carageorges, qui avait songe
passer en Russie, se d6cida, apres une resistance tres
faible, tenement faible qu'elle est une tache pour sa
memoire et pour celle des Voevodes qui refuserent
de le soutenir a chercher un refuge, pour son
corps brise et son ame demoralisee, en Autriche.

Et alors apparut, inaugurant une politique turque,
prudente, au lieu de la folle politique russe, rhomme
qui devait creer la Serbie moderne. Car ce que la
Serbie signifie aujourd'hui, est du a Miloch Obrano-
vitsch, a son intelligence ponderee, sa volonte opi-
niatre et a son admirable instinct politique.

Novakovi6, loc. cit., p. 159 et suiv. Le comte Ivelitseh Tint
en dchange pour demander la soumission ineluctable.

J.

,
a.
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CHAPITRE IX.

Miloch Obrenovitsch et l'idee du lent detachement
des Serbes de l'Empire Ottoman.

L'organisation de l'Etat serbe dans sa forme defi-
nitive n'est done pas due a la revoke de Carageor-
ges, mais cette revolte, qui sous ce rapport n'a pas
eu un role decisif, a une autre importance, du reste
assez grande. Des circonstances ulterieures seulement
devaient donner une forme nationale au premier Etat
qui chercha a se former avec des chretiens echappes
A la domination turque sur la rive droite du Da-
nube, mais l'importance reside dans le fait que 'ce
mouvement de paysans et de haIdoucs a ete la pre-
mière expression du mecontentement de la population
chretienne contre l'ancien regime ottoman, desirant,
it est vrai, conserver en fin de compte les relations
avec l'Empire des Sultans, mais neantnoins gagner
dans cette situation internationale une vie interieure
differente.

Mais pour l'historien qui ne s'arrete pas dans ses
recherches a un seul pays ou a une époque deter-
minee, pour celui qui cherche partout des termes de
comparaison et des paralleles historiques, pour le pen-
seur qui aspire a comprendre les choses les unes
par les autres et se rend compte que dans les
faits accomplis par les hommes it y a des elements
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communs qui, etudies sur une place et a. une époque,
sont neanmoins utiles pour expliquer tous les actes
humains semblables, la revoke de Carageorges a
une importance encore plus grande, parce qu'elle
presente un phenomene absolument original. On ne
peut pas dire nous l'avons demontre qu'elle a
ete provoquee et soutenue par les Russes. Ces derniers
n'ont aide les Serbes que plus tard et les ont aban-
donnes finalement, en les laissant se debrouiller seuls
de la situation penible dans laquelle ils s'etaient em-
petres. L'influence venue du aka des Roumains, qui
dans certains cas a pu 'etre utile, n'a jamais ete
decisive. Si Ypsilanti reva d'être roi de la Dacie,
regnant aussi sur les Serbes, si Soutzo et d'autres
Phanariotes se preparaient dans ces regions un abri
pour les temps plus difficiles de l'avenir, tout cela
n'etait qu'accidentel et collateral. Malgre la presence
d'un grand nombre de Serbes, meme lettres, en Hon-
grie, dans les possessions de 1'Empereur et Roi d'au-
dela. du Danube et de la Save, et bien que le mou-
vement serbe de Turquie ait pour corollaire de l'autre
Ole du fleuve le combat pour leurs privileges des
Serbes colonises et la tentative de revoke de Cruci-
ca, dans des villages roumains, en 18o8 1, on ne peut
pas dire que la revoke de Carageorges aurait suivi une
direction imprimee par ses congeneres l'Autriche. Elle
a donc ce caractere original d'être faite par des Ser-
bes, terre serbe, conformement aux besoins et
aux esperances de la nation, avec leurs anciens sou-
venirs et prejuges, avec leur christianisme patriarcal,
avec leurs traditions de fidelite envers les Voevodes et
cnezes, et enfin l'originalite reside dans ce fait que cette
revoke fut menee a bonne fin par les paysans serbes,

1 V. Emile Picot, Les Serbes de Hongrie, pp. 185-187.

en
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ayant leurs modeles, non dans des livres, mais dans
les enseignements transmis verbalement, dans les chants
populaires de la nation, dont le recueil fut commence
par un Serbe ne en Turquie, le célèbre Vouc Cara-
dschitsch, en 1814 seulement ((Petit recueil de chants
en vulgaire du peuple slavo-serbe,).

Ces chants form ent du reste l'orgueil des Serbes, et
leurs chantres errants, ces (troubadours, balcaniques,
ont porte aussi en Roumanie les recits en vers sur
les heros du passe, dont s'inspirerent ensuite les chants
roumains sur les chefs, princes et guerriers, des Va-
laques et des Moldaves 1. Chacun des combattants de
Carageorges, et ce chef lui-meme, Haldouc Velico, Milan
Obrenovitsch, tous n'avaient pas de plus grande ambi-
tion que celle de ressembler le plus possible a. Marc
Crali evitsch.

Mais, s'il n'y avait eu que cela, on n'aurait pas eu
aujourd'hui un Etat serbe, et, meme si cet Etat serbe
avait existe, it n'aurait ete qu'une creation de la di-
plomatie europeenne ou des victoires russes, ainsi que
cela est arrive pour d'autres Etats des Balcans.

Donc, si on n'eut pas besoin de ces victoires russes
et de l'intervention de la diplomatie europeenne, si
la Serbie put se former par ses propres forces et put
vivre par ses propres moyens pendant tout le siècle
passe, elle le dut en premiere ligne, nous l'avons dit,
a la prudence d'un homme qui n'a pas ate grand ca-
pitainesans craindre cependant les combats, car c'est
un sentiment impossible dans une societe oil la vie
n'a pas de grande valeur et ou le plus grand plaisir
qu'elle peut offrir est Pesti contre l'ennemi, mais qui

1 N. Iorga, La ballade populaire roumaine, son origine et sea cy-
cles, Vglenii-de-Munte 1910.
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ful cloud d'un admirable esprit reel, d'un coup d'ceil
stir dans les limites des possibilites politiques. Per-
sonne de ceux qui l'ont approche n'a pu contester
cette qualite dominante 1. Certains parmi ces ecrivains,
comme l'Allemand Possart, dans son livre (Das Fursten-
thum Serbien), de 1837 a, le considerent meme comme
un des plus grands monarques de son epoque. 11 suf-
fit cependant de jeter un regard sur la biographic
due au principal representant de la litterature serbe de
cette epoque, Vouc Caradschitsch, pour se rendre compte
du chemin difficile que cet homme dut traverser et
de l'art avec lequel it sut arriver au but sans autres
connaissances, sans autre science du monde que celles
d'un simple paysan.

Miloch Obrenovitsch etait au commencement un per-
sonnage tellement obscur, qu'il ne porte mane pas
un nom qui lui appartienne. Sa mere avait epouse
d'abord un certain Obren ; mais le pere de Miloch
etait Tech°, le second epoux, Et, parce que ce dernier
n'avait aucune importance dans son village, tandis que
l'autre avait etc riche et avait joui d'une certaine
reputation, Miloch prit le nom d'Obren. Dans son
jeune age it garda et mena en Dalmatie les trou-
peaux de pores de son frere Milan, qui etait en effet
le fils du riche Obren. Du temps oil Carageorges do-
minait en Serbie, Miloch n'avait aucun motif de pa-
raitre au premier plan, d'autant plus qu'il n'agissait
pas personnellement, mais seulement comme repre-
sentant de ce frere, qui etait cneze de Roudnic, Po-
chega et Ujice a. Mais, apres que le chef reconnu

1 Voy. aussi St. Rene Taillandier, La Serbie au XIX siecle. Kara-
George et Milosch, Paris 1875 (simple compilation).

2 Par le meme, Das Leben des Fill-sten Milosch and seine
Kriege, nach serbischen Originalguellen bearbeitet, Stuttgart 1838.

8 Ranke, loc. cit., p. 265.
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de la nation, le (Vrhovni-Vosd, (principal Voevode,)
passa comme fuyard en Autriche, et que la nation
retomba sous le joug des Turcs, sans aucune garantie
dans le traits de Bucarest, sans aucun appui de la
part de l'ambassade'ur russe a Constantinople, la di-
rection de Miloch, le seul chef repute, devenait no-
cessaire.

Mais, au commencement, n'ayant pas de troupes a
sa dispositioncar, en meme temps que la disparition
de Carageorges, ses compagnons s'etaient disperses
Miloch, nomme par les Turcs, a la place de son frere
mort, Obor-Cnpz de Roudnic, de CragouIevatz et Po-
chega, et meme considers comme fils adoptif du nou-
veau Pacha 1, fut seulement un spectateur attriste de
la catastrophe de son peuple, dont it empecha les es-
sais de resistance, contraignant mane a la fuite Hadschi-
Prodan, le futur compagnon de Tudor Vladimirescu 2.
Par de grand efforts it arriva ensuite, en 1815, a pou-
voir proclamer a Tacovo, apres quelques mois seu-
lementla nouvelle revoke. Jean Dobratscha lui avait
amens une petite troupe de montagnards contre le
kehaia, qui, au nom du Pacha de Belgrade, Soliman,
administrait le pays qu'il occupait avec les Turcs. La
permission de piller et de tuer lui gagna quelques
soldats. Certains des exiles accoururent de Hongrie.
Les anciennes tranchees furent creusees de nouveau,
sur la Morava et ailleurs. Les Tures s'enfuirent de
CragouIevatz, mais it fallut un combat formel pour
les chasser de Pojarevatz, oiz ils s'etaient fortifies.

C'etait la guerreet ce n'en etait pas une. Et voici
pourquoi.

Aussitot apres sa revoke, Miloch avait fait une do-

Cunibert, loc. cit., p. 71.
2 Ibid., p. 82. Stano6 Glavach perit.
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claration solennelle qui ne contenait pas necessaire-
ment le detachement de l'Empire turc, mais seule-
ment le desir de n'avoir pas de Turcs dans d'autres
forteresses qu'a Belgrade, oil devait resider seule-
ment un Pacha avec huit hommes, de payer toutes
les contributions dans une somme globale, de les re-
cueillir et de les livrer entre les mains d'un envoye
special du Sultan ou du Pacha', condition qui naturel-
lement tilt rejetee au debut, mais ce refus n'amena
pas la reprise de repopee, qui venait de finir, de Ca-
rageorges. II faut en chercher la cause dans la per-
sonnalite de Miloch d'abord, mais en meme temps
aussi dans la disposition dans laquelle se trouvait
alors 1'Empire envers les sujets de ces regions. Les
Turcs ne voulaient pas punir les Serbes, et ils n'e-
taient pas animes de sentiments de vengeance a regard
de ces gens qui jusqu'alors s'etaient montres tres
obeissants, prets a payer et a faire des sacrifices et
qui, en fin de compte, ne demandaient pas trop. En
outre, les chefs envoyes contre les Serbes --a. l'excep-
tion du beglerbeg de Roumelie, Marachli-Ali, originaire
de Mesopotamieetaient aussi des descendants de chre-
tiens, surtout ceux qui etaient en relations avec la
Bosnie et qui etaient done, en ce qui concerne la
langue et la nation, des Serbes aussi. Et, tout en ad-
mettant que la religion peut changer les mceurs, et
les honneurs egalement, cependant ces fits de pay-
sans sentaient certainement dans leurs Ames quelque
chose pour la totalite de la nation dont ils s etaient
separs.

Comme les Russes n'etaient pas dans le voisinage
pour exciter les Serbes, et comme, d'un autre cote, le
nouveau chef de la revolte etait une personnalite

1 Voy. Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, pp. 219-220.

11
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douee a un si haut degre de sens politique, on pouvait
arriver a une entente. Elle fut conclue par Miloch,
qui se presenta personellement devant Kourchid, puis,
sous la garantie d'un delibacha chevaleresque, devant
le Vizir Marachli-Ali. Ce dernier se montra encore
plus bienveillant et ne demanda meme pas la livrai-
son des armes. Pendant qu'en automne les negocia-
tions etaient conduites a Constantinople par des de-
legues serbes, representants soumis de la nation oppri-
mee, des troupes turques regulieres, bien que peu
nombreuses, entrerent dans les provinces serbes et
occuperent Semendrie et Belgrade, ou Marachli lui-
meme resta comme Pacha, dans la situation des gou-
verneurs de jadis. On avait pose a Miloch une seule
condition : de declarer au Pacha que ses Serbes sont
les raias de l'Empereur, qui, de son cote. les avait re-
commandes au Pacha, de memo que Dieu lui avait
confie l'Empire I. Mais l'impot etait recueilli mainte-
nant par des Serbes et la puissance propre des mous-
selims avait cesse dans tous les villages, administres
exclusivement par les kmetes. Aupres du Pacha de
Belgrade une tchancellerie chretienne, fut organisee,
afin de jouer le role de representants permanents de
la nation serbe.

Une Serbie autonome fut creee de cette facon, bien
que des soldats turcs continuerent a resider dans la
forteresse de Belgrade, et que les Serbes les re-
gardaient de plus en plus comme les agents armes
d'une Puissance etrangere. Mais, en outre, le regime
etait double : celui des chretiens et celui des Dims,
coexistant dans toute l'etendue du pays, car, dans les
localites plus importantes, des mousselims, confirmes
par le Grand- Crieze, fonctionnaient aupres des juges

1 Ranke, loc. cit., p. 282, et surtout Cunibert.
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serbes et ecoutaient les plaintes des mahometans, alors
que celles des chretiens etaient entendues par les cnezes.
Et, surtout, au-dessus du Pacha, disposant d'une au-
torite vague, souvent totalement separee de l'immix-
tion des autres cnezes dans ses affairesa une époque
ou les Voevodes promoteurs du mouvement avaient
completement disparuet ayant une tendance vers
la domination absolue, s'eleve l'autorite de Miloch. Au
printemps, la situation conquise par son habilet6 etait
reconnue par le Sultan lui-meme.

Le nouvel Obor-Cnez se trouvait assez bien de ce
regime. II put l'employer en effet pour &after ses
rivaux sans porter lui-meme les coups. C'est ce qui
arriva tour a tour avec Pierre Moler, (le peintre),
president de la Chancellerie, qui voulait avoir dans
la Serbie autonome quatre chefs independants l'un
de l'autre, et, apres la mort mysterieuse, sur le grand
chemin, par cause des (brigands), de l'eveque Nik -
chitsch (d'Ujice et de Chabatz), avec Carageorges
lui-meme, qui etait venu de Bessarabie par Mehadia I.
Le 6 novembre 1817, apres une armee de vaines ne-
crociations avec les Tures. Miloch obtint ainsi sa re-t,
connais sance solennelle comme (principal cneze),
avec le droit d'heritage.

Cette vie speciale de la nouvelle Serbie devait ce-

1 11 avait avec lui un certain Leonardi, de la famille greco-
roumaine assez connue, qui etait restee apres 1812 au-dell du
Prulh. La tete de Carageorges fut exposee a Constantinople
comme celle d'un célebre haidouc". Sa femme et son fils fu-
rent 6tablis par 1iloch sur l'une de ses terres, pres de Galatz
(Cunibcrt, loc. cit., II, p. 31).

2 Cunibert, loc. cit., p. 152 et suiv. Des cnezes avaient sous
ses ordres l'administration.
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pendant etre bientot precisee, et cela pour les motifs
suivants. Les Turcs ne pouvaient plus dominer et ne
pouvaient pas rester trop longtemps dans ces con-
trees sous de pareilles conditions. lls ont besoin de
certaines conditions pour pOuvoir se maintenir pen-
dant plus longtemps sur un meme territoire. L'element
plus riche, plus fier, lie plus otroitement aux traditions,
procede toujours comme dans la Dobrogea roumaine
et dans la Bulgarie ; it agit toujours de meme. Pour
prendre la place de cette population musulmane qui
partait, des milliers de colonistes accoururent des autres
provinces chretiennes habitees par les Slaves. Elles e-
taient bien wise de changer de patrie, parce que ce pays
etait plutot libre, parce que l'office chretien y etait en
honneur, parce que le jugement etait exerce par un
chretien, parce qu'une garde chretienne entourait un
maitre chretien lui-meme, meme au dernier
degre des administrateurs de province. Et, de la Bos-
nie, oiz la question agraire des pauvres cmetes, ex-
torques par les begs qui descendaient des anciens
seigneurs politiques et territoriaux, excitait a. l'emigra-
tion, un puissant courant partit, et un autre de Bulgarie,
pour peupler et fortifier la Serbie. Cela dura jusque
bien tard, vers 1860-70, produisant une veritable con-
centration slave entre les frontieres de cette Serbie.
Les pretentions des irredentistes bulgares d'aujour-
d'hui sur certaines provinces serbes habitees par une
population bulgarea. Pirot et Nichne sont donc
pas fondees, parce que les habitants de ces contrees
y sont venus plus tard de Bulgarie, apres l'etablisse-
ment de l'autonomie serbe.

Apres 1817, le conflit d'attributions continua entre
les trois forces politiques : le Pacha avec ses mousse-
firns, la classe dominante guerriere, puis Miloch,
qui avait su immobiliser le Pacha, refrener et punir

fit -il
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les cnezes, dont it fit ses cserdars,, les arretant, les tor-
turant, les condamnant a mort, comme un Pasvan-
toglou quelconque, de meme qu'en 1825 it reprima la
revolte des paysans des environs de Cragodievatz,
provoquee par le fardeau des contributions et la mau-
vaise administration par les cnezes, celle du diacre Mi-
loiel , ancien diacre devenu plus tard marchand de pores;
it payait ponctuellement a 1'Empereur le kharadsch, la
contributiOn speciale, tporesa,, et it couvrait le Pacha
de touter especes de presents.

En 182o it etait question d'un firman pour confir-
mer ce bon, ce fidele, ce genereux lieutenant chre-
tien pour la Serbie, et il se rendit a Toptschidereh le
eroptschider, des Serbes, pour en &outer la lecture.
Ce nouvel acte s'occupait des privileges et de la fixa-
tion definitive du tribut ; it reservait aux forteresses la
jurisdiction des musulmans. Les Serbes demanderent
cependant le rachat de la terre des mains des Spahis,
l'accomplissement des promesses contenues dans le
traite de Bucarest 2. Le firman ne fut plus lu, et le
khodschakian prit le chemin de Bucarest pour s'en
retourner. Les deleguees serbes qui se rendaient a
Constantinople pour presenter ces conditions qui au-
raient eta appliquees a tout le territoire de la Ser-
bie, furent arretes.

Mais, en outre, Miloch avait aussi des dem'eles
avec la classe cultivee qui s'etait formee du milieu
de la nation serbe, classe qui n'existait pas vingt ans
auparavant qu'en Autriche et en Hongrie, faisant
imprimer ses livres a Vienne et Pesth, et qui main-

' Ranke, loc. cit, p. 306 et suiv.; Cunibert, loc. cit., p. 112 et
suiv.

2 Cunibert, loc. cit., p. 171.
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tenant, apres la fondation d'une Serbie autonpme,
trouvait avantageux de descendre sur ce territoire
libre,ce qui paraissait cependant a nombre d'entre
eux un sacre devoir national. Ce fut le meme etat
de choses que pour les Principautes roumaines, lors-
qu'entre les annees 1816 et 186o, des Transylvains, des
Roumains de Bucovine, a l'epoque de Georges Lazgr,
de Jean Maiorescu, Laurian et Papiu Ilarian, prirent les
places dominantes dans l'enseignement, qui fut pen-,
dant quelque temps doming par ces maitres d'au-dela
des Carpathes, auxquels le pays dut un ideal sup&
rieur.

Le <Soviet', le Conseil dirigeant, avait ete propose
par un docteur en droit de l'Universite de Kharcov,
Filipovitsch. En 1771, des livres serbes notam-
ment des calendriers etaient imprimes par Joseph
Kurzbock de Vienne, qui editait aussi les livres rou-
mains pour la monarchie, ce qui continua, pour les
deux langues, lorsque cette imprimerie fut entree dans
la possession de l'Universite de Bude. Des 1787, Emma-
nuel Yancovitsch avait une imprimerie et librairie a Novi-
Sad (Neusatz, Ujvidek). Le premier journal, celui d'Eti-
enne Novacovitsch est publie en Hongrie, en 1791, et ce
fut a Vienne qu'editerent les c Nouvelles Serbes'
(cSrbski No vine)), jusqu'en 1813-1822, Demetre Da-
vidovitsch, de Semlin, et Demetre Frousitsch (la
publication parut en suite a Belgrade). En Hongrie
parurent aussi les revues de Magarachevitsch (des
1825) et de Theodore Pavlovitsch (1831). C'est a Bude
que paraissent les contes populaires de Milovane Vi-
dacovitsch, bien qu'il fiat ne de l'autre cote de la Save.
Apres Dosithee Obradovitsch, qui, ainsi qu'il l'a ete
dit , ne dans le Banat, &oiler a Temesvar, moine
a Opovo, parcourut toute l'Europe jusqu'en Angleterre,
vivant pour la plupart a retranger (t air a Belgrade),
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Vouc Caradschitstch, qui fit aussi ses etudes a Carlo-
vitz, publie a Vienne, en 1814, sa Grammaire pour
de vulgaire:., son Dictionnaire serbe-allemand-latin,
ses Contes, en 1821 la cDanitza, ; son Almanach en
1829 et les ballades populaires recueillies par lui sont
editees a Leipzig (1823-1832) et a Vienne (1841-65) ;
ses Proverbes a Vienne egalement (1849), de meme
que ses derniers Contes. A ce moment, une nou-
velle generation les remplace en Serbie, et la rude
monarchic patriarcale ne pouvait lui plaire plus qu'au
diacre

Miloch,_ de son cote,bien qu'il eat cree, en 1841,
le fonds pour les ecoles, bien qu'il soit le fondateur
en 1832, du gymnase de CragouIevatz a l'epoque
des reformes scolaires roumaines realisees par Ale-
xandre Ghica, prince de Valachie, et Michel Stourdza,
son voisin moldave, du lycee de Belgrade, en 1838, du
seminaire, de 1'Imprimerie princiere, conduite par Adol-
phe Bermann, qui passa ensuite a Jassy, de la societe lit-
teraire de 1841, bien que ce fat sous son regne d'homme
simple, mais ayant de la comprehension pour les choses
de l'esprit, que fut fonde, par Jean Steritsch Popovitsch,
de Versecz, le theatre serbe, en 1842 Miloch
resta cependant un illettre, qui ne pouvait meme pas
signer. On devait de plus en plus lui tenir compte
de ce defaut. Les projets des Occidentaux de l'es-
pece de Davidovitsch; qui d6siraient une Constitution
dans le sens liberal d'Europe 2, le laissaient comple-
tement indifferent, et de meme les eloges pour le gou-
vernement tregle, de la Russie, qu'apportaient Nena-
dovitsch et les emigres venus de Bessarabie 3. Les im-

' Ces donnees d'apres Picot et d'apres Kanitz, Serbien, Leip-
zig 1868.

2 Cunibert, loc. cit., p. 312 et suiv.
3 Ibid., II, p. 31.
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pressions recueillies par Stoian Simitsch, ancien ser-
viteur de Michel Ghermani - qui avait eto lui aussi,
tour a tour, pandour russe et espion serbe a Buca-
rest 1, n'eurent aucune influence sur son esprit.

Cependant cet homme etait tellement necessaire,
it etait tellement unique, qu'il vainquit toute espece
d'opposition. Apres que la convention d'Akkerman, en
1826, assura aux Serbes la libre profession de leur
religion, des chefs collectifs, une autonomie, une recti-
fication de frontieres, l'impot unique, le rachat des ter-
res des Spahis, le droit d'eriger (des hopitaux, des
ecoles et des imprimeriesA, la permission de circuler
pour les negociants serbes et l'interdiction du sejour
des Turcs dans le pays et, en outre, pour toutes les
autres questions, une sorte de (Reglement Organi-
que), et apres la nouvelle reconnaissance de Miloch
par les cnezes, au mois de janvier 1827, fut delivre
par la Porte, en novembre 1829, et ensuite le 29
aotit et le 3o septembre 183o, un firman et haticherif
solennel, qui reconnaissait tout ce qu'avait gagne
jusq'alors de fait la Serbie, c'est-à-dire l'intelligence
et l'energie de Miloch. Les mousselims disparaissent
completement, le tribut unique est accorde, de meme
que l'expulsion des Spahis, et en general des Turcs,
de Serbie. Le reste etait contorme aux prescriptions
de la Convention. L'EgIise serbe fut creee avec des
eveques serbes, qui n'avaient pas l'obligation d'obtenir
leur consecration a Constantinople. Les frontieres ad-
mises pour la Serbie, au mois de mai 1833, a la suite
du travail d'une commission turco-russe, dont faisait
partie Kotzebue, futur consul dans les Principautes
l'agrandissaient d'un tiers. Suivit la nouvelle acclama-

1 Ibid. p. 77 et suiv, 149.
2 Cunibert, loc. cit., I, p. 307 et suiv.
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tion de Miloch, qui faisait semblant de vouloir abdiquer,
bien que le Sultan l'avait reconnu cneze hereditaire.
II remercia en octroyant it est vrai apres une re-
47oltela Constitution de 1835. Renoncant a ses droits
exclusifs sur les personnes et les biens, it admit le
controle d'un Senat et le fonctionnement de juges li-
bres. Mais jusqu'a la fin it resta le meme : entier dans
ses bonnes et ses mauvaises actions, tyran indispensable
pour un peuple enfant.

Il sera question plus loin, bien entendu, des circons-
tances dans lesquelles finit la domination etplus tard,
apres une restauration inattendue la vie de l'homme
auquel la Serbie, exploitee par ses monopoles d'im-
portation et d'exportation, blessee et ensanglantee par
ces persecutions, devait cependant son existence /name.

A juger son oeuvre, qui est en grande partie abu-
sive et grossiere, avec un element predominant de
barbarie primitive, on ne peut se defendre d'un sen-
timent de profond respect. Envers les Turcs it sut
trouver la note juste, et personne n'aurait ete en etat
de se maintenir sans avoir trouve cette note. Les Eu-
ropeens preferent definir les choses en elles-memes,
les Orientaux trouvent leurs convenances sans rien
definir, car ils s'appuient sur les hommes, et non pas
sur les rangs, les titres et les situations ; sur les lois
encore moires. Un autre que Miloch aurait certai-
nement demande au Sultan de lui assurer un grand
nombre de garanties, it aurait employe des negocia-
tions et des interventions d'ambassadeurs. Miloch ne
fit rien de tout cela. Il s'improvisa en Serbie comme
l'homme de confiance du Sultan, une espece de Pacha
chretien des Serbes. Mahmoud savait bien qu'aussi
longtemps que Miloch, son c veldb, administrera, la
Serbie sera tranquille, que le tribut arrivera a Con-
stantinople le jour fixe. L'ayant eprouve comme ad-
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ministrateur honnete au nom du Sultan, les Turcs le
maintinrent, et ils respecterent en lui le premier do-
minateur chretien au milieu des peuples balcaniques,
ce qui a eu une grande signification pour les autres
peuples aussi, car la situation de Miloch represente
un point acquis dans les tendances de ces peuples
vers la liberte 1 De cette maniere son role n'a pas
ete uniquement celui de precurseur chez les Serbes, mais
it l'a ete aussi pour d'autres, plus cultives, 'plus ri-
ches, appuyes plus energiqurnent, pour eux et A
cause de leurs ancetres surtout, par l'Europe.

Ce sont les Grecs.
II en sera question dans le chapitre suivant.

1 Voy. les belles descriptions de Otto von Pircb, Reise in Ser-
bien sm Spatherbst, 1829, Berlin 1830.

                     



CHAPITRE X.

Origines des complots grecs pour la delivrance.
L'Idee de 1'Empire byzantin ressucite.

Avant d'etudier la formation de l'Hetairie, qui pre-
para la revoke des Grecs, et avant de parler des
deux luttes des revoltes, dans les Principautes et en
Moree, avant de fixer les lignes principales des de-
fakes et des victoires, de signaler les commencements
d'organisation, les chefs, it taut avoir une orientation
suffisante en ce qui concerne les idees qui pouvaient
influencer led Grecs au moment oil its se souleverent
contre la domination turque.

Une question se pose, ici qui ne pouvait etre posee
en ce qui concerne les Serbes : pourquoi ces idees de
liberte n'ont-elles pu exister avant cette époque ?

Dans la revoke de Carageorges it y a une explo-
sion spontanee de mecontentement de la part des
paysans des provinces serbes contre l'oppression otto-
mane : par endroits contre les caprices blessants et
cruels des maitres, par endroits contre une domina-
tion qui, s'etant transformee fatalement dans les der-
niers temps, devait provoquer des mecontentements.
Mais les ecrivains qui eussent ete en etat d'influencer
par leurs ecrits reclosion de la revoke et eussent pu
conduire ce mouvement dans ses premieres manifes-
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tations, lui donnant un programme et preparant une
classe destinee a dominer le nouvel Etat en forma-
tion, ne ser encontrent pas chez les Serbes. Les corn-
pilateurs de fables, de morceaux limes, de courts re-
cits en prose pour le evulgaire, et dans leur langue
cvulgaire, n'ont influence en rien Carageorges ni,
apres lui, Miloch Obrenovitsch.

Chez les Grecs, les choses devaient se passer tout
autrement, car ils representaientet personne ne le
mettait en doutela partie la plus eclairee des chre-
tiens soumis A l'Empire turc. Habitants des villes et
des ports, des Iles ou des regions dirigees vres l'Occi-
dent, ou meme en contact direct, puissant et conti-
nuel, avec les Occidentaux, les Grecs avaient des
occasions plus frequentes, dans un certain sens plus
que les Roumains eux-memes, de subir l'influence de
la civilisation europeenne au XVII-e et au XVIII-e siecle.
Sur la rive gauche du Danube, bien que la classe
dirigeante filt influencee continuellement par la ci-
vilisation latine, francaise, et meme allemande, le
peuple, compose de paysans car les villes etaient
rares et clairsem6es et n'appartenaient pas, au point
de vue national, a la race,etait plus isole, et, en outre,
les, Roumains des Principautes avaient le souci d'une
administration propre, d'une defense nationale contre
des errnemis menacants, et de la sorte it leur manquait
le temps necessaire pour les occupations comerciales
qui enrichissaient plus rapidement et exigeaient, dans
ce but d'enrichissement, des relations journalieres avec
le monde italien et avec d'autres peuples maritimes
de l'Occident europeen.

On peut dire que la civilisation grecque n'a jam ais
nesse d'exister, mais on sait bien que, dans les temps
phis recents, elle ne s'elevait que jusqu'a une hauteur
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modeste, qu'elle a rapidement dechu, en tombant d'un
le formalisme, les exercises de style, qui rempla-
caient la vraie culture par des efforts de rhetori-
que, l'arithmetique par la memorisation de ses regles,
la morale et la philosophic elle-meme par des no-
menclatures seches et vaines. Mais, s'il est question
d'une culture dans ce sens, alors les Grecs l'ont cer-
tainement eue, et sans interruption. Elle n'etait ce-
pendant pas spontanee, capable de developpement,
elle ne pouvait pas s'adapter aux nouvelles conditions
de vie, se transformer d'apres ces nouveaux besoins
du peuple grec. Ce qui ne signifie pas qu'une pareille
culture fat absolument inutile, car toute culture hu-
maine, indifferemment des circonstances dans les-
quelles elle est revue, et meme si on chercherait a de-
truire entierement la vie qu'elle contient, gardera ce-
pendant des germes de cette vie, qui se developpe-
ront plus tard, dans d'autres circonstances, mais qui
se developperont quand meme. La culture chinoise
elle-meme, figee dans ses formes archaiques, contient
aussi des elements capables de transformer et de re-
lever Fame humaine.

Les Grecs eclaires commencaient du reste a se
plaindre contre cet enseignement sterile et cherchaient
a le corriger, a l'elever vers un ideal. Les lettres
francaises de Coral, ou ses admirables lettres grec-
ques qu'on faisait imprimer a Paris en 18381, donnent
a chaque page, a cote de renseignements tres precieux
concernant la societe et la Revolution francaise, des
doleances attendrissantes sur la decheance du peuple
grec. Ayant trouve ainsi, pendant son sejour en France,
oil it prepara la premiere edition critique d'Hippo-
crate et entretint les relations plus honorables avec les
representants de la culture francaise de repoque,

1 'Aaczp.avztou Kopcbi 'EnIcroXat, Paris 1838.
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un livre francais de De Pauw, oil le peuple grec etait
spprecie avec un manque total de consideration, comme
avant perdu ses vertus anciennes et etant incapable de se
relever, it fut pris d'une profonde douleur, de regrets
indicibles que les siens jouissent d'une aussi mauvaise
reputation. Mais il reconnaissait aussi qu'en grande par-
tie ces appreciations etaient justes, que les descendants
des anciens Grecs, qui, bien longtemps avant les Fran-
cais et les Anglais, avaient donne au monde une ci-
vilisation qu'on peut croire avec raison superieure
sous beaucoup de rapports a la civilisation moderne,
que ces descendants des Grecs anciens sont a peine ca-
pables parfois d'ecrire grammaticalement leur langue
et qu'en dehors de l'emploi d'un idiome rudimentaire,
qui est la nouvelle langue grecque, ils ne possedent
rien de leur patrimoine culturel.

Cependant Coral, tout en exprimant sa douleur, ne
pense pas a renouveller l'ame hellenique, mais s'occupe
seulement des regles gramaticales violees I Sous ce rap-
port it a donne des normes relativement au nouveau
cdialecte ,, a cette t apla,, qui, d'apres son avis, ne
pouvait 'etre laissee dans retat oil elle etait parlee
par le peuple, bien que 1'Ionien Salomo l'employat
pour ses hymnes enflammes au combat et a la li-
berte, le plus beau produit de la litterature grecque
revolutionnaire. II pensait meme a ecrire une petite
grammaire normative, comme celle de Caradschitsch
pour les Serbes et celle d'Heliade pour les Rou-
mains. Et, cependant, malgre la domination despotique
d'une tradition aveugle, les Grecs et leurs disciples
conservaient une Porte ouverte vers la vie moderne,
et it ne leur manquait que le courage de sortir sur
le seuil et de regarder droit devant eux 1.

11 faut signaler les dictionnaires qui paraissent en meme
temps que ceux des Roumains et ceux des Serbes: celui de
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Ce qui nous interesse toutefois le plus, c'est le man-
que de liaison entre la culture du XVIII-e siècle et
du commencement du XIX-e avec ses ecoles de
Cydonie, de Smyrne, de Chalke, de Couroutschechme,
fondee pa; Alexandre Mourousi, grace aux privileges
de Sam III, celle de Chios : une vraie Universite,
avec quatorze professeurs, qui a donne un savant de
l'importance de Vardalah, puis des Principautes, de l'E-
pire meme, dont viennent Lambros, Philippide, et de
Thessalie, patrie d'Etienne Douncas 1, et entre les
tendances du siecle. Ce qu'il fallait faire d'abord
pour les Grecs, c'etait de trouver cette liaison entre
les categories d'Aristote, entre les mots rares d'He-
siode et de Pindare, et entre les circonstances dans
lesquelles la nation devait vivre a l'epoque moderne.
Si on avait decouvert l'esprit dans lequel devait
etre Otablie cette liaison, cela aurait pu signifier, pour
le developpement du peuple grec, plus que la col-
lectivite de tous les clogiotati, (maitres d'ecole) et
l'armee entiere des defies et des palicares qui remplis-
saient l'Olympe et les vallees de la Macedoine et de
l'Epire.

Mais, pour que cet homme existat, it fallait reunir
dans une seule et meme personne plusieurs qualit6s.
II devait etre tres savant et en meme temps it fallait
que son ame fat assez forte pour ne pas etre ecrasee
par son erudition. Et it devait en outre abandonner
ces regions orientates oil une malediction paraissait
peser sur les hommes par la tyrannie et l'esclavage,
la flatterie, l'arrogance, les abus, les exces et les hu-

Vlastos et Scarlate Ghica, celui d'Anthime Gazi, puis 1'Arche
(Kt6arcb5), commencee en 1817 'bons le patronnage du prince
Alexandre Mourousi et dont parurent seulement les lettres jus-
qu'a, A (Rizo Neroulos, Neugriechische Litteratur, pp. 157-159).

1 Un plan d'Universitd b, Ambelakia, ibid., p. 70.
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miliations, pour aller s'asseoir, quelque temps au moins,
comme l'avait fait Dosithee Obradovitsch, sur les
bancs des ecoles de Leipzig, Paris et Londres, dans
les regions occidentales of la vie s'appuie sur l'ordre,
la loi et le devoir social.

A plusieurs reprises on aurait pu croire que cet
homme avait ete decouvert. Nous ne pensons pas a.
Coral, qui resta toujoursmalgre les essors lyriques
de son ame,--un philologue , pas meme un professeur.
Le premier dans lequel les Grecs mirent de grands
espoirs fut Rhigas, de Velestino, qui etait un Arou-
main, a l'epoque ou des marchands de cette race
etaient repandus dans toute l'Europe, formant d'impor-
tantes colonies, que l'on rencontre jusqu'a Londres
et qui couvraient le continent entier d'un vaste reseau
de communications commerciales rapides, utiles au
plus haut degre pour le commerce occidental, ce Rhi-
gas, qui passa quelque temps a Bucarest comme se-
cretaire, et qui, avant de quitter le centre grec de
Vienne pour faire une tentative revolutionnaires, fut
Byre, par la trahison lathe des Autrichiens, aux as-
sassins du Pacha de Belgrade : it fut avant tout un
poete de l'energie, differant en cela des autres poetes
grecs, dont le nombre est assez grand et que domine
la souriante figure anacreontique d'Athanase Christo-
poulos, originaire de Kastoria en Macedoine, mais
hOte des Principautes, createur de la nouvelle poesie
lyrique grecq_ue, dont les morceaux erotiques sont
imites aussi par les pokes roumains de la premiere
moitie du XIX-e siècle, depuis Ienachi Vaclrescu jus-
qu'a. Heliade debutant.

Rhigas, dont les poesies, parmi lesquelles la célèbre
cMarseillaise grecque,, parurent apres sa mort, a Tassy,
en 1814 (mais le volume fut detruit)1, est le premier

Rizo, loc. cit., p. 60.
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qui donna a. la poesie grecque un caractere de combat,
a l'epoque oil, a Moscou, la philosophie aimable du
scepticisme trouvait un chantre dans un Phanariote
qui avait regne sur le Danube quelque temps et s'etait
enfui en Russie avant la guerre de 1788, Alexandre
Mavrocordato, dit Firaris (le Fuyard).

Mais la fin de Rhigas, qui avait cherche un point
de contact avec les Serbes, qu'il considerait, de mettle
que les autres penseurs grecs du reste, comme une
partie integrante de la (nation hellenique, destines a
faire partie eux aussi de l'Empire d'Orient, renouvele
pour les Grecs, ne signifie pas en meme temps la
fin des agitations grecques pour un avenir meilleur.
II etait impossible que les choses finissent de cette
fawn.

Car it n'est pas question, comme chez les Serbes,
de paysans parques dans un territoire defini, entre
des frontieres etroites, exposees aux attaques de l'en-
nemi, oft une revolte peut *etre etouffee, mais it s'agit
d'un element repandu sur toute la surface de l'Eu-
rope et sur une grande partie des cotes de l'Asie Mi-
neure, en contact avec les idees revolutionnaires de
1'Occident europeen, appuye sur une organisation re-.
ligieuse parfaite et sur l'autonomie politique des Princi-
pautes, confiees a leur administration. Etouffe d'un cote,
le mouvement pouvait reapparaitre aussitOt ailleurs,
dans une region tres eloignee.

11 y avait cependant aussi un danger a cette large
dispersion des Grecs : la diversite totale dans l'ideal,
dans la conception des moyens par lesquels it peut
etre atteint. Ceux qui vivaient dans les pays occi-
dentaux eteient trop disposes a prendre pour des
realites les phrases, vaines partout, mais ici d'autant
plus, des agitateurs de la cphilosophie, du XVIII-e

12
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siecle. Coral est anime du patriotisme le plus pur, si
le patriotisme doit contenir avant tout l'amour du
sol natal, le sens de continuite avec les generations
precedentes de la meme nation, des anciens Hellenes
jusqu'au chantre de Smyrne, auquel it ecrit et qu'il
voudrait voir devenir un emule de Pindare et d'Ho-
mere, la tendance de defendre sa propre nation contre
les attaques injustes des strangers ; mais, si le pa-
triotisme signifie aussi une orientation, une accu-
mulation d'energie pour arriver le plus tot possible
un but bien defini, cette espece de patriotisme lui man-
quait. Et non seulement par suite des occupations mi-
nutieuses du philologue, satisfait avant tout d'avoir
corrige un passage de son auteur, mais aussi pour un
autre motif : le respect superstitieux pour la Revolu-
tion, l'admiration immobilisante pour ses grands gestes.

Mais, si cette caracteristique s'applique a Coral, n'y
a-til pas eu parmi les Grecs vivant en Occident,
d'autres, moins savants, d'une reputation inferieure,
mais qui, meles a la tourmente revolutionnaire, en
aient recueilli des directions plus pratiques pour leur
peuple ? Malheureusement it faut repondre : non. Nous
avons leurs lettres, celles de Constantin Stamati, consul
de France a Altona, qui avait cherche a. etre aupa-
ravant consul a Bucarest, mais n'y avait pas reussi,
car les Turcs ne voulaient pas avoir comme repre-
sentants des Puissancces etrangeres sur leur territoire
des ralas; nous avons les lettres d'un Panaloti Kodrikas,
corespondant de Stamati 1, qui nous a laisse aussi

Lettres de Constantin Stamaty is Panagiotis Kodrikas sur la
_Revolution francaise (janvier 1793), publiees pour la premiere
lois... par Emile Legrand, Paris.Kodrikas k donne aussi une
Physique (Rizo, loc. cit., p. 152). Il a ecrit enfin une Introduc-
tion e. l'etude de la langue grecque" (Paris 1808).

a

1
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quelques ecrits d'un style assez ordinaire. Les vues
sont parfaitement les memes dans les ecrits de ces
4( citoyens, d'origine grecque. De simples visionnaires
qui se rejouissent de ce que les hommes soient de-
venus egaux, libres et freres a la suite de l'eloquence
de Mirabeau et du couteau de la guillotine de Ro-
bespierre. Its ne pourront etre utilesni meme Coral
pendant les heures de crise, ou la presence d'hommes
d'action, d'hommes reels, est exigee.

Si les erudits ne pouvaient donner une impulsion
sure pour une action utile, peut-on esperer la trouver
chez ceux qui etaient moles a la politique ? Dans ce
monde politique grec ne s'etait-il pas cree depuis
quelque temps un ideal de liberte qui, ayant domino
d'abord les conceptions de ces chefs de l'heIlenisme,
put influencer aussi sur la revolte de 1821 ? Cet ideal
existait, et it determina la revoltc, des Grecs a un
si haut degre, que, sans lui, la revolte out ete perdue
en Moree dans une agitation de paysans, dans une
t jacquerie, chretienne, rapidement pacifiee dans, le
sang , et, dans les Principautes, dans une aventure
personnelle, rapidement dechue elle aussi par suite de
l'indifference des Roumains, qui etait pour eux un de-
voir national.

Il faut suivre l'origine et le developpement de cet
ideal, qui, correspondant ou non aux conditions reelles,
a donne au peuple grec un si grand essor, une foi
si aveugle dans ses forces et dans l'avenir qui l'at-
tend ait.

Cette idee de recuperation, de renouvellement, appa-
rait dans la pensee de ses chefs des le XVII-e siècle.

Au commencement de ce siecle, la Byzance chre-
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tienne, la Constantinople grecque, assista a une lutte
au caractere tragique, tres impressionnant. Le siege
patriarcal etait occupe par un homme absolument
extraordinaire, qui visita les pays roumains, precha

Tirgovi§te devant le prince et la Cour valaque,
repoque de Radu Mihnea, et qui resida quelque temps
a Alexandrie comme Patriarche, jusqu'a ce qu'il obtint
par son merite la plus haute situation dans l'Eglise
de l'Orient.

Cyrille Lucaris a ete en effet une des plus grandes
figures de l'histoire universelle. Avant tout combattant
contre les Jesuites francais et allie des protestants,
surtout des calvinistes des Pays-Bas, par l'ambassa-
deur de Hollande, qui etait en &tat de le servir a.
Constantinople, it fut vaincu, une fois, deux fois et
enfin, ainsi qu'il a ete dit, assassins. Mais nous le
repetons : bien que vaincu, it fut le vainqueur, parce
que, s'il tomba sous les coups des bourreaux (1637), la
propagande catholique au centre de l'orthodoxie etait
morte avant son assassinat. Et it faut dire qu'il mourut,
non pas par une revolte de la religion grecque, trop
faible pour arriver a ce resultat, mais bien par la r4-
volts du sentiment national gree, que faisaient prevoir un
peu auparavant les appels desesperes d'un Mathieu
de Myre vers la delivrance par les Russes 1. Les ter -
mes dans lesquels Cyrille s'61eve contre l'Occident,
affirmant le point de vue national hellene, soutenant
que cette Eglise orthodoxe est l'heritage de la nation
et son ame entiere 2, sont profondement attendrissants.
Dorenavant personne ne pourra plus empecher le
developpement de cet esprit. Dans la deuxieme moitie
du XVII-e siècle, lorsque la culture grecque etait

Voir plus haut, chap. iv.
2 lorga, Geechichte des osmanisehen Belches, IV, p p. 23-24.

a
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renfermee plutOt dans les Principautes, et malgre la
conscience grecque et imperiale des Cantacuzene,
ses principaux protecteurs, la base nationale manque
dans ce pays etranger n'y eut pas de personnalite
digne de representer et de relever cet ideal ; mais,
au XVIII-e siecle, ce nouvel esprit, cette conscience
toute fraiche de la nation grecque, se rencontre sou-
vent.

Il y avait cependant quelque chose qui pouvait
l'empecher savoir la presence sur les trones de
Bucarest et de Jassy de princes grecs, ce qui etait
sans doute un appui, mais aussi une grande difficulte
pour l'affirmation de la conscience grecque, qui se
manifestait toujours plus energiquement en faveur de
la liberte. Du moment que, dans les capitales rou-
maines, sous la suzerainete, dans un sens equivalant pres-
que a la souverainete, du Sultan, les instituteurs grecs,
les negociants grecs, les boIars grecs trouvent leur
contentement et du moment que les princes grecs ou
grecises regnent sur les deux pays, etait-il possible de
songer a se detacher des Tures ? Si la domination otto-
mane apportait aux plus cultives, aux plus nobles,
aux plus ambitieux des Grecs de si grands avantages,
pourquoi aurait-on poursuivi alorsa ce point de vue
de l'egdisme de chaque famille et de toute une classe
la ruine de cette domination ? Ce qui aurait resulte
de cette ruine aurait-il offert les memes avantages qu'of-
fraient les conditions de developpement de l'ambition
grecque, du travail productif grec, de l'intelligence
commerciale grecque sous l'egide du Sultan, que tout
le bas peuplede meme que chez les Serbes et les
Slaves balcaniques en general regardaient comme
un Empereur legitime ?

C'est la grande question que se posait naturelle-
ment la nation grecque, et on repondait souvent qu'il

: a
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etait preferable de rester sous le Turc, bon soldat,
bon portefaix et batelier, agriculteur convenable en
Thrace, mais &nue des dons superieurs de l'intelli-
gence, qui, quoi qu'on fasse, finit par dominer. De sorte
que, le Turc n'etant pas fait pour les negociations
diplomatiques, pour une haute ceuvre de civilisation,
et ayant, dans sa faiblesse croissante, de plus en plus
besoin de ces choses-la, it devra recourir au Grec, qui,
de cette maniere, restera toujours inseparable d'un
maitre soumis sans le vouloir, sans le savoir, a la
force spirituelle de son humble serf. Cette maniere de
voir existe de fait aujourd'hui encore, car it y a des
Grecs, et en grand nombre, qui, a Constantinople,
deplorent la decheance de l'Empire turc, qui amenera
un combat, non plus avec l'honnete cerveau incapable
du Turc, mais avec l'esprit aigu des conationaux d'A-
thenes. Lorsque le clerge etait grec, phanariote, en
Bulgarie, Serbie et Albanie,en 1767, les efforts du
Patriarche ecumenique Samuel, aide par Iacovaki
Rhizo, le beau-pere du prince Gregoire Ghica I, ame-
nerent l'abolition des derniers Patriarches slaves d'Ipec
et d'Ochrida, et les vainqueurs bh.' tirent sur leurs ruines
l'ecole grecque,lorsque tout ce qui s'etait eleve plus
haut dans la culture, la religion et la vie politique
etait grec sur le Danube, on comprend bien qu'un
homme comme le prince Alexandre Ypsilanti le vieux,
qui regna tant de fois a Bucarest et a Jassy, pouvait
exprimer ridee qu'il valait mieux que la liaison entre
la Turquie et les Grecs devint un pacte kernel.

Personne n'a ete plus desireux que cet homme pru-
dent, destine a peri sous le sabre turc pour le peche
de trahison de son fils Constantin, de pouvoir realiser
cette union sans terme entre les interets des Turcs

' Rizo, loc. cit., p. 40.
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et ceux des Grecs. Une fois cette union scellee, tous
les autres, Albanais, Bulgares, Serbes, auraient du
s'agenouiller aux pieds des deux maitres. Le lierre
grec devait s'enlacer d'une maniere, toujours plus
etroite au tronc apre, mais solide, de l'Etat turc, etouf-
fant tout germe de vie qui aurait essaye de se de-
velopper a l'ombre de l'arbre colossal.

Alexandre Ypsilanti a fait sur lui-meme l'experience
de la vanite de cette idee, qu'il avait defendue avec
une si forte conviction. Alors, parmi les Grecs plus
jeunes, une autre conscience s'eveilla, celle de la ne-
cessite d'une alliance avec la Russie. Il ne faut pas
croire que les Grecs au service du Tzar, a partir de
177o, un Barozzi, un Rodofinikine, un Kiriko, un Pini,
un Pisanis, un Katakatzi, un Kapodistria, un general
Papadopoulos aient ete des serviteurs si loyaux des
Russes. Ces Grecs profitaient de fait de tout ce que
mettait a leur disposition la puissance moscovite pour
poursuivre leur but.

Si les Russes avaient besoin de specialistes dans
les choses d'Orient, s'ils employaient des Georgiens
comme Lachcarev en 1780 rappelons aussi les deux
generaux armeniens qui conduisirent en 1877 la ca m-
pagne russe d'Asie, s'ils etaient bien aise de l'exis-
tence de cette concurrence habile faite aux Finlan-
dais et Allemands, qui dominaient leur diplomatie, les
Grecs avaient de leur cote un point de vue tout aussi
interesse. Du reste, ils paraissaient etre sur le point de
s'approprier tout le commerce de cette Russie meri-
dionale, que I'Imperatrice Catherine avait ornee de
noms helleniques. A Taganrog it jouent un role ; Odessa,
oft on representait le cDemosthene) de Nicolas Piccolo,
a pu etre nommee `une colonie grecque ', et une des

1 Ibid., pp. 98.99, 139.

                     



184 HISTOIRE DES ETATS BALCANIQUES

plus vivaces ; pour preuve la part qu'elle prit aux
preparatifs de la revolte et les grandes manifestations
a ''occasion de l'enterrement du Patriarche constan-
tinopolitain Gregoire, tue par les Turcs et porte par
les vagues sur ce rivage.

Peu a peu it se forma en Russie l'ideal de Feta-
blissement de ''Empire byzantin, et c'est pourquoi le
petit-fils de Catherine avait ete baptise du nom du
grand Constantin ; on saiton ra dit tant de fois 1
qu'au cours du voyage triomphal a Kerson, les arcs
de triomphe eleves par l'ordre de Potemkine por-
taient 'Inscription ; c c'est le chemin qui mene a By-
zance 11. Apres sa mort, l'heritier du trone, Paul, aban-
donna completement ces projets, qui sont analyses dans
les si belles pages, pleines de vie, de l'mbassadeur
francais de Segur I.

Et, si Alexandre I les reprit, it le fit non plus a
cause des souvenirs archaIques, des tendances romanti-
ques, mais determine par les nouvelles necessites de l' e-
guilibre eztropeen, si genialement brusque par Napo-
leon I.

Donc la Russie nouvelle ne pensait pas a realiser
les projets de Catherine II. Mais un plan politique,
meme lorsqu'il n'aboutit pas, reste cependant dans
les Ames. Un autre le recueille apres qu'il a ete ou-
bile par son auteur. Et alors les Grecs, qui avaient
espere, comme Daniel Philippide, faire de Potemkine
leur roi 2, adopterent le projet de Catherine dans leur re-
volte de 1821. De cette maniere, dans leur souleve-
ment, les Grecs n'avaient pas le but de preparer la
creation d'une petite patrie hellenique, Otreinte entre

1 Memoires, III.
4 Rizo, loc. cit., p. 61. 11 lui dedia, avec Gregoire Costantas,

une Geographie de la Grece. Rizo Neroulos, qui l'affirme, a &A
son &eve (ibid., p. 62).

                     



ORIGIMES DES COMPLOTS GRECS POUR LA DELIVRANCE 183

les frontieres du territoire habite par la race grecque.
L'Hetairie et le mouvement de 1821 qu'elle produisit,
avaient un but superieur : celui de refaire, avec Constan-
tinople pour capitale, l'Empire byzantin. C'est l'explica-
cation de l'aigle bicephale dans le sceau de ses chefs
et des larges phrases au sens vague et grandiose.

Du Cap Matapan jusqu'aux Carpathes it etait ques-
tion d'etendre, sur toutes les autres nations chretiennes,
la nouvelle Bacasix. Et, si Alexandre Ypsilanti com-
mence la revolte dans les Principautes, it avait son
but : selon lui, la Moldavie et la Valachie etaient, non
seulement son heritage de Phanariote, non seulement
des foyers de culture hellenique, non seulement la re-
sidence de ses parents et le centre des agitations con-
sulaires russes en Orient, mais elles etaient surtout,
de droit, des provinces de l'Empire byzantin ressus-
cite en sa personne. Les assurances qu'il donnait, le
23 fevrier, au cpeuple du pays de Moldavie:), que la
(Grece a eleve aujourd'hui les drapeaux de la deli-
vrance de sous le joug de la tyrannie, demandant sa
liberte,, et qu'il partira pour des regions oil Pappellent
les trompettes du peuple de sa patrie,, laissant la
Moldavie sous (son gouvernement actueb, ne doivent
pas nous tromper 1. C'etait un acte d'opportunite et de
convenance envers le prince Michel Soutzo, men-
tionne dans la proclamation, qui croyait pouvoir rester
sur son trone.

Cependantet c'est le sort de toutes les construc-
tions qui n'ont pas pour base des realites nationales,
ce grand reve echoua des les premieres tentatives ;
it &bona completement, pour toujours, et ses plus
devoues defenseurs furent contraints peu a peu a re-
connaitre que la patrie hellenique doit etre bornee
au territoire habite par la nation grecque.

' Fac-simil6 dans Iorga, Stair ?i documente, VII, pp. 85-86.

                     



CHAPITRE XI.

ses liaisons avec le gouvernement russe.
La personnalite et l'action d'Ypsilanti.

On arrive ainsi a la premiere organisation grecque
en vue d'une revoke pour la delivrance de la Grece
de sous le joug turc et a la creation d'une Hellade
libre, A la célèbre Hetairie.

Cette societe n'a pas ete tondee dans la Grece pro-
prement dite, sur le territoire actuel de cette cGrece,,
qui ne correspond pas A son territoire d'hier, beau-
coup plus restreint, tel qu'il fut delimite avec 'parci-
monie par la diplomatie europeenne de 183o. Les
provinces babitees par les Grecs ne formaient pas de
pareils projets, grands, brillants et difficiles. Et cela
non pas A cause de la surveillance etroite qu'auraient
exercee les Turcs, A cause des craintes qu'on avait
de leur vengeance sur la population. Sous ce rapport,
des le debut, les conquerants furent fres larges ; meme
lorsqu'il y avait des motifs de suspicion contre leurs
sujets, ils ne douterent pas. La Moree, malgre son
nom slave car it vient sans doute de Primorie, tri-
vage de la contenait presque exclusivement
des Grecs : 400.000 en regard de 15.000 Turcs et 4.000
Juifs1. Les premiers pouvaient-ils etre surveilles par
les derniers ?

1 Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, p. 249.

L'Hetairie,

met,
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Au Phanar de Constantinople, si des coups mor-
tels tombaient de temps en temps, ils n'atteignaient
que des ambitions et des trahisons individuelles. Les
Iles de 1'Archipel jouissaient d'une autonomie pres-
que pleniere, et, des la guerre europeenne de 1740,
des la chute de Venise, a la suite des necessites d'ap-
provisionnem ent furtif, determinees par l'epoque na-
poleonienne, les vaisseaux des insulaires, des cnesio-
tes,, arrivaient jusqu'aux rivages de la France et de
l'Espagne. Hydra, la ville albanaise, sise sur le rocher
nu et escarpe, Spetza, Psara depasserent bientot en
richesse, civilisation et conscience les regions les plus
favorisees du Continent. D'ailleurs les Turcs etaient tel-
lement certains que le mouvement des raIas ne serait
pas en etat de pericliter l'avenir de leur Empire, qu'il
est impossible de trouver chez eux quelque chose de
ressemblant a la politique de ces Etats europeens qui
craignent les nationalites et par consequent les oppri-
ment. Dans les limites de leurs anciens privileges, de
leur organisation primordiale, les Grecs pouvaient agir
a leur guise. On a vu le large developpement pris
par les ecoles, et leurs fondateurs furent en grande
partie des Phanariotes, du voisinage immediat de la
Porte : Demetre Mourousi dtait l'inspecteur general de
celle de Kourou-Tschechme 1. Il n'y avait pas d'impri-
meries grecques dans l'Empire turc, mais defense n'e-
tait pas faite d'en etablir : les Turcs n'etaient hostiles
a l'imprimerie qu'en ce qui concerne la diffusion de
Coran, qui ne devait sortir que de la plume pieuse
du calligraphe, et non pas souffle par la presse pro-
fane et triviale d'une machine typographique 2.

1 Rizo, loc. cit., pp. 53-54. Ses relations avec le professeur
Benjamin, p. 66.

2 Cependant une imprimerie turque fut etablie dans la dew,
xieme moiti6 du XVIII-e siècle. Elle fut fond6e par des aventu-
riers de l'Occident.
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Mais la plupart des Grecs qui habitaient l'Empire
turc, ou tiraient profit de son existence comme princes,
eveques, bdiars, marchands, et repandaient la cul-
ture grecque, ne se faisaient aucune illusion qu'une
autre vie aurait pu commencer pour leur nation que
celle de protection et de misericorde qu'aurait ga-
rantie un Sultan plus bienveillant envers eux que ses
predecesseurs.

Bien que le nombre des Grecs fit assez grand dans
les pays roumains, des societes de cette espece, pour
la delivrance des Grecs, manquent completement. Les
princes du Danube surveillaient de plus pres, ayant
a leurs disposition un territoire plus restreint et etant
dermas de l'indifference parfois stupide, autrefois ma-
gnifique, du Turc a l'egard des intrigues qui se tis-
saient sous ses yeux. En politiciens orientaux de vo-
cation et de metier, leurs ministres ne permettaient
pas de pareilles associations ; ils fermerent, a l'epoque
de la Revolution francaise, qu'ils jugeaient contagieuse,
merne les cafes, oil l'on pouvait parler sur trop de
choses.

Cependant les feuilles de l'Occident, francaises, alle-
mandes, meme les feuilles grecques de Vienne, comme
le Telegraphe, le AoTtoc 'Eptlic,d'apres le c Mercure Sa-
vant, 1, penetraient dans ces, pays mais seulement
grace aux profits materiels que retiraient les consulats
autrichiens, les (Agences), de la poste et des abon-
nements.

Par ces voies les influences occidentales penetrerent

I En general les Grecs etaient proteges dans la monarchie
autrichienne. A Vienne Zambdlios publie la traduction du Ti-
mol6on" d'Alfieri (Rizo, loc. cit., p. 139) ; a Kronstadt Comita et
Neophyte Duca commencerent la redaction d'une Encyclopedie
grecque en 12 volumes (ibid., p.153. V oy. aussi ibid., pp. 93, 155.)
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aussi parmi les Roumains, qui chantaient parfois, plus
ou moins furtivement, des chansons revolutionnaires

cvive le son du canon' de la cCarmagnole, devint
le mot roumain 4 tilfison,, gommeux; on se chucho-
tait a l'oreille les informations relatives a. certaines
choses de France ou des provinces gouvernees par les
Francais, et quelques chroniqueurs, de l'espece de Denis
l'Ecclesiarque, venaient ensuite pour les arranger de la
maniere indiquee ci-dessus.

Mais, si les societes de liberation ne pouvaient se
former dans ces regions, elles pouvaient et devaient
etre formees en Occident, oil, apres la chute du regime
napoleonien, par les a carbonari, et leurs cventes,,
on preparait en France et en Italie une nouvelle re-
volution contre les dynasties restaurees de l'ancien
regime. II y avait, d'un autre cote, aussi des groupes
d'admirateurs des anciens Hellenes qui voyaient dans
les Grecs d'aujourd'hui les descendants exclusifs et
authentiques de ces Hellenes de la grande epoque et
les entouraient de leur amour pour l'antiquite, resultat
naturel des reducation jesuitique qui avait pour base
la culture classique. Tout cela contribuait a. creer une
atmosphere tres favorable aux neo-Grecs.

Le fait que ces Grecs etaient representes en Occi-
dent par des personnalites eminentes : Coral et m'eme
Constantin Stamati, qui possedaient la langue grecque
classique et connaissaient a fond la philologie cla-
sique, la litterature et la philosophic hellenique, ajou-
tait beaucoup a. la popularite de la nation. Le phil-
hellenisme etait done tres puissant dans tout l'Oc-
cident, et surtout en France, oil resonnaient encore les
vers d'Andre Chenier, ne a Constantinople, d'une
mere levantine, appartenant a la famille Lomaca 1.,

1 Voy. les dernieres pages de Gaston Deschamps, Constantinople,
Paris 1913.
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puis en Suisse, qui donna le grand protecteur finan-
cier du mouvement, le banquier Eynaud, en Allemagne,
ou Winckelmann avait fonde la religion artistique de
rantiquite, et enfin dans l'Angleterre de lord Byron, de
Church, de .Trelawnay. Meme les gouvernements eu-
ropeens, qui etaient de plus en plus sous l'influence
d'une tumultueuse opinion publique, etaient disposes
a soutenir les descendants de Miltiade et Themistocle,
de Sophocle et de Platon. En France, qui avait pour
consul a Athenes Fauriel, l'auteur du premier recueil
de chants populaires des clephtestellement meprises
par les lettres helleniques une pareille atmosphere
favorable aux Grecs et a un eventuel mouvement de
leur part, etait peut-etre plus sensible qu'ailleurs.

Tout cela explique la formation a Paris d'une so-
ciete d'Amis de la nation, composee de personnes
qui vivaient dans ce milieu de sympathies pour les
Grecs, des intimes de certaines personnalites mar-
quantes, de Napoleon lui-meme, unis A des philhel-
lenes,, comme Choiseul-Gouffier, ancien ambassadeur
A Constantinople et auteur d'un célèbre voyage en
Orient, dans lequel, sans beaucoup de diplomatie, it
prophetisait la catastrophe prochaine des Turcs. Cette
Hetairie ne devait pas contenir seulement des Grecs,
mais chercher avant tout a attirer les Occidentaux du
cote des Grecs, tout en conservant le caractere in-
determine de l'association.

11 y avait dons un point de gagne : la victoire, par ces
associations mixtes, contre rancienne repugnance grec-
que a regard des Europeens heretiques et, depuis quelque
temps, aussi t athees,, partisans de la philosophie du
XVIII-e siecle, qui reduisait Dieu A la plus simple for-
mule mathematique, ce qui apparaissait aux Grecs
comme une grande impiete : les deux StephanopOli,
MaInotes de Corse, envoyes en 1797-1788 par Napo-
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leon vers les leurs du Taygete, effrayerent les pau-
vres gens qui sortaient de leur eglise de village par
leur doctrine sur la divinite I.

Une societe mixte semblable tut essayee d'ailleurs
aussi par certains consuls occidentaux fixes dans les
villes de la Grece, qui conservaient les souvenirs clas-
siques des Hellenes. Tel, le consul francais d'Athenes,
déjà mentionne, Fauriel, auquel on doit aussi une so-
ciete locale, d'un caractere archeologique et litteraire,
ayant toutefois aussi une tendance politique, mais en
tous cas incapable de provoquer une revolution.

C'est de cette maniere que se preparait la renais-
sance politique de la Grece, avec le concours de tout
le monde, et, lorsqu'on se represente les conditions
de misere, d'obscurite, d'impopularite, d'isolement ab-
solu dans lesquelles combattaient les paysans serbes
pour regagner leur droits, on est dispose a regarder
avec une sympathie plus prononcee encore les efforts
de ces derniers.

Les chefs de la societe parisienne paraissaient im-
patients, et cela etait naturel a une époque on Europe
elle-meme sentait les frissons d'une époque anor-
male. Pour la seconde fois, et pour toujours, Napoleon
avait disparu, et les (restaurations, pesaient lourde-
ment sur un monde habitue pendant longtemps a la
liberte et a la gloire. Les elements les plus hardis de
la societe culturelle philhellene se detacherent donc
bientot pour chercher un foyer d'agitation qui etait
impossible, sous le regime de la Saint-Alliance, en Oc-
cident.

On choisit la Russie, dont le Tzar etait l'appui prin-

1 Voyage de Dimo et Nicolo Stephanopoli en _Grece, I, II, Paris,
an VIII.
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cipal de cette Alliance, mais dans laquelle le senti-
ment public etait absolument du cote des Grecs, et
surtout parce que des centres importants, comme
Odessa et les villes de Bessarabie, leur appartenaient
en une large mesure, sans compter enfin qu'une partie
de l'officialite etait bien disposee pour eux, ou etait
du meme sang. Sans nous arreter sur les souvenirs
de la derniere guerre, pendant laquelle le major Pangal
avait organisee a. Bucarest, ainsi qu'il a ete dit, la
clegion helleno-macedonienne), des vaisseaux russes
avaient paru devant les trois riches Iles de l'Archipel '.

De Paris, ofi les societes des carbonari, dans les
obscures assemblees de leurs caves et de leurs cham-
bres isolees, preparaient le combat pour la liberte,
partirent done des emissaires grecs, qui, comme le
nagociant Athanase Tzacalov, s'arreterent a. Odessa
et commencerent la propagande au milieu de leurs
conationaux riches et entreprenants. Its formerent la
societe mysterieuse des (arras', 'Etatpia tthv cpcXoceov, avec
des degres d'initiation franc-maconniques, avec des
consuls, des ephores et une 'Apxl, un chef inconnu.
D'autres emissaires quitterent ensuite Odessa pour
penetrer dans les Principautes et a. Constantinople
meme, creant ainsi deux grand foyers d'agitation. A
Constantinople ils trouverent une immense multi-
tude de Grecs qui avaient passé pour la plupart
par les ecoles superieures de Smyrne, Chios, etc.;
le Phanar lui-meme avait depuis un siecle et demi
des institutions superieures et dans l'ile voisine de
Chalice florissait un gymnase d'une reputation gene-
rale. Ceux qui avaient passe sur les banes de ces
ecoles n'avaient rien de plus sacre dans leurs &sirs

1 Iorga, Geschichte des osmanischen Belches, V, pp. 240-242. 11 est
regrettable que l'on n'ait pas de correspondances grecques de
Russie.
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que l'aspiration de delivrer, d'apres l'indication de Di-
mitraki Mourousi lui-meme, le grand patron des ecoles,
le plus tot possible la nation entiere du joug des
Turcs et de retablir une Hellade tout aussi brillante,
en ce qui concerne la civilisation, que son passé et
tout aussi large, en ce qui concerne les frontieres,
que l'Empire byzantin.

Contre la revolution etaient cependant ceux qui
vivaient d'une maniere immediate et permanente de
la situation que leur donnait l'Empire ottoman, de
meme que la plebe incapable d'ideal, apres la longue
demoralisation de la domination etrangere. Mais ces
elements aussi pouvaient etre atteints par la contagion
generale dans une certaine atmosphere, et les Phana-
riotes, ceux qui avaient vecu seulement pour l'intrigue
et pour leur carriere de parvenus, les plus corrompus
et les plus miserables des hommes sous le rapport
de l'ambition, renoncerent a. tout pour servir la cause
nationale: car on trouve entre eux ceux qui avaient tra-
duit la c Phedre , de Racine (Dimitraki Mourousi), l' c Es-
prit des Lois', de Montesquieu (Iacovaki Argyropoulo)...
Parmi la jeunesse phanariote surtout it y avait un
grand nombre qui etaient prets A commencer un mou-
vement, meme sous le couteau des Tures. Le conseil
tenu au mois de mars 1,821 par le Patriarche avec
son collegue de Jerusalem et quatorze archeveques, corn-
prenait Constantin Mourousi, Stephanaki MavroYeni
et Scarlate Callimaki des Phanariotes authentiques 1.
Les premiers qui furent sacrifies sont : Scanavi, Michel
Mano, Logotheti, Rizo, Photino, Michel Handscherli 2.
La liste des fuyards, qui, de Constantinople, chercherent
refuge a Odessa, apres les premieres manifestations
de la revoke et les premieres mesures de repression,

' Rizo, loc. cit., pp. 84-85.
2 Iorga, Acte fti fragmente, II, p. 673, no. 1; p. 674.

13
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contient les representants des meilleurs families pha-
nariotes, de souches qui avaient donne des princes
sur le Danube (Nicolas Soutzo, Handscherli, Caragea).
En outre Constantinople etait le grand centre com-
mercial et les representants de l'hellenisme de toute
la Peninsule Balcanique s'y rassemblaient.

C'est de la que partaient donc les agents qui con-
naissaient (le grand secret' et etaient en etat de
parler aussi des choses qui se preparaient en Russie
contre les Turcs pour la delivrance de la nation
grecque. Dans cet &tat de choses, l'Afrzt pouvait 'etre
pour ces gens trompes, et qui desiraient l'etre, le Tzar
Alexandre I-er, ou du moms son ministre grec, son
chancelier tout-puissant, le comte Jean Capodistria,
ne a Corfou, d'un pere grec, chef du parti aristocra-
tique de l'ile, et d'une mere d'origine albanaise, Dia-
mantina Gonemi, eleve a Padoue, passe en Russie en
1807 et arrive sur cette nouvelle scene a la situation
de tconseiller prive et secretaire d'Etat', couvert enfin
des decorations de tous les )~tats. d'Europe '. Les es-
perances de toute la nation s'elevaient donc vers lui.

Par ces agents de propagande, tous les ports grecs
furent conquis peu a peu par les affiliations de
Metairie. Mais plus utile pour ce mouvement devait
etre sa penetration dans trois autres regions.

D'abord en Moree, qui jouissait d'une autonomie
locale, ayant a sa tete des khodjabachis, indigenes
chretiens, de nationalite grecque qui, se compor-
tant assez bien avec les contribuables, jouaient le role

1 1111moires biographiques et historiques sur Capodistrias par An-
dre Papadopoulo-Vretos, Paris 1887, p. 1 et suiv. Selon lui it
etait question aussi du prince Caragea, fuyard en Italie, de Con-
stantin Mourousi, d'Alexandre Maurocordato, comme chefs de la
revolution (pp. 68-69).
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de mediateurs entre Turcs et Grecs, s'interposaient entre
maitres et sujets, recueillaient les impots des derniers
pour les remettre aux premiers, s'enrichissaient de
cette maniere et formaient donc une aristocratie rurale
et urbaine, tres importante et tres influente, qui avait
tout interet a. ce que le regime turc ne fat pas change.
Its furent cependant aussi gagnes pour le mouvement,
en dehors d'autres elements moins interesses, des villes,
oa les habitants, des petits marchands, de modestes
artisans, etaient accessibles, par un commencement
de vie politique locale, A ces tentatives de seduction.

Mais ce qui contribua le plus a donner ici un con-
tingent encors plus important a la revolution, ce fut
le fait, annalyse ci-dessus, de l'existence de l'Etat des
Sept Iles Ioniennes, l'Heptanesos, heptarchie resultee
des guerres de la Revolution francaise. Apres le regime
plus fibre de James Campbell, un nouveau gouverneur,
Thomas Maitland (a partir de 1816), etablit un Con-
seil primaire,, preside par le baron Emmanuel Theo-
tokis, et une Constituante de 4o membres, dont 29

lus ; une Constitution fut decretee des 1817, et les
assemblees qui aidaient le gouverneur se transfor-
merent maintenant en une Legislative de 29 membres
elus et 1 1 nommes, et en un Senat de 6 mem-
bres choisis parmi ceux de la Legislative. II y eut
enfin un Tribunal supreme'. Le regime etabli de la
sorte, qui n'etait pas &nue de principes liberaux et
humanitaires, et meme d'un certain respect pour l'hel-
lenisme, devait etre tres contagieux pour les Grecs
des autres regions. Les traditions italiennes, malgre
la redaction en italiefi du journal officiel, se trouvaient
dans une decadence rapide.

Si les luttes entre l'aristocratie et la democratie

1 William Miller, The ottomane empire, p. 58 et suiv.
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des (Carmagnols), qui continuaient leurs anciennes
rivalites, comme du temps des Francais et des Rus-
sel, produisaient des discordes perpetuelles, tout le
monde avait eependant devant les yeux un ideal
cornmun qui les reliait ensemble : la forme de la vie
hellenique de jadis. Rappelons seulement, pour faire
voir que ces Iles jouaient a regard de la Moree le
role culturel que joua la Transylvanie a regard des
Principautes roumaines, le grand nombre de person-
nalites marquantes de la civilisation grecque que donna
cette region influencee sans cesse, a travers l'Italie,
par l'esprit occidental : Spiridion Papadopoulos, l'histo-
rien de la guerre russo-turque de 1768 (Venise 1770),
Zambelios, de Sainte-Maure, qui traduisit Alfieri ; les
grands prelicateurs, comme Eugene Bulgaris, de Cor-
fou, Theotokis, natif de la m erne Ile. L'Universite cor-
fiote devait produire les chefs de la Grece future, et
l'Acadernie Ionienne, fondee en 1807, etait aussi des-
tinee a accelerer l'ceuvre de civilisation dans la pe-
ninsule opposee.

L'echange des marchands entre les Sept ties et la
peninsule de la Moree etait tellement frequent, qu'on
s'explique facilement la rapidite avec laquelle les aspira-
tions republicaines, revolutionnaires de ceux qui dataient,
a la maniere hellenique et jacobine, d'apres les Olym-
piades, purent penetrer en Moree. Les discours des
agents de l'Hetairie trouvaient par consequent souvent
des esprits tout prepares et des cceurs enthousiastes.

Cette propagande s'etendit ensuite, par differentes
voies, au milieu de ces Iles grecques qui avaient tou-
jours vecu librement et toujours en revolte contre
rautorite turque.

II ne faut nullement croire, lorsque'on parle de
1'Empire turc au XVIII-e siecle, que cet Empire res-
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semblait a l'Etat qui s'emiette aujourd'hui, a l'Etat de
conduite unitaire, au meme regime applique partout,
aux tendances centralisatrices, que creerent sponta-
nement, pour le malheur de leur pays et de leur
race, les Jeunes Turcs. La Turquie du XVIII-e siècle
se composait de provinces aux regimes speciaux,
ayant chacune sa situation particuliere, qui derivait
d'une tradition seculaire. Les coutumes trouvees par
les Turcs a leur arrivee etaient affectionnees par les
sujets et commodes pour les conquerants ; elles furent
done conservees. Souvent une vallee avait un regime,
une autre vallee un autre, une ville vivait dans cer-
taines conditions et la ville voisine dans d'autres, sans
que cet etat de choses provoquat de l'etonnement ou
fit voir quelque danger.

Sans citer les communes etroitement unies de Souli,
dont l'histoire a ete &rite par Perhevos, et qui corn-
battaient maintenant pour leur vie contre Ali-Pacha,
des regions entieres de 1'Albanie et de la Macedoine
avaient conserve leur autonomie de siecle en siècle,
et surtout dans les montagnes, de la cote de la Mer
Adriatique jusqu'au mont de l'Olympe, les robustes
habitants avaient garde sans interruption leur liberte,
exercant, comme les Albanais, jusqu' hier, leur me-
tier de detrousseurs de grand chemin. Il y avait
dans ces regions des bandes d'armatoles et de cleph-
tes, Grecs, Arnautes, et assez souvent Aroumains. Its
avaient leurs querelles qui les divisaient, les rapprochant
tantot d'un Pacha, tantOt de l'autre, mais, des que ('exci-
tation des preparateurs de la revolution grecque eat
penetre jusqu'a eux, ils se reconcilierent instinctivement.

Enfin, un fait d'une grande importance fut celui
que dans les Iles de l'Archipel le courant pour la
revolution etait general.
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Ces Iles avaient toujours eu une vie speciale, qui
leur avait ete extremement favorable. Les habitants
vivaient patriarcalement, tres heureux, jouissant de
leurs danses, des fleurs dont ils s'ornaient, des ri-
ches vetements dont ils se paraient, des brillantes
ceremonies d'eglise. De la guerre de 1768, ils a-
vaient conserve le souvenir de leur courte liberte
octroyee par les Russes. A la suite de l'extension de
leurs affaires commerciales, en Orient aussi bien qu'en
Occident, ces insulaires jouent, ainsi que nous l'avons
dit, un tres grand role et arrivent avec le temps a se
creer une veritable marine commerciale grecque pou-
vant se transformer a tout moment en une marine
militaire, en une flotte puissante capable de defensive
et d'attaque. Hydra possedait une ville d'une ele-
gance europeenne, la plus belle alors de tout l'Ori-
ent,, et l'ile a pu 'etre nommee cla petite Angleterre, 1.
Chios, remplie d'etablissements ecclesiastiques et sco-
laires, etait chatie commme un jardin2,.

Nous avons déjà fait remarquer que les agents de
la propagande hellenique penetrent aussi dans les
Principautes roumaines. Es n'y trouverent pas cepen-
dant un terrain aussi favorable que dans d'autres re-
gions, bien que les ecoles superieures grecques eussent
travaille depuis longtemps dans ce sens, pour la sci-
ence pure, it est vrai, mais aussi, involontairement,
pour cla nation,. L'influence des cpanepistimia, (col-
leges) de Jassy et Bucarest sur les bdiars etait res-
tee tres faible, et on ne compte pas d'autres eleves
hellenises des grands didascales Lambros, Neophyte
Doucas, qu'un Zamfir ou Zenobius Pop de Her-

Thiersch, Griechenlands Schicksale vom Anfang des Befrei-
ungskrieges bis auf die gegenweirtige Krise, Frankfurt a. M. 1863,
p. 18.

2 Ibid., p. 28.

1
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mannstadt, qui ecrivit sur la Metrique des anciens
(Vienne 1808), un Gregoire Brancovan, traducteur
en grec du philosophe allemand Heineccius sa
belle bibliotheque, exclusivement grecque, se trouve
actuellement A Kronstadt 1, et le juriste Nestor.
Il n'y eut pas un seul des grands boYars rou-
mains qui se frit declare sincerement pour ce mou-
vement ; pas meme lorsqu' Alexandre Ypsilanti vint
a Jassy et lorsque ses troupes se dirigerent vers
Bucarest, lorsque dans cette ville un professeur grec,
suivi de ses eleves, promena par les rues de la
ville l'etendard de la liberte hellenique : pas meme
alors les boyars ne s'emurent guere, sauf quelques
jeunes gens, seduits par les souvenirs classiques. Le
reste de la classe superieure, ainsi que la grande
masse du peuple roumain, resta indifferente A la pro-
pagande grecque. Un coup terrible, qui signifiait la
ruine des le commencement des grandes aspirations.

Les seuls protecteurs de la revolution grecque de-
vaient donc etre les Princes, ces Grecs qui avaient
toujours vecu dans un milieu grec, qui etaient cer-
tains de retourner parmi les Grecs de Constantinople
et qui, en dehors de tout cela, etaient influences par
les membres les plus jeunes de leur famille, qui pou-
vaient etre plus facilement impressiones par les bril-
lants reves qu'on faisait miroiter devant les yeux
de tous. Michel Soutzo, prince de Moldavie, et Ale-
xandre Soutzo, prince de Valachie, accepterent donc
d'entrer dans l'Hetairie. Le premier etait un mignon
de l'intimite du favori Khalet-Effendi. Il,etait par-
venu au trone par les moyens les plus reprobables ;
l'autre prince n'etait qu'un vieillard peureux, avide
d'argent, torture par les maladies, sentant sa fin proche,

Vey. Annales de l'Acadermie Roumaine, XXVIII, p. 521 et suiv.
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et qui y flit pousse, a ce qu'il parait, par certaines
personnes du voisinage de sa Cour En Moldavie, la
place de confiance pres du prince etait occupee par
un chaleureux affilie de l'Hetairie, Iacovaki Rhizo Nerou-
los, vivace et spirituel auteur de vers, de comedies-
satyres, de tragedies, ainsi que de travaux d'histoire
et d'histoire litteraire, qui se faisait un titre d'honneur
de demontrer que les Phanariotes, calomnies avec tant
d'acharnement, sont en kat de sacrifier pour l'Hellade
future.

Le second element favorable au mouvement et qu'on
put gagner des le debut, etait une partie du clerge :
l'hegoumene de l'eglise des Trois Hierarques de
Jassy et, en Valachie, Hilarion, eveque d'Arge§, un
bon vivant, d'un commerce tres agreable, spirituel,
aussi quelque peu corrompu, plein d'intelligence et
d'experience dans les intrigues, lisant des vers grecs
a la mode et la litterature philosophique.

Eu laissant de cote Felement flottant des mar-
chands, des apprentis de commerce, des aventu-
riers grecs refugies sur le Danube, des didascales et
des pedagogues des ecoles des deux Principautes, it
y en avait un troisierne encore, plus consistant, celui
forme par la garde albanaise des princes et oil la
propagande grecque tut aussitot acceptee par les chefs
des Arnautes, le capitaine Iordaki, originaire de 1'O-
lympe, Farmaki, Guentscho, delibacha Mihali, et ce
colonel ou cbimbacha, Sava qui avait el:louse la veuve
de HaIdouk-Veliko, parente significative. Du reste,
sous le drapeau, contraire a Ypsilanti, de Tudor
Vladimirescu, marchaient Matschedonski et Prodan, des
Serbes prets a combattre sur cette place aussi pour
la liberte chretienne. Ypsilanti lui-meme avait recu
des offres de collaboration de la part du Serbe
Mladen et du Bulgare Pano Hadschi-Khristo, qui lui
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parlait des preparatifs de la Bulgarie entiere, des
30o Bulgares armes, avec 75 barques, qui l'attendaient
a Zimnicea '. Quant au knez Miloch, it avait catego-
riquement refuse tout appui.

De leur cote, les consuls russes aiderent a relever le
courage de la plupart de ceux qui hesitaient encore
et n'auraient pas donne leur adhesion sans ce carac-
tere d'officialite que pretait a la conspiration l'immix-
tion des chancelleries russes. Ce ne fut que grace a
cette intervention des consuls que l'on dut le fait que
Theodore de Vladimir!, ou Theodore Vladimirescu, le
representant des aspirations sociales et nationales du
peuple roumain en 1821, consentit a se reunir aux
organisateurs de la revolte grecque en Valachie, con-
tractant un engagement formel avec le capitaine Ior-
daki et avec ]e consul susdit, Pini. Ce ne fut que
plus tard, lorsqu'il se rendit compte de ce que signi-
fiait cette decision, lorsqu'il saisit le but que pour-
suivaient les Grecs et les dommages qui pouvaient en
resulter pour sa patrie, qu'il comprit que sa voie de-
vait etre differente de celle des strangers a.

De cette maniere une vaste organisation s'etait eten-
due de Paris a Taganrog, d'Odessa et Kichenief, en
Bessarabie, au cap Matapan, sur toutes les provinces
de l'Empire ottoman.

Alors, por donner le premier coup, pour se mettre
a la tete du mouvement et elever le drapeau de la re-
volte, se presenta le fils du prince Constantin Ypsilanti,
mort a Kiev, en exil,et de Safta Vacarescu 2, proche

I Aricescu, Histoire de la Revolution roumaine de 1821 (en rou-
main), I, pp. 155-156, 158.

2 Voy. notre brochure Le prince Tudor de VUtdimirl", dans la
bibliotheque Steaua" (en roumain).

8 Son portrait, dans C. G. Manu, Famille Mane, Bucarest 1907,
p. 406.
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parente du poete roumain de ce nom : Alexandre, ge-
neral russe qui avait perdu un bras a la bataille de
Kulm. Ce n'etait pas du tout une personnalite sup&
rieure et pas meme un homme energique, bien qu'il
soit injuste de l'affubler de l'epithete de poltron, pour
le fait qu'apres la defaite de DrAga§an1, it passa en
Autriche. Ce n'etait pas un beyzade degenere de
quelque Phanariote corrompu de Constantinople. Son
pere avait ete l'homme que nous connaissons, celui
qui revait d'être roi de Dacie et de Serbie, par les
Russes, mais non pas avec les Russes, qui lui-meme avait
herite de son pere, le prince Alexandre, de grandes
qualites de gouvernement.

Jusqu'au moment oil it passa en Moldavie, contrai-
rement aux intentions du Tzar, qui ne voulait pas a.
ce moment d'une guerre contre les Turcs, Alexandre
Ypsilanti fut au premier rang des personnes qui jouis-
saient d'une large faveur a la Cour et d'une grande
popularite dans les cercles militaires. A son depart,
l'Imperatrice Elisabeth, femme d'Alexandre I-er, se
separait de lui connaissant parfaitement le but de son
(expedition, ajournee de jour en jour2, et elle donna
les avis necessaires au comte Wittgenstein, comman-
dant des troupes russes en Bessarabie 1. Il ne faut pas
oublier que c'est de cette province qu'etait parti, quel-
ques annees plus tot, pour une mort qu'il ne soup-
connait pas si prochaine, Carageorges2.

II etait question d'une invasion de l'autre cote dt1
Pruth pour la date du 24 novembre 1820 Ypsilanti
avait eta choisi au mois de juin comme chef du mou-

1 Nos Ades et fragments, II, p. 562, no. 1.
i Cf. Philemon, Aox(xtov ecropothy, I, Athenes 4859, p. 349 et

suiv. II avait aussi des relations avec l'eveque de Philippopolis
(I orga, Geschichte des osmanischen Belches, V, p. 244).
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vement,et elle fut retardee par des motifs qui ne sont
pas suffisamment connus. Le 22 fevrier (6 mars) 1821,
un nouveau retard &ant impossible, eu egard a l'etat
d'esprit des partisans, il passa le Pruth, avec ses freres
Nicolas et Georges, avec le colonel Georges Canta-
cuzene, de la branche moldave etablie en Russie, et
avec d'autres conspirateurs. Its annoncaient l'arrivee
prochaine de deux divisions russes qui ne devaient ja-
mais partir I.

Ce qui rendit impossible la realisation de tous les
projets et amena l'insucces de leur tentative revolu-
tionnaire, fut,en dehors du fait que la base de l'ac-
tion sur le Danube se montra bientOt irreelle a. cause
du mouvement roumain sepal-6 le fait qu'Alexandre
Ypsilanti n'etait pas lui-meme un homme pratique. II
ne savait pas, dans ce moment decisif pour son sort

car sa fortune se noya dans sa defaite , ni le
nombre des forces dont il pouvait disposer, ni la vraie
situation clans les pays oil il entrait, ni la preparation
effective de Constantinople et de la Moree, ni les
hommes stirs avec lesquels il pouvait correspondre
dans ses regions. II etait dans retat d'esprit heureux,
mais dangereux, des revolutionnaires roumains de Bu-
carest en 1848, des jeunes gens, de peu d'experience,
qui croyaient pouvoir accomplir sans aucuns moyens
de grandes choses. II paraissait croire qu'il suffit de
faire voler sur son etendard le phenix de la resur-
rection hellenique pour que tous les chretiens de l'Em-
pire ottoman se soulevent et le soutiennent. Il se
voyait déja. Empereur byzantin, faisant capituler Con-
stantinople devant lui, depourvu d'argent et d'artnees.
La realite lui apparut subitement, et le brisa.

A Jassy il avait tue quelques pauvres Turcs inno-

1 Hurmuzaki, X, pp. 111-112, no. cm..vm.
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cents et avait depouille des banquiers comme Andre
Pavlou, qui etaient de sa propre nation. Au bout de
quelques jours tout le monde etait contre lui, et la
benediction du sabre revolutionnaire, aux Trois Hie-
rarques, par le Metropolitain Benjamin Costachi lui-
meme, qui croyait déja voir les Russes s'avancer
a la suite de l'avantgarde de ces audacieux, ne put
servir a. rien. Les Saints Empereurs qui figuraient sur
son drapeau, Constantin et Helene, n'etaient pas bien
presses de prendre possession de leur ancienne Ca-
pitale byzantine. Dans quelques lours se forma contre
les Hetairistes l'etat d'esprit haineux que l'on peut con-
stater dans les imprecations versfflees du poete mol-
dave Alecu Beldiman. Ayant envoye, de Tirgu-Frumos,
son &ere Alexandre en Moree, le generalissime de la
revolution se dirigea vers FocsanT, oil se forma, apres
le massacre des Turcs de Galatz, cle bataillon sacre,
des < mavrophores,, decide a perir dans le combat
pour la Ebert& Les habitants de Ploiesti opposerent
la force a l'entree de toute l' (armee hellenique' et
consentirent seulement, tout en restant armes, a recevoir
les soldats de Guentscho et de Mihali. Au lieu de
faire son entree solennelle a Bucarest au milieu des
acclamations,la population effrayee s'etait dispersee
en fuyant , Ypsilanti s'arreta le 25 mars dans le cha-
teau des Ghica, a Colintina, laissant la ville entre
les mains des seuls Albanais, qui lui &talent restes fi-
deles.

Il savait maintenant que, dans le congres de Lay-
bach, des souverains de la Sainte Alliance pour le
maintien de la paix, pour la lutte contre le mauvais
esprit des revolutionnaires, Alexandre I-er l'avait de-
sapprouve severement, par la plume meme de Capo-
distria. Il savait encore que Tudor avait souleve, des
le mois de janvier le vieux prince etant encore vi-
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vant , les habitants de l'Oltenie, ses anciens pandours,
ses compagnons de combat contre les Turcs, du temps
ou it etait officier russe, de meme que les bandes
serbes, qui, avides de pillage, s'etaient associees a lui,
qu'il avait brise toute opposition de la part de la lieu-
tenance princiere nommee par Scarlate Callimaki, le
successeur déjà nomme d'Alexandre Soutzo, qu'ayant
°coupe les monasteres de la montagne, it avait avance
jusqu'a la lisiere de la Capitale valaque, fixant son
camp pres du :couvent de Cotroceni des le 16/28 du
mois, et ineme qu'il avait fait aussi une entrée prin-
ciere a travers les rues de Bucarest, sous le drapeau
bleu a l'aigle valaque qu'il avait depuis longtemps
prepare et qu'on conserve encore. Il avait pris re-
sidence enfin dans la maison de Zoita Brincoveanu,
la mere de l'helleniste ci-dessus mentionne, gardant
dans ses proclamations une attitude dont l'enigme
etait chaque jour plus manifeste, d'autant plus que les
vieux boYars, les partisans de Pini, avaient signe
aupres de lui la petition des droits, adressee a la
Porte, et que Miloch se montrait pret a soutenir la
cause des Roumains, qui elevaient des pretentions pa-
reilles a celles qui avaient reussi aux Serbes 3.

Tudor demandait au tbeyzade D, dans lequel it res-
pectait le prince, de lui prouver que la Russie sou-
tient son action. Au cas contraire, it lui cconseillait)
de ne pas entrer dans la ville ccar), disait-il volon-
tiers dans l'intimite, rje ne suis pas du tout pret a
verser pour la Grece le sang des Roumains 3). Cepen-
dant Mihali et Guentscho penetrent aussi, avec les
troupes venues de Ploie§ti, dans la residence valaque
et prennent leur quartier au palais metropolitain, la

I Selon les rapports inedits du chancelier de l'Agence de Bucarest,
Udritzki, dans ma brochure Le Prince Tudor" (ell' roumain), p. 75.

2 Ibid., p. 76.
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demeure reservee pour les hates de distinction, le soir
du 22 a. st. Le 23, 'les bdiars approuvaient cepen-
dant l' (initiative de Tudor, comme <utile et libera-
trice', et it obtint enfin la certitude qu'Ypsilanti etait
desaprouve par le Tzar, ce qui l'amena a. forcer en-
core plus la note de soumission envers la Porte, par
laquelle it eroyait pouvoir gagner en Valachie la situation
de confiance qu'avait gagnee en Serbie de cette facon, par
des declarations de soumission et des petitions de droits
pour sa nation, Miloch, son exemple vivant'.

Le 29, afin d'eviter justement un choc avec Ypsi-
lanti, Tudor se retire de nouveau a Cotroceni. Apres
avoir contraint les bourgeois de Bucarest a lui fournir
un emprunt, Ypsilanti lui-meme quittait Colintina
son tour pour se diriger vers DrAga§anl, par crainte des
Turcs, dont l'arrivee prochaine etait certaine. Mais
Tudor prenait des mesures formelles pour la defense
de Bucarest, it osait formuler la demande que les
princes grecs, qui correspondaient aux Turcs de Ser-
bie, ne fussent plus envoyes par la Porte. En meme
temps it ecrivait au beyzade, le to avril, dans les ter-
mes francs que lui avaient inspires les lettres de son
entourage, appartenant a Pecole du moine Naoum
Rimniceanu, auteur de la theorie <dacique, : <Que
peuvent avoir de commun en effet les Daces et les
Hellenes? Que peuvent attendre les Daces du bon
etat futur des Hellenes ? Notre pays etait libre et
tranquille sous la protection d'un Empereur bienveil-
lant, et it jouissait largement de ses privileges. Le
peuple aupauvri ne peut plus soutenir cette armee qui
retarde sans cesse son depart., Les positions strate-
gigues autour de Bucarest furent donc occupees par
des troupes dont la fidelite etait certaine.

I mid., pp. 85-87.

a
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Mais les Turcs ne voulurent pas reconnaitre Tudor,
et, A. leur approche, le 15 mai, it quittait la vine, qui
resta au pouvoir de Sava, plus personnel que jamais
dans son action. Aussitet une troupe de soldats im-
periaux fit son entree. Les paysans se retiraient, par
la voie de Pite§ti, vers l'Olt, lorsque les Serbes li-
vrerent Tudor entre les mains de Iordaki, c'est-à-dire
entre celles d'Ypsilanti, qui, sans aucun scrupule, le
fit tuer (27 mai v. st.). Le 7/19 juin, l'armee grecque
entiere etait ecrasee a Draga§anf et celui qui, trois
mois plus tot, croyait etre empereur a Byzance, per-
dant tout espoir, se faufila jusqu'a la quarantaine au-
trichienne, pour etre pris et enferme pendant des an-
flees dans la prison politique de Munkacs. On n'avait
pas perdu un millier d'hommes dans ce petit combat
qui fut, malgre des actes d'herolsme isoles, une grande
honte.

On combattit mieux a SculenT, sur les bords du
Pruth, contre les Turcs venus de Braila, de la part
des hetairistes restes en Moldavie, qu'avait quittes, pour
passer en Russie, leur chef, Georges Cantacuzene. Ils
perirent en grande partie sous les yeux des Russes,
ranges de l'autre cote de l'eau, le 17/29 juin. Au mo-
nastere de Secul, dans les montagnes de Neamt,
Iordaki et Farmaki resisterent quelques jours aux
bandes des Turcs qui les poursuivaient, et, apres la
capitulation du dernier, qui devait peril- a Constanti-
nople, Iordaki lui-meme mit feu aux poudres et sauta
le 23 septembre v. st. Des le mois d'aofit, Sava, avec
tous les siens, avait ete &fruit par trahison, selon les
ordres du gouverneur de Bucarest Kabala-bey, le
<lieutenant, du Pacha de Silistrie.

Les Principautes roumaines avaient dons ete paci-
fiees.

                     



CH APITRE XI I.

L'Albanie d'Ali-Pacha et le mouvement
des Grecs. Commencement du mouvement revolu-

tionnaire en Moree.

Outre les Principautes, oil les attendait une si grande
deception, les revolutionnaires avaient pense aussi

du moins les autres, sinon, dans son orgueil, Ale-
xandre Ypsilanti lui-meme a un nouvel appui. Ce
devait etre celui des Albanais, qui ont ete destines,
du reste, a etre toujours le soutien des causes &ran-
geres. Des leur apparition dans l'histoire, leurs forces
servent a etablir d'autres organisations d'Etat et a
accelerer d'autres developpements nationaux. Auxi-
liaires des Bulgares, pour les aider a etablir leur se-
cond Empire, celui d'Ochrida, ils furent de la phis
grande utilite aux Normands, dans leur tentative de
dominer la Peninsule Balcanique, recevant de leurs
mains des eveques, prenant les noms de bapteme de
ces maitres : c'est ainsi que, d'apres le nom de Charles
d'Anjou, fut nomme un des chefs des Albanais, le
seigneur, deja cite, de Durazzo, au XIV-e siecle,
Carlo Topia. D'autres resterent sous la conduite ex-
ploitatrice de Venise. A la debacle de toutes les an-
ciennes organisations politiques au moment ofi pa-
raissaient les Turcs envahissants et conquerants, les
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Albanais fondent des principautes, clans des vallees
isolees, comme celle des Balchides, Roumains d'origine
et Slaves de langue, de Cola Zaccaria, de Ghin Ze-
nebissi, du celebre Scanderbeg, sans rappeler de
nouveau les tribus qui portent seulement le nom
de leur chef I. Plus tard, ainsi qu'on l'a vu, s'e-
tablirent dans le despotat d'Arta, d'origine grecque,
de domination plus re cente serbe, des seigneurs alba-
nais de la famille Spatas, mais la langue emplo-
yee dans l'Eglise et dans la redaction des actes pu-
blics, est etrangere : parfois slave, et, dans le des-
potat, grecque. Meme lorsque, dans leur plus grand
essor, ils inonderent l'Hellade, le resultat ne fut que
celui d'accroitre le nombre des Grecs d'aujourd'hui.
Les Albanais de Hydra devaient contribuer par leur
heroIsme audacieux au fastes de gloire de la resur-
rection hellenique. Des Albanais, qui jusque dans ces
derniers temps pouvaient &re reconnus dans l'ile
d'Egine, dans Athenes elle-meme, conservant leur
langue l'historien Finlay les retrouva sur les mar-
ches memes du Parthenonl'ecole primaire grecque
du nouvel Etat fit des purs Hellenes.

Des l'arrivee des Tures, les plus energiques hommes
d'Etat de 1'Empire Ottoman furent sans doute les Al-
banais. II suffit de citer le nom de deux d'entre eux,
qui etaient sur le point de supprimer, dans leur essor
de conquete, de domination des provinces restees en-
core libres, la vie independante de la Moldavie et de
la Valachie, qu'ils voulaient transformer dans de riches
provinces gouvernees par les Musulmans. Ce sont les
Grands-Vizirs des Sultans Mourad III et Mohammed III,
a la fin du XVI-e siecle, Sinan et Ferhad, deux per-
sonnalites absolument distinguees, douees des qualites

1 Voy. pp. 24-25 (Jurachevitsch, Pastrovitsch, etc.).

14
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des grands hommes d'Etat, mettant au service de
conceptions plus vastes une force de corps et d'ame
en mesure de les realiser. Ils travaillaient souvent in-
dOpendamment du Sultan, qui vivait dans sa vile de
Constantinople, renfermO au milieu des plaisirs, a. l'om-
bre de la puissance de ces deux grands conseillers.

Sinan-Pacha fut vaincu a Caugareni en 1595, et,
etant tombe sur le pont du Neajlov, fut en danger
de mort. Mais, s'il ne reussit pas de ce cote, en com-
battant contre Michel-le-Brave, sa figure n'en est pas
diminuee, car quiconque aurait ete a sa place, dans
les circonstances oil fut livree la bataille, n'aurait pu
en agir autrement. Et, de meme, it n'est pas coupable
pour le fait que, dans la grande guerre entre Autri-
chiens et Turcs, qu'il ouvrit lui-meme en 1593, guerre
sur le fonds de laquelle se detachent les luttes du
prince Michel, l'Empire ottoman prouva ne pas *etre
en etat de soutenir cette courageuse offensive. Apres
Sinan et Ferhad, ces contemporains et rivaux, on a
les deux Vizirs Keuprili qui, d'une famille albanaise
fixee en Asie Mineure, renouvelerent l'Empire a repo-
que oil, vers la moitie du XVII-e siècle, la Maison
d'Osman ne pouvait plus donner des Sultans capables
de conduire les armees et de poursuivre une action
politique.

Au XVIII-e siècle, la famille albanaise des Bouchatlia
donna un Moustafa de Scutari, dont le role, dans
la guerre entre Russes et Turcs, ne fut pas sans im-
portance. Le dernier qui repr6sente avec eclat les ta-
lents militaires et politiques des Albanais fut Ali-Pacha
de Tebelen ou Teleben, qui, dans la conception des
Grecs de 1821, devait etre un des principaux appuis
de leur revolte. Certains parmi les chefs intellectuels
de la nation voyaient en lui le futur croiu de la nou-
velle Hellade. C'etait un .homme extraordinaire cer-
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tainement, de la facon dont les hommes de sa trempe
se presentent en Orient. Severe et doux, violent et
perfide, barbare et ami de la civilisation, jetant les
prisonniers aux bêtes .et conversant avec les didas-
cales grecs sur l'avenir de leur peuple, musulman
opiniatre, sunite fanatique et cependant derviche pi-
eux et ami des derviches, d'un cote et, de l'autre,
intime des consuls d'Europe, protecteur de tous les
renegats utiles, introducteur des normes militaires et
des systemes politiques de l'Occident, it paratt curieux,
indechiffrabIe, seulement pour celui qui ne connait
pas 1'Orient, tout aussi plein de contrastes que la res.-
lite, que la nature elle-meme.

Sa vie reproduit, avec les variations personnelles
inevitables, celle de n'importe quel signorotto albanais
du XIV-e et du XV-e siecle; it est meme au service
d'une concentration nationale instinctive, servie par de
grands efforts d'intelligence, par une continuelle ten-
sion de la volonte et par des crimes odieux dont
l'horreur ne pouvait etre ressentie dans un pays oil
la vie humaine est presque sans valeur. A l'aide de
ses Albanais et des clephtes des environs, it se saisit de
Gardiki, pour y satisfaire une ancienne vengeance de
famille, de Delvino, ou son beau-pere avait eta le
maitre mais la parente ne signifiait pour lui rien
autre que le pretexte pour quelque terrible vendetta.
Du reste, le succes le reconcilia a. l'officialite turque
au moment oil elle combattait par des concessions
contre les tendances d'autonomie du second Bouchatlia
de Scutari. Nomme Pacha de Tricala, it obtint bientOt
la permission de chercher a remplacer celui de Ianina,
conservant aussi plus loin ses relations avec le maitre
deja cite de l'Albanie septentrionale, qu'entouraient,
de leur compliments et de leurs offres, les Autri-
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chiens aussi bien que Venise '. Apres la disparition
de Bouchatlia, it lutta pour son propre compte, appuye
sur la nouvelle artillerie que lui avait preparee Ibra-
him-Mansour, un renegat francais, pour la possession de
Delvino, puis de Souli, qui lui resista herdiquement
jusqu' en 1803.

La Porte, ayant reconnu toutes ses conquetes, lui
donna la charge de nettoyer la Roumelie, envahie
par les kirdschalis ; le Pacha de Salonique fut mis sous
ses ordres 2 Ses fils conduisirent, sur le Danube, pen-
dant la guerre de 1806-12 contre les Russes, des con-
tingents pareils a ceux des princes tributaires, ainsi
que le faisait, du reste, aussi le beg de Serres, vrai
maitre de la Macedoine occident* independante. Un
de ces fils, Veli, devait obtenir, par un manage, I'he-
ritage du Pacha de Scutari. Mouctar 8, l'autre fils prit
Berat et devint, par la possession d'Avlona, le do-
minateur du rivage. Lepante, Volo, Negrepont, la
Morse furent confiees a. la famille ; les defiles de la
montagne lui appartenaient. Parga fut cedee a Ali en
1819, t conformement au traite 1 , par les Anglais4. Peu
a peu les territoires grecs se reunissaient entre les mains
du puissant Pacha et de ses fils, auxquels les agents
strangers infiltraient aussi des ambitions royales S.

Celui qui prepara sa perte fut le Sultan lui-
meme, Mahmoud, desireux de briser, une fois pour
toutes, ces dominations locales, dangereuses pour l'u-
nite de l'Empire. Le favOri Halet-Effendi, neglige par
Ali, attisa la colere imperiale. Mais le puissant Pacha
de Ianina refusa, resolument, en mai 1820, la sou-

I Iorga, Geschichte des osmanischen Belches, V, pp. 64-66.
2 Ibid., pp. 145-146 (avec la bibliographie).
8 Voy. aussi chapitre VIII, vers la fin.
a Miller, loc. cit., pp. 62-64.
6 Iorga, Geschichte des osmanischen Belches, V, pp. 224-226.
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mission C'est a ce moment que ses promesses envers
les Grecs commencerent a devenir plus allechante,s,
et ils l'entourerent pour le defendre, en octobre, contre
l'ennemi personnel qui avait ete envoys pour l'abattre,
Ismail Pacho-bey. Le 6/18 decembre, les Souliotes et
Marco Botzaris, Bociari, un Aroumain, capitaine de
clephtes, conclurent un traite formel avec lui 1.

Mais, dans ces circonstances, Ali, renferme etroi-
tement dans sa capitale (il mourut le 5 fevrier 1822,
succombant a. la trahison), ne pouvait plus rendre qu'un
seul service aux Grecs : celui d'immobiliser la plupart
des troupes de Courchid, nomme Pacha de Moree, dont
les vines restaient par consequent sans defenseurs.

All aurait-il soutenu, sans ce brusque revers de
fortune, la cause hellene ? C'etait pour le moins
une naïveté de pouvoir s'imaginer qu'un pareil homme
aurait pu 'etre employe pour une cause etrangere,
alors que sa vie entiere avait prouve qu'il savait em-
ployer lui-meme, pour sa propre cause, les forces
etrangeres qui se trouvaient sous sa main.

Mais, si les Grecs conservaient cette illusion, ils a-
vaient aussi leurs motifs et ces motifs residaient dans leur
situation tres difficile. Ayant l'Epire, les lies Ioniennes,

convoitait, la Thessalie et la surveillance de la
Thrace, qui aurait pu etre plus que lui, Ali, le maitre
de la Peninsule Balcanique ?

Mais, d'une certaine fawn, All collabora a. l'ceuvre
de restauration grecque. Sous sa conduite les ele-
ments de combat des chretiens gagnerent un emploi
qui les elevait et les organisait, leur donnant Conti-
nuellement l'entrainement du soldat. Sa domination
epirote signifie, pour ainsi dire, la decouverte de tous

I ibid., pp.!268-269.

qu'il
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les elements revolutionnaires de l'Ouest de la Perlin-
sule, qui n'abandonnerent plus jamais les illusions de
liberte qu'avait reveillees dans leurs ames la partici-
patien A cette guerre permanente de trente ans.

En Moree, si exclusivement grecque, sauf quelques
begs et spahis, sauf un petit nombre de marchands,
les chretiens avaient aussi une solide organisation re-
ligieuse. Il y avait A cette époque cinq Metropolites,
cinq archeveques, huit eveques, disposant d'un grand
nombre de pretres, presque tous de l'espece d'Euthy-
mius Vlachavas, que chante la ballade des clephtes.
Comme dans les pays roumains, on se faisait ordonner
pretre souvent pour ne pas payer la capitation habituelle,
mais cela n'empechait pas le nouveau membre du
clerge de mener la vie de travail et de combat des
autres villageois.

La partie meridionale de la Moree avait, en outre,
avec ses 43.00o habitants 1, dans 36o villages, une
situation tout a fait speciale, au point de vue politique
aussi bien que gOographique. C'etait un coin isole du
monde, vivant d'apres des usages archaIques. Ces
paysans guerriers, soumis aux c vieillards, qui les ju-
geaient, cornme les anciens (juges, roumains', et comp-
tant quelques families cvoevodales, : Vitulo, Stepha-
nopoli, Cosma, Medicis, avec quinze capitaines 8, sont
les restes des Slaves,' qui penetrerent dans la POnin-
sule Balcanique jusqu' au cap Matapan. Its parlaient
un dialecte particulier, portaient un costume propre,
que decrit, en 1715, l'auteur roumain de la chronique
de l'expedition turque en Moree 6, et ils gardaient

I St6phanopoli, loc. cit., II, p. 34.
2 Ibid., 1, p. 201.
8 Ibid., pp. 199, 264 et la note 1; II, p. 172.
4 ci. Iorga, Bucarest 1913. Vorez -en la table de matiOres.
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dans leur temperament certaines qualites qui ne sont
pas celles de la race grecque. Ce sont les Mainotes,
les habitants de la Maina, cLe Magne) des croises
de France. Tres sauvages et absolument insoumis,
dans une continuelle guerre avec les Turcs debar-
ques sur leurs cotes, ils avaient contraint la Porte a
leur octroyer, des le XVII-e siecle, quand le beg Lim-
beraki epousa pour son argent Anastasie, veuve du
prince roumain Duca, une organisation tout a fait
particuliere.

Apres la paix de 1774, a la suite des combats pro-
vogues par Orlov, le general de la Tzarine, en Moree,
entre les Grecs, gull abandonna ensuite, et les Turcs,
qui revinrent avides de vengeance, le regime des
begs autonomes, bien que souvent sacrifies, se con-
serva d'une maniere plus parfaite encore. Le Capou-
dan-Pacha, l'amiral ottoman, avait seulement le droit
de recueillir le tribut. A cette époque, en 1821, le
beg etait Pierre Mavromichali, dont Fame represente
un mélange de tartarinade indisciplinee, de soif de
butin et de bravoure reelle.

De meme que les Arnautes de la garde des princes
roumains, que les clephtes albanais et roumains d'Ali-
Pachai que les insulaires, appartenant en grande partie
a la tame race albanaise, de Hydra, et peut-etre
aussi de Psara et de Spetza, ces Hellenes d'un ca-
ractere special pouvaient etre consideres comme un
appui, prepare de longue date, de la revolte.

En Moree, Alexandre Hypsilantis avait ordonne toute
une administration interieure, avec des epitropes et des
chiliarques ; ses agents, parmi lesquels l'archimandrite
Gregoire Dikaios, avaient constitue aussi un comite
de direction, a. la tete duquel se trouvaient les eveques
de Patras, Monembasie et Christianoupolis. Mais on ne
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pouvait pas arriver a une revoke, precisement parce
qu'on avait promis la prochaine guerre russo-turque et le
soulevement de toutes les provinces habitees par les
Grecs. Les Moreotes deciderent donc, dans leur as-
semblee de Vostitza, d'attendre. En ce qui concerne
la Mena, le bey demandait de l'argent, et it avait
l'ambition de presider le senat revolutionnaire, ce qui ne
pouvait pas convenir a ceux qui savaient ce que pou-
vait signifier la descente de la montagne de ces guer-
riers de métier, deriues de tout scrupule. Et personne,
dans ce- petit monde isole, de paysans fixes sur leurs
champs, d'artisans et de marchands pauvres, n'etait
bien aise de l'autre descente, des Roumeliotes de 1'0-
lympe et de l'Albanie, qu'ils craignaient.

L'emprisonnement de quelques conspirateurs venus
de Constantinople contribua cependant a la mefiance,
qui devenait toujours plus forte entre les maitres et
les sujets du moment. Les chefs de la population, ap-
peles a Tripolitza, la capitale du pachalik, par le lieu-
tenant de Courchid, s'enfermerent dans un convent.
Les clephtes commencerent a essaimer autour de la vile.
De la plupart des centres urbains, les Turcs se reti-
raient, poursuivis par les cris de la population, qui
declarait que la vie commune avait cesse pour tou-
jours. Des Grecs qui avaient servis sous Napoleon,
en Egypte et ailleurs, des officiers qui revenaient
d'Occident, comme Theodore Kolokotronis, excitaient
les esprits. La forteresse de Kalavryta fut attaquee
le 2 avril par une des bandes, au caractere et au but
incertain, qui s'etaient formees. Des la fin de mars,
donc apres l'arrivee de la nouvelle qu'Hypsilantis avait
passé le Pruth, le Senat de Mavromichalis s'etablit
comme organe dirigeant du mouvement a Kalamata.
Dans l'attente de l'arrivee du chef, les trois lies se
ddclarerent independantes, sous un capitaine, entour6
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de douze conseillers, et commencerent a. poursuivre les
barques des Tures. Samos devint un nid de pirates
infatigables.

Le 25 mars (6 avril), ou deux jours auparavant, la
revolte, c'est-a-dire la nouvelle vie de l'Hellade libre,
avait ete proclamee solennellement a Patras, par re-
veque Georges, qui trouva des vaisseaux ioniens pour
l'attaque de la forteresse et demanda, des le com-
mencement, l'appui de l'Europe. Athenei, propriete
de la Sultane, tomba facilement entre les mains des
chretiens, des paysans des environs, bien que la cita-
delle avec I'ancien Parthenon , qui etait tres
forte, resista encore pendant longtemps ; les consuls,
un Fauriel, le fondateur, en 1813, de la societe des
cPhilomuses, avec un anneau d'or et le nom d'A-
thenes ' , un Gilford, un Gropius, n'avaient pas me-
nage leurs conseils, ainsi que le firent certainement
ceux de Patras, celui de la Russie en tete. Dans les de-
files vers la Rournalie, les clephtes s'etaient rendus les
maitres. Leur chef etait Odyssee, qui se montrait
tout aussi versatile que son homonyme chante par
Homere. Salone fut occupee par leurs bandes, de
meme que les trois peninsules de la Chalcidique. En
Thessalie, le revolutionnaire fut un lexicographe, An-
thime .Gazis, qui organisa une nouvelle assemblee na-
tionale. Les moines de 1'Athos, parmi lesquels les Slaves
etaient alors en tres petit nombre, se rappelerent de
l'enseignement national recu dans recole, abandonnee
depuis et ruinee, d'Eugene Bulgaris 2. Les Iles catho-
liques resterent cependant fideles au Sultan, et la Crete
ne prit part au combat qu'au mois de juin. De meme
le severe regime local retint les habitants de Chios,

1 Papadopoulos-Vretos, loc. cit., I, p. 136.
2 Cf. notre Geschichte des osmanischen Belches, V. p. 261 et suit/

et W. Miller, loc. cit., p. 71 et slily. Sur Bulgaria, Gelzer, Berg
Athos.
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qui avaient d'anciennes traditions d'autonomie et un
ddveloppement si important sur tons les terrains.

Tel 6tait Mat des choses dans les provinces grec-
ques au moment oft la double delaite des Princi-
pautes mettait fin a la folle entreprise d'Hypsilantis.

                     



CHAPITRE XIII.

Les Phanariotes et les efforts de delivrance.

Vintervention du Phanar pouvait etre attendue A
ce moment, de ce Phanar qui avait tant sacrifie pour
les ecoles et les eglises, pour le developpement cul-
turel du peuple grec, auquel it avait donne, par son
role politique dans les Principautes et par celui des
bolars d'origine danubienne dans toutes les provin-
ceS de l'Empire Ottoman, un eclat superieur.

Les Phanariotes pouvaient-ils jouer ce role ? Ont-
ils Mche de le faire ? Leur action a-t-elle ete bienfai-
smite pour les progres du peuple dont ils faisaient
partie, ou plutot vers lequel ils revenaient maintenant
atissi sous le rapport spirituel ?

Quelques indications sur la formation et le progres
du Phanar sont necessaires.

En Roumanie on n'aime pas les Phanariotes, et non
seulement en Roumanie. Un Zallony, medecin de leur
princes, ecrivait contre eux un livre eloquent et amer,
qui a souvent ete employe, pour des buts politiques
ou non. On leur a reproche que cette classe, formee
pour les carrieres ecclesiastiques, nobilieres, princieres,
et uniquement pour cela, aurait amene au milieu des
braves clephtes, des pieux eveques, des paysans sim-
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pies, qui au commencement servaient le mouvement,
un nouvel esprit, malheureux, d'ambition, de rivalite,
de grandomanie, et surtout une insatiable avidite
d'intrigue, qui eut les plus tristes consequences pour
1'Hellade renaissante.

De fait, les Phanariotes, qui partent d'Alexandre
Maurocordatos, l'Exaporite, devenu un modele pour
ses fils, ses parents et les autres habitants du quartier
grec privilegie, avaient en dehors de leurs defauts de
grandes qualites.

L'tExaporite, nletait pas un Constantinopolitain,
mais bien un insulaire, dont le pere avait vecu a.
Chios, une de ces Iles oil florissait plus librement, dans
des formes chrOtiennes presque republicaines; la vie
du peuple grec. Nicolas Maurocordatos etait devenu
citoyen de Byzance uniquement par un mariage.
heureux avec cette Roxane, fille de Skarlatos, le be-
gligdschi ou dschelep-bacha (chef des fournisseurs
de bestiaux),ses descendants s'intitulaient avec fierte
Maurocordatos de Scarlatti on seulement : de Scar-
latti , qui n'apportait pas seulernent une grande
fortune, mais aussi des relations &endues et precieuses,
notamment avec les pays roumains. En effet, la femme
de Nicolas etait la veuve d'Alexandre l'Entant, le fils,
mort tout jeune, en exil, a Constantinople, du grand
prince Radu Mihnea i; une de ses scours etait mariee

un Rosetti, de la famille qui donna a. la Moldavie le
prince Antoine et le célèbre bdiar Iordaki Ruset.
Des 163o; le riche beau-pere etait mort 2, de sorte
que Maurocordatos, avec ses trois beau-freres, se par-
tagerent rheritage tres, important, du plus riche Grec
de l'epoque.

' Voy. Alexandre G. Mavrocordato, dans l'Arhiva" de Jassy,
V, p. 170 et suiv.

2 Ibid., p. 183.

:

a
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Le savoir de sa femme est atteste par les contem-
porains. 11 etait, du reste, naturel pour la belle-fille du
savant Radu Mihnea, qui await fait des etudes a.
Athos et a. Venise. Roxane lisait Xenophon, Thucy-
dide et les anciens rheteurs z. Ainsi, des le commen-
cement du gphanariotisme,, on rencontre ses trois ca-
racteres : les liaisons economiques et politiques dans
la Constantinople des Turcs, avec toutes les perspec-
tives qu'elles pouvait ouvrir, les relations de famille et
de situation avec les Principautes roumaines et un
souci special pour la culture, pour cette culture hel-
lenique a laquelle les Phanariotes contribuerent essen-
tiellement 2.

Il n'est done pas extraordinaire qu'Alexandre Mau-
rocordatos, nomme ainsi peut-etre en mernoire du pre-
mier epoux princier de Roxane, recut une education peu
ordinaire. A Constantinople, it fut l'eleve de Jean Ka-
ryophylle, Grand-Logothete de l'Eglise, auteur de pre-
cieuses notices sur cette époque ; it se rendit ensuite a.
Padoue et fut peut-etre le premier Gret qui suivit
iusqu'au bout, obtenant aussi le dipleme, le cours de
la faculte de medecine de cette universite, qui devait
compter ensuite parmi ses etudiants les hommes les
plus &lakes de 1'Orient orthodoxe, en commencant
par Constantin Cantacuzene, le Stolnic, jusqu'a. Jean
Capodistria, auxquels elle donnait une culture latine,
occidentale, qui completait leur personnalite spiri-
tuelle de la maniere la plus heureuse. Gardant des
relations Otroites avec le Patriarcat a. son retour

et ce fut le cas pour tous les Phanariotes, it oc-
cupa quelque temps les dignites de Grand-Rheteur, et,
apres Karyophylle, de Grand-Logothete de la (Grande
Eglise,. 11 succeda enfin, comme Grand Interprete, au
premier Grec introduit dans les intimites di plomati-

' Ibid., p. 186.
9 Voy. le chaleureux plaidoyer de Rhizo Neroulos, loc. cit.
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ques de la Porte, a PanaIotis Nikousios, homme tres
repute en general et specialment aime par les Keu-
prilis, it etait Chypriote, avait apporte des lieux
de son origine la connaissance des langues courantes
en Occident et avait appris ensuite les lettres orien-
tales aupres du grand theologien erudit de l'epoque
de Basile Lupu, Meletius Syrigos, le favori de ce
prince. Jusqu'a la fin de sa vie, avec des intermittences
de destitution et des persecutions, Alexandre occupa
cette place de confiance, dont it a tire le surnom de
l'Exaporite: (ie arogvcav = a secretis), trouvant, entre
ses nombreuses occupations, le temps pour ecrire des
livres d'ecole, apprecies comme des modeles, el une
Histoire des Juifs, tres admiree de son temps 1.

Sa femme, Sultane Chrysoskouleos ' etait la pe
tite-fille, par sa mere, Cassandre, d'Alexandre Ilia§,
prince de Moldavie, et elle avait de la sorte le sang
de Rare§ et d'Alexandre-le-Bon. Des le commen-
cement, leurs fils furent eleves pour regner et, as la
premiere occasion, on obtint pour Nicolas le trone
de Moldavie, tandis que le manage de son frere Skar-
latos, mort jeune a Bucarest, avec une des fines du
prince Brincoveanu poursuivait sans doute des but dy-
nastiques dans cette autre principaute.

Celui qui liait des relations de parente avec la fa-
mine de l'Exaporite pouvait aspirer dorenavant aux
trones roumains, a peu d'exceptions, comme celle de
Michel Racovitl et de ses fits et de Jean Callimachi-
Calma§ul, dont le fits Gregoire epousa cependant
une princesse Maurocordatos pour etablir les relations
necessaires, ainsi que le firent aussi d'autres nouvelles

' Voy. aussi les notes d'Athanase Comnene Hypsilantis, publiees
par Papadopoulos-Kerameus, dans Hurmuzaki, XV, pp. 165-166.

2 Ibid., p. 255.
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souches princieres : les Hypsilantis, Mourousi ',Helene
Hypsilantis epousa Zanetto Mourousi, de Trebizonde2 et
Alexandre Hypsilantis fat le man de Catherine, fine de
Demetre et sceur du prince Constantin Mourousi, elle-
meme etant aussi la fine d'une descendante de Nicolas
Maurocordatos 3,les Soutzos, les Handscherlis, les Ka-
radschas et, ainsi que l'avaient fait des le commence-
ment les Ghicas, par le manage de Mathieu, fils du
premier prince du nom de Gregoire Ghica, avec une
seconde Roxane, fine d'Alexandre Maurocordatos, qui
lui avait transmis aussi des connaissances solides de
medecine. Ce monde phanariote s'enrichissait du reste
continuellement par des afflux venus de provinces as-
sez eloignees, oit on ne peut pas dire que l'intrigue
etait cultivee depuis des siecles. Ainsi, Yakovaki Rhizo,
le beau-pere du prince Gregoire Alexandre Ghica, est
originaire de Chios, et de la meme Ile viennent les
Scanavis, qui s'elevent dans les derniers temps de
l'epoque phanariote. Les Mourousi et les Hypsilantis
arrivent des montagnes de Trebisonde, ayant, selon
des temoignages contemporains, aussi du sang laze.
Les Callimachi sont les descendants d'un paysan d'Ot-
heiii, en Bessarabie, et d'une femme de Cimpulung, en
Bucovine, tous deux des Roumains authentiques.

Nicolas Mavrogheni (Mavroyeni), prince de Vala-
chie, est originaire de l'ile de Mycone, et it a tout
le temperament des insulaires guerriers. La lignee
des Soutzo a pour ancetre un laitier du village de
Litrais, pres de Constantinople. Les nom turcs de Ka-
radscha et Handscherlifabricant de poignards : han-

I Sultan, fille de Nicolas Maurocordatos, fut la femme de De-
metre Adamaki Mourousi; ibid., p. 172.

2 ibid., p. 170.
3 Ibid., p. 172. Pour les autres families on pout fixer des re-

lations de parente pareilles.
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dschar montrent clairement une origine asiatique.
Its n'etaient donc pas Grecs par leur sang, d'au-

tant plus qu'ils recherchaient des alliances avec les
heritieres roumaines des deux Principautes, qui leur
apportaient des terres, des relations precieuses et une
certaine popularite. S'ils parlaient le grec, ils con-
naissaient tout aussi bien l'italien et assez bien le
francais (le prince Alexandre Jean Maurocordatos, le
poete (M.O mentionne, eut pour premiere femme une
Francaise, qu'il epousa a Saint-Petersbourg, la fille de
son professeur) 1. S'ils revaient de leur tpatrie>, on
ne peut as leur supposer, generalement, des senti-
ments nationaux grecs : Nicolas Maurocordatos lisait
avec plaisir les chroniques moldaves et, se sachant
d'ancienne provenance princiere, it ordonna de les
mettre ensemble. dans des (corpus, de recits non
interrornpus ; Constantin, son fils, introduisit de fait la
langue roumaine dans l'Eglise, et on a vu l'idee que
s'etait formee sur l'avenir du monde oriental un Ale-
xandre Hypsilantis. Les relations avec les Russes n'a-
vaient au commencement d'autre but que celui de
s'assurer, avec le concours des ambassadeurs et des
consuls, leur situation. Tout au plus si, dans les vers
ecrits a la mort de Theotokis, cet Alexandre Jean
Maurocordatos, eleve en Russie, oil it se retira pour
terminer sa vie, mentionne aussi l'Hellade, a laquelle
it ne donne pas un sens tpatriotiquel ; ce qu'il a ecrit
encore, ses vers lyriques, ses pastorales, ses enigmes,
auraient pu etre l'oeuvre de n'importe qui, de n'importe
quel pays, dans n'importe quelle langue.

La fidefite envers les Turcs etait non seulement
une double question d'interet, mais aussi une tradi-
tion immuable. Les Maurocordatos, jusqu'a ce Phiraris,
influence par son education russe, furent un modele

' Ibid., p. 166.
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sous ce point. II n'est pas du tout prouve qu'Alexandre
Ghica, qui fut decapite apres la paix de Belgrade, et
Gregoire, son fils, sacrifie par les Turcs en 1777, é-
taient vraiment coupables de liaisons non permises avec
les ennemis de l'Empire. Le meurtre de Gregoire Cal-
limachi fut un horrible abus, celui de Handscherli, une
consequence des plaintes d'un pays tondu de trop
pres. Les freres Callimachi perirent innocents au cours
de la revolution sans qu'une seule preuve pia etre ap-
portee contre eux ; Caragea, passant en Italie, ne fit
que defendre sa vie menacee. Si Alexandre Soutzo
avait ete absolument devoue a. l'Hetairie, on n'aurait
pas parle de son empoisonnement au profit de la
(cause', et, si Michel Soutzo avait vu avec plaisir l'ar-
rivee d'Ypsilanti, it n'aurait pas passe aussitOt le
Pruth pour rester en Bessarabie quelques annees a-
vant de jouer a Paris le role d'un richard I et, dans
Athenes libre, celui d'un grand organisateur de bats 2.
Quant au dernier Callimachi qui regna, it n'aurait
pas accepte en 1821 un trone qui, evidemment, devait
etre un empechement pour la revolution nationale.

Le Patriarcat lui-meme resta loyal : on n'a rien
pu prouver contre le Patriarche Gregoire ou contre
ses Metropolites, qui tomberent victimes de la ven-
geance turque. II s'etait soumis a l'ordre imperial
d'excommunier les rebelles. En general, le clerge cons-
tantinopolitain se tint a l'ecart du mouvement, et non
seulement le clerge superieur.

Ce ne fut que dans les derniers temps que l'esprit de
la Revolution francaise anima l'ecole grecque, et alors
on a, en effet, a. cote des professionnles des trOnes
moldo-valaques, comme les Soutzos Michel Soutzo

1 Memoires du comte Rodolphe Apponyi, I.

2 Thouvenel, La Grace du roi Othon, table.

15
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fit au Sultan un rapport sur les vices de l'Empire',corn-
me Scar late Callimachi, de nouveaux types : celui de Ne-
roulos par exemple, qui, defendant de toute la force de
son talent et la richesse de ses connaissances les Pha-
nariotes calomni6s, declare avec orgueil qu'il ne s'est ja-
mais senti Phanariote, mais bien . Les jeunes
Alexandre et PanaIotaki Soutzo, pokes, dans le rythme
fatigue d'une antiquite qu'ils ne pouvaient pas compren-
dre, de la nouvelle Hellade, appartiennent a la meme
categorie, et peut- etre que cette tendance leur venait-
elle plutert des lectures francaises et des relations per-
sonnelles avec les Occidentaux que de l'enseignement
recu dans les ecoles nationales. Comme Alexandre
Ypsilanti, lieutenant a seize ans, sans avoir jamais vu
la Grece, Georges Canfacuzene, qui scellait ses or-
dres de Jassy de l'aigle byzantine, avait plutot la ma-
niere d'etre de l'officier russe de son époque. Nicolas,
frer e d'Alexandre, etait un homme d'un caractere
efface, et l'immixtion de Demetre, qui dura longue-
ment, fut denude de personnalite 2. Ce n'est que par
Alexandre Maurocordato, l'ancien ministre de Ka-
radscha, petit de taille, peu majestueux dans sa redin-
gote a la francaise, que le mouvement gagna, de ce
cote des Phanariotes, un puissant appui eleve dans les
idees anglaises, plein d'admiration pour les libertes de
1'Angleterre, it aurait voulu arracher la Grece a la ty-
rannie des clephtes enivres de leurs exploits, aussi bien
qu'a celle d'une bureaucratie de mode russe, denude
de confiance dans la valeur du peuple grec, qu'elle n'o-
sait pas laisser se mouvoir d'apres ses impulsions.

1 Rhizo, loc, cit.
2 Thiersch, loc. cit., p. 19, be decrit: ,,klein, schiichternu. Leur

soeur, Marie, donna sa dot de 300.000 piastres fi. la, cause na-
tionale; ibid.

:
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Mais cependant la plupart des Phanariotes d'Etat
et d'Eglise perirent, quand, a la nouvelle des troubles
de Moree, la colere turque eclata enfin, parmi les tac-
teurs de la Porte, aussi bien que dans la multitude de la
plebe constantinopolitaine, assoiffee de vengeance con-
tre un adversaire meprise. L'ambassadeur russe Stro-
ganov, qui des le commencement et a plusieurs re-
prises avait desapprouve l'acte audacieux d'Ypsilanti,
et qui reclama meme, sans reserves, l'occupation des
Principautes ', n'avait pas l'autorite necessairesurtout
depuis que la correspondance secrete du consul Pini
de Bucarest etait connue des Tures pour demander
le salut de ses coreligionnaires, auxquels arrivaient
sans cesse des secours en argent, de Taganrog, de
Nijna 2. Des l'arrivee des premieres informations du
Danube, vers la moitie du mois de mars, Yanko, frere
de Scarlate Callimachi, demande qu'on lui epargne le
fardeau de la charge de Grand-Interprete ; le frere
de Michel Soutzo, le fils du prince Karadscha, un Han-
dscherli s'entuient en Russie 3. L'eveque d'Ephese, frere
du rebelle Kalliarchi, Michel Mano, dragoman de la Ma-
rine, deux Mourousi, Nicolas et Georges, et d'autres
jeunes gens furent emprisonnes. Pendant quelques se-
maines le sabre du bourreau s'acharna sur la nuque de
ces rejetons de Phanariotes, qui n'avaient pas d'autre
culpabilite que, peut-titre, celle de quelques paroles ou li-
gnes imprudentes. Sous la porte d'entree du Patriarcat,
fermee depuis lors, fut pendu le corps du chef de l'Eglise
byzantine, depose prealablement, pour attenuer l'im-
pression du sacrilege ; douze eveques de son entourage

I Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, p. 253 et suiv.;
cf. Hurmuzaki, XVIII, rapports de Stroganov.
2 Nos Actes et fragments, II, p. 574; Papadopoulos-Vretos, loc.

cit.
3 Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, p. 266.
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perirent. Kostaki Mourousi et Georges Maurocordato
eurent le meme sort. A Andrinople et a Salonique les
prelats grecs furent executes par ordre du gouverneur
Plus tard fut assassins en secret, quelque part en Asie,
Yanko Callimachi, dont on coupa la tete, et le prince
Scarlate, gmort de tristesse D, puis le ca'imacam, a Bu-
carest, de ce prince, son lieutenant, Kostaki Negri s.

Par ces mesures barbares quelles que fussent les
intentions des plus audacieux parmi les Grecs la
possibilite d'un mouvement a Constantinople meme,
centre de l'esclavage national, etait cruellement et de-
finitivement brisee.

Il faut poursuivre maintenant l'intervention des Pha-
nariotes dans le mouvement de la Morse, dans cette
phase ou it est evident que leers idees, celles de De-
metre Ypsilanti, d'Alexandre Maurocordato, de Theo-
dore, frere de Kostaki Negri, -arrive en fuyard de
Constantinople par Hydra, s'imposent et dominent.

Des le mois de mars et avril, les troupes turques dispo-
nibles, celles de Youssouf-Pacha de Seres et de Drama,
de la Macedoine orientale,devenue grecque de notre
temps,celles de Moustafa-bey, lieutenant du Pacha de la
Morse, partirent, d'apres les ordres de Kourchid, qui
se trouvait encore immobilise sous les murs de Ia-
nina, contre la Peninsule. On conserva Negrepont, on
prit Patras, qui fut punie plus cruellement que les
autres places revoltees, on chassa les clephtes de Volo
et de Corinthe, on brala Vostitza, et Moustafa fit son
entree a Tripolitsa, que les Menotes assiegeaient. Il
paraissait que la revolte etait terminee, et les Turcs
distribuaient maintenant des lettres de pardon, jusqu'a

1 Ibid., pp. 256-257.
2 Ibid., p. 259.

1.
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cette amnistie generale que le Sultan accorda par l'in-
tervention de la diplomatie europeenne, en aoilt

Mais les soldats du Sultan avaient ete repousses aux
Thermopyles des le debut, et a ce moment le lieute-
nant, le KechaYa lui-meme, souffrit une Waite la
premiere en champ ouvert, a Valtetsi. Dans l'ancien
despotat d'Arta, les Grecs devenaient les maitres de
la capitale, Vrachori, pendant que leurs freres etaient
defaits a Draga§anl et a SculenI.

L'intervention des troupes de Kourchid lui-meme
etait necessaire. Un corps de janissaires vint donc de
Ianina, avec IsmaIl-Pacha, dit Pliassa, et avec Achmed
Bryones. Mais ils ne purent s'ouvrir la route (fin de
juin). BaIram-Pacha seul penetra plus tard jusqu'au cen-
tre de la Moree, mais it fut vaincu par les revolt& au
commencement de septembre 2. Toutefois les Turcs
etaient encore maitres des principales forteresses.

Afin de conduire d'une maniere unitaire ces hos-
tilites, qui s'etaient developpees jusqu'alors selon le
hasard des localites, des occasions et des personna-
lites entreprenantes, on crea, le 7 juin, dans le cou-
vent de Kalteziai, un organe commun, Senat pe-
loponesien,, de six a huit membres, chi a une initiative
que l'on ne saurait preciser ; le commandement resta
attribue a la personnalite la plus importante parmi cel-
les qui s'etaient melees jusqu'ici au mouvement. Mais,
au bout de quelques jours, le 19 du mois, arrivait
par Triest, a Hydra, Declare Ypsilanti. Il appa-
raissait en qualite de lieutenant de son frere, dont le
sort, aussi bien que les derniers resultats de sa cam-
pagne, etaient encore generalement ignores. Il obtint
sans discussion la direction supreme.

1 Ibid., p. 265 et suiv.
2 Ibid.

ale
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II fut donc a la tete des troupes qui etreignaient
Tripolitsa, d'apres des normes strategiques que Thiersch
comparait avec raison a celles de la guerre de Troie t.
La forteresse capitula le 5 octobre n. st., et les ha
bitants,A l'exception des Albanais, qui se sauverent,
furent massacres sans pitie, comme punition pour
les massacres des Grecs a Cydonie, Smyrne, en Chypre
et ailleurs, sans merci pour les femmes et les enfants.
Petro-bey mena des mulets charges de butin dans
ses montagnes, sans que la supreme autorite phana-
riote ait pu venger cette exploitation de la victoire.

Les troupes se disperserent ensuite pour l'hiver,
chacun prenant ce qu'il avait gagne. Un faible corps
assiegeait sans succes Nauplie, un autre brillait Arta,
un troisieme reduisait par la faim Corinthe, le 22 jan-
vier 1822. Ypsilanti se trouvait avec le premier,
mais la certitude de la defaite et de la fuite hon-
teuse de son frere avait entierement detruit son
autorite. En dehors de Negri, qui, ayant quitte sa
place de secretaire de l'ambassade turque a Paris,
etait accouru avec le jeune Constantin, fils du prince
Karadscha, sur le theatre de la guerre et travaillait
maintenant, avec son careopage), dans les regions crou-
meliotes, du Nord-Est, a Salona, au-dela de l'isthme,
un nouveau rival redoutable s'etait presente, dans la
personne de cet Alexandre Maurocordato, qui, envoye
par le groupe d'emigres d'Italie, le Metropolite Igna-
ce d'Arta, le vieux Karadscha et les autres, avait de-
barque sur le continent du cote de l'Ouest, a Misso-
longhi, une des premieres places occupees par les
insurgents, oil it rassembla, pour I'Acarnanie et l'E-
tolie, une .t Assemblee de l'Ouest). Trois Phanariotes,

1 Loc. cit., pp. 119-120.
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de trois grandes families, avec trois cassemblees, qui
leur Otaient soumises et trois armees qui se dirigeaient
plus ou moins d'apres leurs ordres, poursuivaient
dans trois regions differentes de la Grece des actions
militaires qui n'avaient aucune liaison entr'elles, et elles
allaient meme jusqu'a. se creer des empechements re-
ciproques, A. la plus grande joie des chefs respectifs.

II fallait mettre fin A cette situation. Les elements
disparates qui, sans se bien connaitre, soutenaient
la lutte, sentirent instinctivement ce besoin. II n'y
avait meme pas une Capitale provisoire ou it aurait
ete possible de convoquer les crepresentants legaux
du peuple hellene", de tout le peuple, qui se sentait
pour la premiere fois un seul. On laissa de cote Tri-
politsa, un nionceau de ruines et un cjmetiere, on
abandonna Argos, que menacaient les Turcs de
Nauplie, et on commenca les seances, le jour de la
Nouvelle Armee, dans l'ancienne Epidaure, devenue le
pauvre village de Piada. Les convocations avaient ete
faites au nom du gouvernement forme, jusqu'a la chute
de Tripolitsa, par Ypsilanti, l' t archistrategue) ; mais
il dut ceder la place de president a Maurocordato,
qui lui etait superieur par son nom, par son age,
par son esprit et son talent et qui, en outre, n'etait
pas convert par I'ombre que projette la defaite. II
partit turieux, suivi par Kolokotronis I.

Ln personnalite du nouveau chef determina la cre-
ation, sous de vieux noms helleniques, d'un regime
moderne anglais. L'Assemblee du Peuple, composee
de 7o rnembres elus, decide tout, conformement aux
theories de Rousseau, mais un pouvoir executif, bien
que soumis au controle et au jugement de l'autre,
etait cependant necessaire; it ne sera nomme par

1 Mendelssohn-Bartholdy, Geschichte Griechenlands, I, p. 245.
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personne, ses cinq membres seront elus annuellement,
et ils auront huit ministres, dont le chef s'appellera
archi-chancelier. Devant cette organisation constitu-
tionnelle, Ypsilanti, taxe d'odieux tyran, se retira.
Le Senat moreote, compose de 20 membres, ne put
conserver ses droits ; Negri lui-merne abandonna son
areopage et prit le ministere des Affaires Etrangeres,
Karadscha disparut. Enfin un homme nouveau, Ko-
lettis, un Aroumain, ne du cote de l'tpire en 1784,
fut chargé de conduire la guerre. Corinthe fut con-
guise et devint la Capitale, puis, afin de montrer plus
clairement encore que l'esprit russe, anarchique et
denegateur de liberte en meme temps, avait ete vaincu
et l'ideal absurde de la Constantinople chretienne de
langue grecque abandonne, l'ancien drapeau du Phe-
nix fut remplace par celui, bleu et blanc, de Mi-
nerve, une sorte de 4 Deesse Raison, pour le nouvel
&at.

Monembasia et Navarin avaient capitule A leur tour.
Des (Philhellenes's accourus d'Occident defendaient
cette derniere forteresse. La tentative du Capoudan-
bey, en hiver, contre les cotes de la Moree, ne re-
ussit pas ; des vaisseaux anglais,malgre la neutralite
des Sept Ileset Autrichiens arriverent pour empecher
des massacres. Mais, tant d'un cote que de l'autre, on
n'osa prendre l'offensive au printemps de l'annee
1822. On combattit dans les vallees de 1'Olympe, pres
de la Veria de Macedoine, dans l'ile de Negrepont,
oil se trouvait, a cote d'Odysseus, Ypsilanti, A. Pa-
tradschik, que les Turcs reprirent ; 1'Acropole d'Athe-
nes capitula levant les rebelles unis aux philhellenes
en nom bre superieur, le 21 juin 1. Tandis que Souli se

1 Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit., I, p. 258. La date: 22 mai,
est admise par erreur dans la Geschichte des osmanischen Reichea, V.
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maintenait contre les chefs turcs qui avaient mis fin
A la puissance et A. la vie d'Ali-Pacha, Nauplie resis-
tait aux Grecs jusqu'a la fin de juin, et jusqu'a cette
date ni Patras ni Arta n'ouvrirent leurs porles. Tandis
que Ypsilanti, apres la Waite de Peta, s'enfermait

Athenes, Maurocordato reprenait l'inspection des
operations militaires dans cette region du Nord-Ouest
on avait commence son action.

Il y apprit la nouvelle terrible que le Capoudan
lui-meme s'etait dirige vers Chios, trevolutionnee par
deux aventuriers, dont l'un avait ete officier des <chas-
seurs d'Orient, de Napoleon et avait commence, le
jour meme de son arrivee, I I avril, un horrible mas-
sacre dans lequel, d'apres un calcul modere, 25.000
hommes perdirent leur vie et 45.000 leur liberte 2.
L'archeveque petit, avec les principaux bourgeois de
la ville. Le courage d'Andre Miaoulis et de Constantin
Kanaris de Psara, qui attaquerent cette grande flotte
et, le 18 du mois, la detruisirent en partie, avec leurs

le Capoudan Kara-Ali meme s'eteignit mi-.
serablement sur les rivages de l'ile qu'il avait sac-
cageen'etait qu'une faible consolation pour le grand
malheur 3. Le bain de sang de Tripolitsa avait passe
inobserve ; celui de Chios gagna aux Grecs la com-
passion de l'Europe entiere, les pokes et les ar-
tistes en tete. De fait cependant, d'un cote et de
l'autre, c'etait bien un renouvellement des croisades,
avec les chevaux des vainqueurs entrant jusqu'au
poitrail dans le sang dont etaient inondes les temples
des vaincus4, et celui qui aftirmait que le peuple

1 Thiersch, loc. cit., p. 22.
2 Ibid. 23.000 et 47.000 chez Miller, loc. cit., p. 90.
3 Iorga, Geschichte des osmanischen Belches, V, pp. 276-279.

Thiersch, loc. cit., pp. 27, 30-31.

a

bralots,
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grec avait, au moins jusqu'en 1831,1a culture du XII-e
siecle, ne se trompait past.

Et maintenant vint, pendant le mois de juin en-
core, l'attaque par terre, le grande attaque de Kour-
chid en personne, avec 25.000 hommes. Ses Al-
banais fanatiques entrerent facilement a. Corinthe,
Nauplie et Argos, chassant devant eux les Mainotes
aussi bien que le Gouvernement central. Aide par
Ypsilanti, qui esperait refaire son prestige. et par
Georges Cantacuzene, le cousin arrive de Russie,
Kolokotronis essaya ce que n'avaient pas reussi
faire Odysseus et Petro-bey : it rentra, par un coup
d'audace, dans la citadelle de Larsa, pros d'Argos,
puis dans Bourdschi, la citadelle de Nauplie. En
fin de compte, l'avant-garde de Mechmed de Dra-
ma dut se retirer et, a l'Isthme, les chevaliers de
Thessalie furent tellement maltraites par les bandes
qui les avaient poursuivis sous la conduite de Niketas,
neveu de Kolokotronis, que les canons durent etre
abandonnes. Derriere les fuyards, en janvier 1823,
Nauplie capitulait, le nouveau Capoudan ne l'ayant
approvisionnee que d'une maniere insuffisante. Mais
au Nord, malgr6 la presence d'Ypsilanti a Athenes
et des pouvoirs militaires confies a. Odysseus, les Turcs
reprirent Salona et, des le mois d'aout 1822, Souli
s'etait soumise a Omer Bryones, de sorte que le dra-
peau de la liberte hellenique flottait encore sur Missolon-
ghi seule, qui resistait avec opiniatrete. En Crete,
le c Ru§se, Michel Afendouli ou Afendouliev, qui se fai-
sait appeler Comnene, avec le titre de cgeneralissime
et administrateur de la Crete), ne se soutenait que dif-
ficilement : bientot ce bizarre chef s'enfuit a Malte

' Papadopoulos-Vrdtos, loc. cit., pp. xxvnl, xxx.
2 Miller, loc. cit., p. 83.

a
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Une intervention sans resultat en Eubee, la perte
de Corinthe entre les mains de Kolokotronis, la mort
de Botzaris dans le combat de Karpenesi marquent
Faction militaire turque en 1823. Les efforts faits pen-
dant trois ans n'avaient pas definitivement abouti.
'One Grece existait, et les Puissances avaient com-
mence A la reconnaitre, peu peu, chacune selon
ses interets et ses usages diplomatiques, d'apres la
personnalite de ceux qui la conduisaient.

a

                     



CHAPITRE XIV.

Attitude des Puissances. Efforts diplomatiques pour
la paix. Discordes grecques en Mork).

Intervention des Egyptiens.

Au commencement, la Russie avait eu la preoccu-
pation double d'eviter toute suspicion qu'elle aiderait,
contrairement aux principes de la Sainte Alliance,
la cause des rebelles, et en meme temps de ne pas
pericliter son autorite, gagnee au cours de longues et
difficiles guerres, de protectrice naturelle des chretiens
persecutes. Mais le Patriarche lui-meme avait perdu
la vie sous le pretexte, fres douteux, d'avoir trempe
dans les troubles de la Moree, sa patrie. On avait
fait a ses testes une ceremonie funebre fres porn-
peuse a Odessa 1, et le gouvernement imperial y avait
pris officiellement part. On n'avait jamais defendu
les dons qui partaient des centres grecs du Sud
de la Russie vers les revoltes, et des armes avaient
eta continuellement envoyees aux Iles qui soute-
naient le mouvement. Enfin, si a cette époque it n'y
avait pas encore a. Moscou de panslavistes, en e-
change it ne faut pas oublier l'action secrete, mais
persistante de ces Grecs qui entouraient le Tzar et
qui ne pouvaient regarder avec indifference la ruine

I Voy. plus haut.
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de leurs conationaux. ll faut compter parmi ces der-
niers Alexandre Stourdza, fils du general Scar late,
émigré moldave dont la mere etait la princesse
Roxane Ghica, et sa sceur, la comtesse Ebling,
amie intime de l'Imperatrice Elisabeth, qui &fen-
dit chaleureusement la cause hellenique 1. Jusqu'a
la fin de Pannee 1822, Capodistria, qui ne fut vaincu
qu'a ce moment par Nesselrode, etait le conseiller le
plus ecoute du Tzar en ce qui concerne la politique
etrangere. Et enfin it ne faut pas oublier non plus
ces exiles, sans cesse reclam es par la Porte, qui, vi-
vant dans les Etats de Russie, devaient employer
toutes leurs relations, toute leur influence, au profit
de leur patrie, ni ces marchands grecs, de Marioupol,
Taganrog, Nijna, de Cherson, de Phanagoria, qui travail-
laient dans le meme sens, ni enfin ce clerge sup&
rieur russe, si influent, qui ne pouvait pas voir sans
indignation le martyre de ses coreligionnaires de
I'Empire ottoman.

Pour le moment, la diplomatie russe vit, dans ce
qui s'etait passé, l'occasion bien venue de reprendre,
pour les Principautes, ses tendances d'ecarter la do-
mination turque, qu'elle avait du abandonner par la
paix de 1812. Apres avoir reclame l'intervention mi-
litaire des Pachas de Vidin, Silistrie et Ibrail, on
employa les efforts les plus tenaces pour rendre vaine
leur action. Lorsque, pour ne plus rester dans une
situation tres peu claire et fort genante, Stroganov
quitta enfin, apres six mois d'agitation et de contra-
dictions, Constantinople, en aofit, ses efforts furent
continues par les ambassadeurs des Puissances amies,
qui resterent : Strangford, representant de l'Angle-
terre, et, dans une certaine mesure, l'Internonce Lii-

' Papadopoulos-Vretos, loc. cit., pp. 14,129.
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tzow. On obtint tout a tour une enquete sur les abus
des troupes envoyees au-dela du Danube it y
avait aussi des Asiatiques , puis leur retraite gradu-
elle, jusqu'a la cessation complete d'une occupation
que la Russie declarait ne pouvoir souffrir a aucun
prix. Elle demandait le retablissement des conditions
normales, de l'etat des choses anterieur a la revolte,
et la Porte l'accorda, bien que non dans le sens dans
lequel avait ete faite l'intervention : les lieutenants
des Pachas, leur CaImacams, partirent, mais le Sultan
refusa resolument de mettre a la place des Grecs de
jadis d'autres Grecs comma princes, et de cette ma-
niere, an mois de juin 1821, Jean Sandu Sturdza
et Gregoire Ghica, fils d'un frere du prince decapite,
choisis au milieu d'une deputation des principaux boiars,
obtinrent les firmans de nomination pour la Moldavie
et la Valachie. Mais la Russie trouva des pretextes
pour eviter des relations avec ces nouveaux gouver-
nements, pour retarder le retour de ses consuls et,
en mem e temps, elle accordait aux emigres de Bu-
covine et de Transylvanie tout l'appui qui leur etait
necessaire pour les decider a persister dans leur op-
position, aussi irreconciliable que denuee de sens et
contraire aux interets de leur pays.

Puis, apres la question des exces turcs, de Veva-
cuation des Principautes, de la nomination des prin-
ces et du retablissement total du passé, vint celle
des dommages soufferts par le commerce russe, des
empechements apportes an passage par les detroits,
de l'accroissement des taxes, la question, tres delicate,
des vaisseaux grecs que le Cabinet de Petersbourg
voulait faire passer, en evoquant les traites, par la
Mer Noire dans la Mediterrannee, sous pavilion russe.

Et, lorsque, par une derniere cession du Sultan, en
septembre de cette meme armee, cette pretention flit
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aussi ecartee, une autre fut presentee. La Russie
demandait, comme condition pour la reprise des re-
lations diplomatiques, que la Porte, fautive de leur
interruption, fasse les premiers pas, et meme plus
que cela : que ses envoyes a Petersbourg discutassent
dans une conference les nouveaux postulats du Tzar
relativement, en premiere ligne, aux Principautes,
mais peut-etre aussi a d'autres questions, auxquelles
la diplomatie turque evitait avant tout de toucher.
C'est ainsi qu'apres l'entrevue d'Alexandre I avec
l'empereur Francois d'Autriche a Czernowitz, Minciaky,
Grec d'origine, fut envoye par Bucarest a Constan-
tinople comme negociateur des questions commer-
ciales, et, dans quelques mois, it arriva ce que
tout le monde avait attendu, c'est-a-dire qu'on lui
donna des pouvoirs pour negocier dans cette autre
question a qui etait celle de la Grece.

Des 1822, les Russes avaient fait parvenir a Met-
ternich, le gardien immuable de l'ordre interieur et
exterieur de l'ancien regime, certaines indications a
ce sujet, qui furent cependant repoussees ; le Cabinet
de St.-Petersbourg pretendait que la Porte pouvait
etre contrainte a ceder a regard des Grecs, bien que
de simples sujets en &tat de revolte, par une occu-
pation de territoire de la part d'une Puissance &ran-
Ore ; elle pourrait acorder par ce moyen certaines
concessions, et l'occasion se presentait de definir sa
tsuzerainete,.L'idee d'une vassalite autonome s'etait donc
presentee des ce moment. Si elle ne se developpa
pas plus rapidement, ce fut grace a l'attitude decidee
du Sultan, qui declara, par le moyen de ses ministres,
pendant l'ete, que la Turquie perira plutot, que d'ad-
mettre humblement de pareils actes d'abdication. Tout
au plus serait-il dispose a accorder une amnistie pleni-
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ere, avec certaines concessions, que, du reste, les re-
belles ne meritent pas .

Au congres des souverains de Verone, qui suivit
celui de Laybach, la conduite de la diplomatie russe
fut jugee droite et prudente, mais personne n'osait
encore parler d'une solution dans la question grecque.
Les porteurs de la petition de l'Hellade ne furent !name
pas admis devant l'areopage de la Sainte Alliance.
Mais ce fut un triomphe pour la cause de la liberte
hellenique lorsque Metternich lui-meme reconnut, au
courant de l'annee suivante, sous la formidable pres-
sion de l'opinion publique, en Angleterre, en France,
en Baviere, que cette question, &ant sortie du domaine
de la diplomatie, devenait tun fait,. Le nouveau
Ministere anglais de George Canning reconnut aux
Grecs la qualite de belligerants. Pendant l'automne
de la meme armee, a. la date de l'entrevue de Czer-
nowitz, la Russie etait allee si loin qu'elle voyait la
possibilite de creer trois principautes d'apres le mo-
dele de celles du Danube : d'un cote la Thessalie, la
Beotie et l'Attique, de l'autre l'Epire avec l'Acarna-
nie, et enfin la Moree avec la Crete, les Iles &ant
soumises A un regime special de confederation. Comme
dans le cas de la Serbie, on reservait au Sultan un tribut
fixe et le droit de mettre des garnisons dans les forte-
resses. Une garantie europeenne, que la Serbie n'avait
pas obtenue, et la representation a la Porte par le Pa-
triarche auraient couronne cette oeuvre, qui aurait per-
mis a la Russie d'avoir trois nouveaux proteges ori-
ginaires du Phanar sur les 'Vanes princiers de l'Hel-
lade libre 2. Cette fois l'Autriche ne montra pas. la
decision implacable de conserver au Sultan la tota-
lite de ses droits.

1 Iorga. Geschichte des osmanischen Reiches, V, p 285.
2 Ibid., pp. 295-296.
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A ce moment (mars 1823), la seconde assem-
blee grecque s'occupait, a Astros, de la revision
d'une Constitution vieille d'une armee A. peine
et surtout d'un changement de gouvernement. Les
deputes etaient trois fois plus nombreux qu'a Pia -
da'. Le parti militaire de Kolokotronis entendait
dominer ; pour montrer aussi de cette facon qu'il ne
voulait faire aucune transaction avec les archontes, le
parti civil, avec les diplomates du Phanar, it avait
plante ses tentes a l'ecart. Cependant l'incapacite po-
litique evidente des clephtes, qui n'avaient pas meme
l'appui de Petro-bey, devenu l'un des chefs des col-
vils), le contraignit a assister sans resistance a l'abo-
lition des trois csenats) de province et de la situation
de generalissime, a la creation d'un triumvirat qui se
transforma ensuite en Conseil des Cinq : Petro-bey
fut elu president ; on lui adjoignit Charalampis, ZaI-
mis et Metaxas, de Cephalonie ; ce n'est que par des de-
monstrations que Kolokotronis put obtenir une place au-
pres d'eux. Le president du Corps Legislatif devait etre
Maurocordato : en le menacant de lui jeter des ecorces
de citron sur son habit" le chef des clephtes parvint
le chasser A Hydra, sans etre cependant en etat de
le remplacer dans la direction des affaires. L'assem-
blee revita en tenant ses seances, non pas A. Nauplie,
ainsi qu'il le voulait, mais bien A. Argos, oil elle se
sentait plus libre 2. Le fils de Theodore, Pano Kolo-
kotronis, atta qua alors cette assemblee d'Argos, le 10
decembre et etablit un nouveau gouvernement
Tripolitsa, tandis que les restes du parti vaincu se
mettaient, a Kranidhi, pres de Hydra, sous l'egide de la
flotte insulaire et des soldats de Kolettis

L Mendelssohn-Liartholdy, loc. cit., I, p. 310 et suiv.
2 Ibid.
3 Thiersch, loc. cit., p. 33.

Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit., I, p. 325.
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C'etait l'anarchie dans sa forme la plus honteuse et la
plus dangereuse. Pour la supprimer, au moment mem.:
on les circonstances exterieures reclamaient une plus
intime union des Grecs, un sens superieur de solidarite,
un prestige moral plus haut, it fallait un etranger : un
prince, un homme d'importance, d'une reputation uni-
verselle, apportant avec lui cet argent que l'assemblee
d'Astros avait voulu obtenir par un emprunt et sans
lequel on ne pouvait rien faire. Lord Byron, dans sa
passion romantique pour cet Orient qu'il avait en-
toure de tous les charmes de la poesie, consentit a
faire l'essai, etant du reste appele par tous, mais par
chacun separement, pour servir ses ambitions et son
interet, et non pas pour la cause periclitee de l'Hellade.
Desirant travailler avec Maurocordato, homme de la
meme culture et de la ineme education, et avec le
philhellene anglais Stanhope, it passa a Missolonghi,
venant des Iles Ioniennes, dans les derniers jours de
rannee 1823. II avait avec lui un petit tresor et
voulait etre l'archistrategue des Souliotes insoumis
et preterftieux de Botzaris, restes sans leur capitaine,
pour se saisir de Lepante. Mais it ne trouva nulle
part les hommes dont it aurait pu se servir. Une
imprudence provoqua la fievre dont it mourut a 37
ans, le 19 avril 1827.

A ce moment le parti de Kolokotronis perdait Co-
rinthe, etait repousse pres de Tripolitsa par les ar-
chontes et allait etre chasse aussi de Nauplie, assiegee
par ses ennemis. N'ayant pas reussi a obtenir l'em-
prunt pour lui, it fut heureux d'obtenir, en juin, l'am-
nistie, au prix de la cession de Nauplie ; 1'Hydriote
Kondouriotis, riche marchand, dirige par Kolettis, prit
sa place a la tete du gouvernement. Les sommes qui
arriverent, echappant aux mains crochues des agents,
furent depensees pour les vaisseaux cherement payes
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de l'incapable ramiral> anglais Cochran; dont le me-
tier avait eta egalement compris dans les conditions
de l'affaire.

BientOt le mecontentement des archontes du Pelo-
ponese avec l'hegemonie des insulaires et des Rou-
meliotes donna l'occasion aux deux Kolokotronis d'in-
tervenir de nouveau, en armes. Mais les troupes de
Gouras et de KaraIskakis amenerent la mort du fils,
ainsi que l'emprisonnement du pere, dans un monas-
tere de Hydra '. Et, puisque Odysseus, dans son &sir
d'obtenir la principaute de Negrepont, avait conclu
une entente secrete avec les Turcs, Gouras l'attaqua
aussi, au mois d'avril 1825, le mena prisonnier
Athenes, le soumit a la torture et presenta son cadavre
a la foule, qui le couvrit de maledictions 3. En meme
temps, l'ile de Psara fut chatiee, par le Capoudan,
en juillet, et Samos devait avoir le meme sort. Les
Turcs erraient aux environs d'.Athenes, et Missolonghi
ne recevait aucun secours 9.

C'est dans cet etat lamentable que la Grece atten-
dait le grand coup que devaient lui porter les Egyp-
tiens de Mehemed- Ali, appeles au secours par le Sultan
Mahmoud.

Ibrahim-Pacha, fils adoptif du vice-roi du Caire,
visita la Crete, qui etait maintenant completement
soumise, puis, au mois de fevrier 1825, ses vaisseaux,
qui portaient cinq mile hommes, parurent devant le
rivage. Le debarquement s'accomplit sans ditficultes ;
etait-il possible qu'un groupe de clephtes, divises par
des querelles personnelles, s'opposat a une armee for-
mee par des officiers francais, d'apres les traditions

Ibid., 1, pp. 329-330.
2 ibid., pp. 231-232.

Ibid., pp. 229-300.

1

8
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de l'ecole napoleonienne ? Les Egyptiens occuperent
l'ile de Sphakteria, puis l'Ancien et le Nouveau Navarin,
malgre la pr6sence de Maurocordato lui-meme. Its en-
trerent a Kalamata, a Argos, a Tripolitsa, sous les yeux
du gouvernement hell enique, qui, terrifie, attendait son
sort a Nauplie, et l'autorite du Sultan fut partout
retablie. En m eme temps les troupes turques du con-
tinent se saisissaient de Salone, menacant Athenes
elle-meme.

Un nouveau et important transport de troupes per-
mit a Ibrahim, que le Sultan avait nomme Pacha de
Moree, d'etreindre de plus pres Missolonghi. Apres une
resistance heroIque, a laquelle prirent part les plus
constants des philhellenes, et, apres un dernier assaut
pour rompre les lignes musulmanes, la forteresse fut
conquise enfin le 23 avril '. II y eut trois mine tetes
de coupees ; trois mine prisonniers, parmi lesquels des
femmes et des enfants, tomberent au pouvoir des
vainqueurs : a peine i.800 des defenseurs, dont deux
cents femmes, purent echapper 53. Pendant les annees
suivantes ce resultat fut complete par l'expedition de
la MaIna et par la prise, apres de longues luttes, de
l'Acropole d'Athenes, le 28 mai 1827. II n'y avait
plus que les insulaires, insoumis encore, qui combat-
taient sur mer, mais les Hydriotes etaient deja prets

s'embarquer pour l'Amerique 3.

L'ceuvre de repression, de pacification sanglante
etait accomplie. Le lendemain de la catastrophe de
Missolonghi, une nouvelle commission de gouverne-
ment, rla direction des affaires politiques et militaires
de l'Hellade2, 'avait ete eine a Epidaure : les onze

I Ibid., p. 303 et suiv.
2 Thiersch, loc. cit., p. 43.
8 Ibid.

a
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membres representaient toutes les regions eliberees ;
parmi les personnalites connues on rencontre seulement
le vieux bey de Maim, Alexandre Zaimis, de Moree,
dont le vote etait decisif, et l'historien Spiridion Tri-
koupis, originaire de Missolonghi. Sous les menaces
des mercenaires de Souli et des (Rourneliotes v , ce
gouvernement incapable de gouverner menait une
vie bien difficile dans son refuge de Nauplie. II fut
question de se soumettre a l'Angleterre, d'appeler
un prince occidental 1. A pres un an, l'assemblee de
Trezene donnait, en mai 1827, une Constitution de
cent cinquante articles, qui, tout en garantissant toutes
les libertes possibles, creait un Senat, elu pour trois
ans, un president de la Republique, avec des secretai-
res d'Etat responsables, et une Cour de Cassation.
Jusqu'a l'arrivee du president, une regence de trois
membres, completement denuee d'autorite, regardait
avec insensibilite l'anarchie perpetuelle des luttes en-
tre les capitaines, Jean Kolokotronis, Photomaras, Gri-
vas, qui s'offraient a faire toute espece de services
contre argent 2.

Mais le sort du mouvement, nourri seulement par
cl'aumone des philhellenes,, n'etait plus entre les
mains de ces hommes corrompus et indisciplines. Si
la revoke de la Grece etait un (fait) pour Metternich
lui-meme, une nouvelle action diplomatique de l'Eu-
rope partit de ce fait, etreignant de plus pres le pro-
bleme, de la solution duquel dependait la paix meme
du Continent.

Apres avoir repousse la proposition extreme de
J'Autriche d'accorder l'independance a la Moree et

' Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit., I, p. 423.
2 Mid.. p. 457 et suiv.
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aux Iles afin de contraindre ainsi la Porte a une
nouvelle decision I, le nouveau Tzar Nicolas qui,
aussit6t apres son avenement, avait envoye a la Porte
son ultimatum du 17 mars avait eta occupe, pen-
dant tout le cours de l'annee 1826, par les confe-
rences relatives aux Principautes et a la Serbie, qui
donn&ent leur resultat en automne, par la conven-
tion d'Akkerman. Le 4 avril de cette meme armee, la
Russie et l'Angleterre arrivaient a une entente en
vue de l'intervention necessaire a Constantinople : it
etait question maintenant d'un seul Etat vassal et tri-
butaire du Sultan, avec le droit de racheter les pos-
sessions turques, comme en Serbie 9 j l'Autriche se
trainait apres les autres Puissances avec la con-
viction que la direction lui appartenait. On arriva
bientOt a l'idee d'une intervention des lottes reunies
pour empecher un nouveau debarquement des Egyp-
tiens 3. La Porte ayant refuse resolument de recon-
naitre l'acte du 4 avril et de discuter avec tune
poignee de brigands», un traite formel fut conclu, le
6 juillet 1827, a Londres entre l'Angleterre, la Russie,
la France et la Prusse : it avait pour but d'empecher
les belligerants de continuer les hostilites. Cette fois
encore, la Porte refusa, se declarant cprete a tout) 4.

L'heure de la decision approchait.

1 Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, p. 304.
2 ibid., pp. 308-309, 322.
8 Did., p. 322 et suiv.
4 Ibid., pp. 326-327.

                     



CHAPIT RE XV.

Combat de Navarin. Guerre russo-turque. Paix d'An-
drinople. Presidence et assassinat de

Capodistria.

Des la 11/23 avril, la presidence, le gouvernement
car c'etait le titre du dignitaire supreme, 6 IthPep-

v-Iiqc avait ete offert A Capodistria. II en recut
la nouvelle en route, de Geneve a Petersbourg: Il
l'accepta aussitot, brisant sa carriere brillante au ser-
vice de la Russie. Mais it lui fallut, avant de se diri-
ger vers le pays qui lui avait confie son sort futur,
visiter les Cours de 1'Occident, et surtout celle de
Londres, dont dependait a un si haut degre sa situa-
tion. Tres mal recu par le roi, qui voyait en lui un
agent russe, un empechement pour l'influence de l'An-
gleterre, it ne s'embarqua sur un vaisseau anglais,
escorte d'un autre, russe et d'un troisieme, francais,
que lorsque, par la destruction de la flotte turco-egyp-
tienne, ce qu'il declarait etre un cevenement ma-
eur,, la Moree fut devenue libre pour son admi-
nistration '.

Les vaisseaux qui devaient empecher la continua-

' Thiersch, loc. cit., p. 46 et suiv. MendelssohnBartholdp, loc.
cit, II, p. 31, Jui reproche d'avoir perdu du temps a. Geneve et
en Italie en agociant aussi sur l'union des Eglises (ibid., p. 13).
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tion de la guerre s'etaient rassembles sur la cote oc-
cidentale de la Moree. Codrington commandait le
contingent anglais, de Rigny le contingent francais,
Heyden etait avec les vaisseaux russes. Ibrahim fut
somme le 22 septembre de ne plus rien entreprendre :
tun seul coup de canon serait fatal, aux flottes ot-
tomanes. Tout en protestant, le Pacha egyptien se
soumit. Un mouvement suspect de sa flotte, de Na-
varin vers Patras, qui etait cependant occupee par
les Turcs, amena l'entree des allies dans le circuit
rn'eme du golfe, oil, dans la disposition d'esprit ou ils
se trouvaient tous, un choc etait inevitable. Il se produisit
en effet, le 20 octobre, sans qu'on ait jamais pu pre-
ciser les culpabilites. Les forces navales du Sultan a-
vaient cesse d'exister au bout de quelques heures ;
6.000 bommes gisaient au fond de la Mer '.

Ce qui s'ensuivit fut l'indignation legitime de la
Porte, des efforts diplomatiques pour l'apaiser, une
serie de declarations energiques du Tzar, et, finalement,
la proclamation de guerre du 14 avril 1828.

Des le 2 Wrier, Capodistria etait en Moree, gull
trouva dans le plus triste &at. La Grece libre se bor-
nait de fait A tEgine, Poros, Salamine, Eleusis et
Megare 2,et c'etait tout. Ses chefs etaient reellement
les Routneliotes, qui occupaient, en perpetuelle discorde,
Itschkaleh et Palamidi et dominaient Nauplie; si Gouras
etait mort sur l'Acropole et si KaraIskakis avait ter-
mine ses fours, les autres etaient encore vivants, et le
vieux Kolokotronis, devenu ministre de la guerre,
absolu et irresponsable, avait ete delivre pour aider
contre Ibrahim. Il fallait calmer les terribles clephtes,

1 lorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, p. 237 et suiv.
2 Papadopoulos-Vretos, loc. cit., I, p. 109.
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auxquels le president aurait dit a son arrivee, avec
un franchise toute napoleonienne : t je vous connais ;
vous etes des brigands et des menteurs,, et puis, en
1828: cvous vous etes battus pendant neuf ans avec les
Turcs et avez vole des chevres et des moutons,. Et,
de fait, en liberant Nauplie de leur presence, it sut
si bien les gagner, que tous, Kolokotronis, Kanaris,
Niketas et Gouras, l'accompagnerent respectueusement
pendant son voyage a travers le pays '. Miaoulis rendit
la Mer nette de pirates. A grande peine, apres avoir
depense l'argent destine au rachat des captifs, Eynard,
le banquier philhellene de Geneve, trouva celui qui
etait absolument necessaire pour que la nouvelle ad-
ministration Fit commencee. Declarant hautement que
les Grecs de son epoque vivent et pensent comme
au moyen age, qu'il n'a d'espoir que dans une nou-
velle generation 2, repoussant les presentateurs de faux
titres A la reconnaissance de la nation, Capodistria
essaya de remplacer le regime des archontes, des ca-
pitaines, des marchands des Iles et des Phanariotes
Maurocordato se retira, profondement blesse, A Hydra,
on it organisa l'opposition contre le nouveau regime et
les Mauromichalis, Pierre et ses fils, lui declarerent la
guerre des le commencement, mais Demetre Ypsilanti
le servit pendant quelque temps comme general dans
la Grece orientale par une domination au sens
europeen, avec l'aide de ses Ioniens, (dm korfiotische
Pack', ses freres : Viaro, homme incapable et abusif,
et Augustin, le juriste Gennatas, auxquels it faut ajou-
ter Kolletis, puis Klonaris, forme en France, et quel-
ques autres, parmi lesquels le secretaire genevois et

1 Ceci est affirme par Quinet, dans son Voyage, qui se trouve
aussi dans ses Oeuvres'.

2 Papadopoulos-Vretos, loc. cit., I.
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le secretaire italien. II meprisa les formes libres et,
ajournant l'Assemblee nationale, qu'il s'etait montre dis-
pose a convoquer aussitOt, restreignant les attributions
du Senat, qu'il amena facilement a se dissoudre, it
commenca ce regime d'etroite organisation destine
etablir la paix, a assurer le profit des petits, qu'avait reve
Byron aussi, sans pouvoir cependant commencer meme
cette oeuvre si difficile. Il travailla, a partir de 1829,
quand it tint a Argos sa seule Assemblee du peuple,
avec les membres du Senat (Panhellenion) de 27
membres 21 choisis par lui sur la liste de l'As-
semblee, les autres nomrnes directement , avec un
Conseil ministeriel choisi parmi les senateurs et avec
le secretaire d'Etat Spiridion Trikoupis, qui avait
servi aussi dans les Iles Ioniennes, sous Guilford '.
Au-dessus de l'autonomie communale des demoge-
rontes, des evieillards), reduite par de pareilles me-
sures, fut place l'absolutisme prefectorial 2 et Capo-
distria essaya meme de n ommer les magistrats mimi-
cipaux 3. Le congres d'Argos (juillet -aout 1829), avec
des membres elus pour la plupart selon le bon plaisir
du president et gardes par Kolokotronis et Niketas,
consacra par des acclamations la puissance du seul
horn me qui, tout en &ant Grec, pouvait conduire la
Grece 4.

Dans ce but it assura l'avoir du pauvre, sa terre et ses
bestiaux, contre l'avidite des Roumeliotes, et pour l'agri-
culteur des campagnes aepoque du Pere Yanni' (6- mu-
* toe Nlircymietvvt, dem eura inoubliable. II fit planter des
chataigners apportes de Crete et introduisit la culture des

I Ibid., pp. 9-10. Critique du systeme dans Mendelssohn-Bar-
tholdy, II, p. 18 et suiv Pour la maniere dont it sut se sous_
traire au serment sur la Constitution, voy. ibid., p. 23 et suiv.

2 Ibid., p. 74 et suiv.
Ibid., pp. 77-78.

4 Ibid., p. 135 et suiv.

a
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pommes de terre. Les domaines nationaux furent bien
administres of it crea une ferme-modele. Suivant les
recommandations de A. de Stourdza, it fonda une ecole
d'agriculture a Tyrinthe, des ecoles mutuelles}, lart
castriennes, d'apres les (tableaux} de Cleobule, imp
primes a Paris au compte du bo'iar moldave Rozno-
vanu 1, et une ecole superieure a Egine, qui cotnpta
bientot 1.5oo eleves 9, un etablissement pour les or-
phelins pouvant abriter 2.000 enfants. A Poros fonc-
tionnait un seminaire. Le president voulut avoir Une
ecole de droit a Athenes et une ecole navale 6. Hydra.

Des le mois de janvier 1829, une ecole militaire,
celle des cevelpides}, commence a preparer des officiers
pour d'autres soldats que ceux qu'on avait eus jus-
qu'alors, avec un capitaine francais pour directeur. On
nomma des juges a vie et, bien que la dime efit ete
reduite, les finances.de l'Etat s'ameliorerent. On crea,
bien que sans succes 3, a Egine, une Banque Natio-
nale, ayant des privileges pour cinq ans ; it y eut en
Grece une Chambre d'assurances maritimes, et on s'oc-
cupa de battre la premiere monnaie de l'Etat libre 4.
On fonda trois imprimeries (pour le Gouvernement},
et une feuille officielle (revntil ipTiv.epic TX), &aoc)i

(le Courrier de la Grece}, commence. a paraitre. Des
mesures furent prises aussi pour creer une Bibliothe-
que et un Musee national.

I.1 keit contraire a toute espece de romantisme
et d'exageration, declarant les ruines antiques (des
amas de pierres quelconques}, et cela, evidemment,
non pas par defait de culture, mais par haine contre
(la fausse direction des esprits}, qui se nourrissait de

' Papadopoulos Vrdtos, loc. cit., I, pp. 136-137.
2 Thiersch, loc. cit., pp. 54, 56-57.

Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit., II, p. 61 et suiv.
4 Le phdnix et la lepta.
8

<
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ces grands souvenirs 1. Reel, stir de lui-meme, pra-
tique dans le choix des moyens, model-6 et simple, sous
tous les rapports, comme un heros de Plutarque, cet
homme pouvait faire et it l'a fait plus pour la
rectification de la mentalite nationale, par son exemple,
que par l'organisation de la societe, de l'Etat, grace a
son admirable travail.

Esperait-il rester prince, (Hospodar), ainsi qu'on
le lui a reproche de son vivant et qu'on l'a cru aussi
apres sa mort ? II a declare tant de fois qu'il cappelle
de tous ses vceux de.puis longtemps un nouveau sou -
verain' 2, que, s'il a voulu lui montrer les difficultes
de la situation, it ne l'a certainement pas fait pour le
degooter de sa mission. En tout cas, alors qu'il tra-
vaillait pour &after l'anarchie et l'ignorance, cherchant
a supprimer l'independance locale et l'insoumission in-
dividuelle, l'Europe poursuivait, ad cours de la guerre
russo-turque terrain& par la paix d'Andrinople, et
apres encore, son oeuvre diplomatique, dont devait
resulter une Grace incomplete, 'Arica& et troublee
continuellement par le contraste entre une base m es-
quine et un ideal evidemment exagere, mais qui se
justifiait sous tant de points de vue et ne pouvait
certainement pas etre supprime.

A son arrivee en Grace, Capodistria avait trouve
une puissante influence anglaise, representee par
Cochrane, par le general Church, par Hastings, par
Gordon. Au grand deplaisir des cercles de gouverne-
ment d'Angleterre, it chercha a se debarasser de ces
auxiliaires. Mais, des le mois d'aofit 1828, l'occupation
de la Moree par le general Maison, charge d'evacuer

' Thiersch, De l'itat actuel de la Greco et des moyens d'arriver
a sa restauration, Leipzig 1833, p. 22.

2 Le nouveau souverain que j'appelle de tous mes voeux
depuis longtempss (PapadopoulosNretos, loc. cit., p xxxi).
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les Egyptiens, lui donna un nouveau maitre. Les soldats
d'Ibrahirn quitterent le pays jusqu'au 4 octobre, mais
une garnison francaise de 3.000 hommes continua a.
y resider. Capodistria trouvait un grand avantage a.
la presence de cette armee etrangere : dans plusieurs
localites, l'intervention resolue des Francais, leurs me-
naces de tirer ou d'avancer a la baIonnette, firent cesser
l'anarchie des clephtes. Le president choisit parmi les
Francais, ainsi que l'avait fait avant lui en Egypte
Mehemed-Ali, mais avec la decision de ne pas torn-
ber dans le peche de (gallisation), une partie de ses
collaborateurs les plus utiles ; on a vu que l'ecole mi-
litaire fut organisee par un Francais, le capitaine Pau-
zie ; Trezel obtint le titre de directeur general des
troupes regulieres et le general Gerard lui succeda ;
DutrOne prit la direction de l'enseignement militaire
Gerard avait ete nomme d'abord aide-de-camp gene-
ral, le lieutenant-colonel Pellion les avancements
etaient rapides fut le commandant superieur de la
cavalerie reguliere St. Martin eut l'intendance 8. Du
reste Charles X envoya plusieurs fois, et meme par
le diplomate et l'historien juchereau de St. Denys,
des secours en argent au gouvernement de cette
(Vendee du christianisme 4. Alors que la Russie, re-
presentee dans le nouvel Etat par Marc Bulgaris, un
philanthrope qui avait de grandes sympathies pour les
Grecs, donnait, apres les deux millions du Tzar, 6.00a
fusils et 12 canons, les Francais laissaient leur de-
part une grande partie des armes et de l'equipementi.

1 Ibid., pp. 71, 78, 112-113.
2 Ibid., p. 166.
8 Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit., II, p. 38 et suiv.
4 Papadopoulos-Vretos, loc cit., pp. 28, 79; Mendelssohn-Bar-

tholdy, loc. cit., II, p 80.
6 Papadopoulos-Vraos, loc. cit., I, p. 109.

a.
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Dans recole d'Egine, la langue europeenne que l'on
enseignait etait le francais 1

La Puissance qui avait des motifs d'etre mecontente
etait 1'Angleterre, a laquelle on avait propose jadis,
et avec insistance, l'annexion, sous un regime quel-
conque, aux Iles Ioniennes, de tous les territoires
delivres des Tures. Les rapports du resident E-
douard Dawkins n'ont pas Ote publies, mais ils doi
vent regorger d'accusations de russophilie a l'adresse
du president. Quand it fut donc question de fixer les
frontieres Ypsilanti avait reannexe, au cours de la
guerre russo-turque, l'Attique et la Beotie et it avait
vaincu Aslan-beg, qu'il contraignit a capituler ; quant a
la possibilite de la participation a cette guerre, elle est
admise seulement par les ennemis irreconciliables du
regime , l'Angleterre, que gouvernaient alors les ,con-
servateurs, refusa une plus grande extension de l'Etat ;
du reste Capodistria voulait la Crete, tout l'Archipel,
Chios et Samos, ou gouvernait librement l'aventurier
Lycurgue Logothetis, la Crete, soumise completement
par les Egyptiens, et meme les cotes de I'Asie Mineure.
De son cote, la Porte restait confinee dans son an-
cienne politique de retus implacable, inebranlable
n'importe quelle concession qui aurait pu signifier
meme l'autonomie sur des territoires que Varmee fran-
caise, et non les rebelles, l'avait contrainte d'evacuer.
Elle croyait pouvoir profiter des rivalites d'influence
qui eclaterent entre l'Angleterre et la Russie, et meme
entre 1'Angleterre et la France, qui n'eut pas la per-
mission d'etendre ses operations au dela de VIsthme 9.
La Porte proposait, apres sa nouvelle defaite de

1 Ibid., pp. 117-118.
2 'ergs, Geschichte des Osmanischen Reiches, V, p. 841 et suiv.

a
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la part des Russes, un regime copie d'apres celui
des Serbes, qui s'etait demontre conciliable avec les
interets de l'Empire : les khodschabachis, assimiles aux
knezes du Danube, auraient elu un chef chretien, na-
tional, qui aurait reside aux cotes du Pacha de Tri-
politsa, de m'eme que Miloch residait aux cotes du
Pacha de Belgrade et, bien entendu, aurait joue le
role que lui aurait permis ses qualites personnelles,
tout en conservant l'illusion que la province, dotee
de privileges etendus et t amnistiee,, faisait partie,
de meme que les autres, de 1'Empire unitaire. On
admettait aussi pour ce chef de la Moree le droit
d'avoir des agents a Constantinople, ainsi que les
Principautes, dont la situation restait sans doute in-
finiment preferable, bien que l'occupation du trene par
des princes consideres corn me des officiers turcs su-
perieurs paraissait leur preparer une decheance poli-
tique jusqu'au niveau de la Serbie. Le kharadsch col
lectif, comme seul impot, etait celui que payaient les
Serbes aussi.

Si le Sultan s'empressa de demander aux Russes, qui
s'approchaient, pendant fete de l'annee 1829, de Tscha-
taldscha et des environs immediats de Constantinople,
une paix dont les conditions devaient dependre de la
magnanimite du Tzar vainqueur, it le fit pour sauver
ses droits sur la Grace, qu'il consentait a ce moment
a accepter dans la situation des Principautes, mais
avec des frontieres reduites a la Moree et aux Cycla-
des, bien que, des le 22 mars, les Puissances lui eussent
donne l'Eubee. Le 14 septembre on conclut la paix
d'Andrinople, bientot ratifiee. L'opposition de l'Angle-
terre contre une Grace plus &endue, dans laquelle
elle voyait un soutien dangereux pour les progres de
la Russie en Orient, continuait, et l'Autriche, invoquant

                     



256 HISTOIRE DES ETATS BALCANIQUES

le principe de la necessite de l'existence de l'Empire
ottoman, s'opposait aussi de toutes ses forces. Le 3
fevrier 183o enfin, la (principaute, de la Grece etait
formee comme Etat independant sans la condition,
anterieure, du tribut de 1.500.000 piastres,et on lui
ajoutait l'ile de Skyros, pour que plus tard on lui cedat
aussi le reste de l'Acarhanie jusqu'a la Mer. Capo-
distria s'empressa de rompre aussi les liens avec
le Patriarcat soumis au Sultan, creant la (Commission
ecclesiastique, de trois eveques pour diriger le clerge
de l'Hellade '.

La Porte se soumettait a la dure necessite par une
declaration du mois d'avril. Elle etait bien aise de
ne pas perdre davantage et se contertait de ce que les
Fusses eussent diminue la somme des dedomnagemtnts
de guerre. Elle consentit ensuite, par le protocole de
Kalender-Kiosk, aussi a retirer les Musulmans et a
laisser deposseder les mosquees de leers terres sises
en Grece, laquelle devait payer 3o jusqu'a 4o mil-
lions de piastres de compensation, qui, de fait, fu-
rent egalement deduits des memes dedommagements
de guerre diis a la Russie (21 juillet 1832). Pour les
Orientaux, des cessions de cette importance se font
subitement, avec ce calme que donne la foi qu'elles
viennent de plus haut que la volonte des hommes.

L'Angleterre voulait maintenant une Grece libre,
relativement forte dans ses frontieres etroites, even-

1 Pour la mission des Metropolites de Nines, Chalcedoine,
Larissa et Ianina, destines h amener, en 1828, ramnistie au mo-
yen du Patriarche, voy. Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit., II, p. 68.
En 1829 aussi des offres patriarcales, destinees h. conserver l'u-
nite de la hierarchie, furent refusees; ibid., p. 69. Les Iles Ioni-
ennes conclurent en 1824 un concordat avec le Patriarche (Mil-
ler, loc. cit., p. 123).
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tuellement en opposition avec la Russie, par rivalite
pour la domination de l'element grec et orthodoxe
en general d'Orient. Pour qu'ella pit remplir, dans
un avenir plus eloigne, ce role, tine condition etait
son avis possible ; eloigner Capodistia, qui paraissait
vouloir rester 2.

11 devait ceder la place au prince designe par les
trois Puissances combattantes a. Navarin et restees
garantes, protectrices de la Graze, qui avaient renonce

l'election d'un membre de leurs dynasties, a Leo-
pold de Saxe-Cobourg, futur roi de Belges, qui s'in-
teressait depuis longtemps a. la cause de la Grace.
Mais les frontieres restreintes de l'Etat, le manque
d'argent dans le pays, la mefiance dans une situation
decrite cependant en couleurs reelles par le presi-
dent, l'impossibilite dans laquelle it savait etre de
mener la vie de privations et de dangers qui lui a-
vait ate predite 2, les doutes qu'ils entretenait en ce
qui concerne la possibilite de rester heterodoxe fi-
rent renoncer a. cette idee, des le mois de mai, ce
(marquis Peu a. Pen, du roi Georges IV. Mors,
comme on ne pouvait se debarasser de cette maniere
de < l'agent russet, l'Angleterre s'efforca dorenavant
de le faire tomber par un mouvement national, par
une revolution interieure.

Les elements pour la preparer et la conduire ne
manquaient pas. Capodistria avait eu a. combattre
une revoke des chiliarches, des chefs de la nouvelle
armee des samexot, soldats permanents qui n'etaient
pas meilleurs que les anciens brigands, ni leurs chefs

' Des preuves qu'il ne le voulait pas, dans la Correspondence
du comte Capodistria", puis dans les passsages de Mendelssohn-
bartholdy, loc. cit., II, pp. 177, 290.

2 Ibid., pp. 196-196.

14

a
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non plus meilleurs que les capitaines de clephtes i. La
Ma Ina lui causait des soucis et, attribuant ce caractere
remnant a l'ambition blessee de neternel mendiant
d'argent, Petro-bey, dont le fils, Georges Mauromi-
chali, avait fait partie du gouvernement provisoire
qui avait precede sa presidence, it ordonna des me-
sures pour que la famille entiere prit sa part des per-
secutions, qui furent opiniatres, tenaces : Jean, frere
du bey, soupconne d'être complice d'une conspiration,
s'enfuit, Constantin, autre frere du vieillard 2, avait or-
ganise un gouvernement cspartiate,, qu'il dut abandon-
ner ensuite pour se voir pardonner cette erreur. Le vieux
bey lui-meme reussit a s'enfuir sur un vaisseau apparte-
nant au philhellene Gordon a Zante ; it avait l'intention
de debarquer en Moree pour tenter une revolte, mais Ka-
naris vint a sa rencontre et l'enferma a Nauplie 3. De cette
facon tut creee -une haine implacable, qui devait avoir
des suites. D'un autre cote, l'Acropole etait encore
retenue par les Turcs, auxquels on ne pouvait payer
les indemnites prescrites 4; Lepante s'etait revoltee, avec
Hadschi-Petro 4. Pour ne pas avoir distribue des com-
pensations, exagerees jusqu'a la somme de 18 millions
de piastres, 45 archontes de la Moree se souleverent ;
Missolonghi et en general la Grece continentale entre-
tenaient a peine des relations avec le president. Des
bandes de brigands apparaissaient partout ; le yoyge
de Capodistria dans la peninsule ne reussit pas a les
faire disparaItre. II n'y avait aucune securite : (dans la
Messenie et une partie de l'Arcadie, on ne trace pas
un sillon, ni on ne dresse le bat d'un mulet sans

1 Papadopoulos-Vr6tos, loc. cit., I, pp. 414-116.
2 Cf. ibid., II, pp. 180, 197.
8 Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit., II, p. 280 et suiv.
4 Miller, loc. cit., p. 109.
6 Papadopoulos-Vretos, loc. cit., I, p. 75.
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s'etre A l'avance prepare comme au combat), dit Ed-
gar Quinet 1. Les capitaines, contraints A travailler
aux champs, dans la misere du pays, qui n'avait plus
de bestiaux, ne pouvaient pas admettre que ce sort
leur tat reserve indefiniment ; les villes se relevaient
difficilement de leurs ruines : a. Tripolitsa on n'avait
rebati que 500 maisons sur 3.000 2, a. Psara, sur 30.000
habitants it en restait peine 5.000 , les autres con-
tribuaient A. la prosperite de la nouvelle yule de Her-
moupolis (Syra) ou bien emigraient jusqu'a Marseille
et en "Angleterre 3. Les <domaines nationaux), c'est-
A-dire ceux que les Tures avaient abandonnes et qui
formaient presque la moitie du territoire 4, ne produi-
saient, malgre le systeme cruel de perception, qu'un
revenu tres faible, tire de la taxe de 300/0 les au-
tres terres payaient I00/0 ; l'Etat s'entretenait avec
difficulte du seul revenu important, celui des doua-
nes (6°/0, puis 80/0 sur l'exportation, 10 0/0, puis 120/0
sur l'importation), ce qui donnait 9 millions de pias-
tres annuellement 5.

La population etait d'ailleurs tres reduite : a peine
300.000 hommes en Moree, 200.000 dans les Iles, dans
la (Roumelie, d'au-dela de l'Isthme, 100.000 hom-
mes 6. On ne voyait plus que rarement les fines des
primats chevauchant A. la mode turque sur des che-

Ibid.,loc. cit p. 221. Sur le continent it n'y eut, pendant deux
ans que deux assassinats, a savoir dans 1'aro:16e, et, it y await
80 ernprisonnes, et 140 liber6s sur cautionnement.

' Papadopoulos-Vretos, loc. cit., II, p. 278.
3 Ibid., p. 295.

Its formaient, d'apres d'autres calculs, jusqu'a n of dixiemcs
du sol grec; ibid., p. 292. Sur la transformation de la dime n
argent (1830), voy. Mendelssohn-Bartholdy, loc , cit. II, p. 31.

6 Quinet, loc. cit., p. 294.
a Ibid., p. 291.

a

,
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vaux couverts de tapis d'or 1. Le papier-monnaie,
considers comme un emprunt force, rendait le pre-
sident, dont le has people baisait cependant les pieds,
impopulaire. Depuis longtemps on criait aussi contre
la falsification systematique des elections, contre les
candidatures multiples du chef de l'Etat a. Enfin la
revolte militaire de Karatassos (mai 1831), diffici-
lement reprimee, demontra de quelles forces pouvait
disposer le gouvernement 3.

Il faut ajouter le mecontentement continuel des in-
sulaires contre celui qui avait remplace leur co-pro-
vincial, leur bienfaiteur, pret a leur sacrifier les interets
et l'honneur meme de l'Etat, et qui retardait maintenant
le payement des recompenses votees a, Argos. De leur
propre initiative ils n'auraient pas cependant marche
contre le vieillard venere, que l'on sentait en outre
soutenu par la toute-puissance de Ruckmann, le
consul de Russie qui, plus tard, passant a Bucarest,
humilia si profondement le gouvernement du prince
Alexandre Ghica. Mais it y avait les Phanariotes,
cette raristocratie eprise des privileges de Byzance, des
traditions des Andronic, sans patrons et sans clients,
sans puissance et sans terre, qui voyait a chaque
pas le sol lui manquer, vive, impatiente, habile, d'ail-
leurs incapable de preter a l'Etat une force reelle, 4.
Peu a peu, ceux qui servaient l'Etat s'etaient Coi-
gnes du president : Demetre Ypsilanti, qui se faisait
une gloire d'avoir ete celui qui terming la guerre
pour l'expulsion des Turcs, tandis que son frere Ni-
colas, fondait a. Paris, en 1828, une societe d'oppo-
sition, qui provoqua la brochure de Coral, un autre

Ibid., p. 301.
2 Thiersch, Etat actuel, p. 17.
3 Mendelssohn-Bartholdy, lcc. cit., II, pp. 222-223.

Ibid.
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mecontent, des Dialogues de Pantazi ,, d'ott on avait
elague les passages contre les Phanariotes ; Panaloti
Soutzo, qui dut partir, Rhizo, qui quitta son bureau a
la veille de la crise decisive, et surtout Maurocordato,
retire a Hydra, oil parut, des l'epoque du congres
d'Argos (ete de rannee 1829) apres l'cAurore) ,
le furieux journal d'opposition t Apollon), dont s'ins-
piraient ensuite les articles venimeux du c Courrier de
Smyrna, du a un journaliste francais, dont l'acqui-
sition avait ete negligee (Maurocordato etait aussi
blesse a cause de l'exil de sa mere)'. Le prince Can-
tacuzene, un Mourousi, durent etre exiles a Egine 3.
L'archeveque de Nauplie eut le meme sort 3.

Les trois couleurs revolutionnaires du regne de Louis-
Philippe, commence en 183o sur .les ruines du treine
de la legitimite, encourageaient ceux qui projetaient
un grand coup : on vit le capitaine Apostoli, continua-
teur des traditions de piraterie, remplacer le drapeau
bleu et blanc, du <tyranx., par celui du constitutionna-
lisme francais 4. Syra, la nouvelle vine prospere, ha-
bitee par des Chiotes et des Psariotes fuyards, se revolta
la premiere 5. Puis une deputation des Hydriotes, qui,
sous une (Commission constitutionnelle, de 70 membres,
avaient chasse le commissaire du Gouvernement et é-
taient administres par Maurocordato, vint a Nauplie,
la capitale de la Grece unie, pour reclamer la convo-
cation de l'Assemblee nationale. Les essais de la retar-
der jusqu'a l'arrivee du prince, ou au moires jusqu'au mois
d'octobre, accrurent la decision de resistance de l'ile.

i Ibid., p. 311.
2 Thiersch, Etat actuel, p. 32.
8 Ibid. Thiersch _Etat actuel, p. 32.
4 Papadopoulos-Vretos, lcc. cit., I, p. 186 et suiv.; Thiersch,

Etat actuel, p. 32.
6 Papadopoulos-Vretos, loc. cit., p. 206.
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Mais ce qui ebranla encore plus la situation de
Capodistria, ce fut l'action de Miaoulis, qui, avec 200
marins de Hydra, se saisit, accompagne de Mauro-
cordato, du principal vaisseau de la flotte nationale,
l'c Hellas', et des autres navires, dans le port de l'ile de
Poros, qu'il occupa. Parmi les consuls, celui de France
desapprouva publiquement cette entreprise coupable),
mais cette fois encore personne ne voulut aller jus-
qu'a une intervention armee. Cette attitude accrut la
confiance des revokes jusqu'au point de leur faire atta-
quer la fregate russe arrivee, avec l'amiral Ricord, pour
fermer le port,. La fregate bombarda alors (le to

aoilt) ce port, pour venger le a mefait propre a fletrir
le nom grec 1). Bien qu'une amnistie fut accordee, Mia-
oulis, furieux de ce qui etait arrive et craignant une nou-
velle attaque, incendia l'Hellas) ainsi que la (Hydra 3,
un vaisseau moins important, qui se trouvait aussi en
sa possession (13 aotit). Les Russes continuerent
poursuivre les embarcations des Hydriotes. Mais le
representant de la France et celui de l'Angleterre se
declarerent ouvertement contre la politique du pre-
sident. De son cote, Capodistria ajourna de nouveau
la convocation du Congres, en decidant de nouvelles
elections 2.

En meme temps des tentatives se faisaient a Sala-
mine, a. Andros. Kalamata etait pill& par les Mainotes,
dont le chef, encore en prison, malgre les grands
efforts du consul russe pour le faire mettre en liberte,
excitait les siens, mis sous la surveillance de la po-
lice, a l'ceuvre de vengeance personnelle qui etait
dans les coutumes du pays. Kolokotronis etait resto
isole, convaincu aussi, comme nombre d'autres, que

1 Ibid., p. 248.
2 Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit., II, p. 254 et suiv.

a.
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de president sait tout de meme mieux ce qu'il doit
faire,, mais l'attitude des Francais, qui, ecartes depuis
quelque temps par la suspicion politique, prirent une
attitude de franche inimitie a Nisi, etait de nature a
provoquer des soucis.

Le 27 septembre (9 octobre), le president, qui se
rendait a reglise de Saint Spiridion, vit les deux Mau-
romichalis, Constantin et Georges, pres de la porte
d'entree. Il soupconna que les gardiens avaient ete
gagnes par eux et it eut un moment l'intention de se
refugier dans une maison voisine. Mais son sens de
dignite Pen empecha. Il avanca done, fit quelques pas,
pour tomber aussitet frappe d'une balle par l'un de
ses

EgineEgine
; l'autre assassin le transperca du couteau.

A et a Missolonghi it y eut des demonstra-
tions de joie', et le poete Alexandre Soutzo, auteur
des satyres contenues dans son (Panorama de la
Grece,, crut avoir vu Harmodius et Aristogiton res-
susciter. Demetre Ypsilanti aussi fut accuse d'avoir
approuve, de sa retraite d'Argos, ce fait 9.

Avec la disparition de cet homme de bien, de cet
esclave du devoir, qui avait amens dans un pays d'ap-
petits et d'ambitions exagerees le sens superieur du
devoir moral implacable, commencait la guerre civile.
Ceux qui pleuraient, avec de grandes demonstrations
de deuil, le chef de l'Etat, devoue aux interets supre-
m es de l'ordre, pleuraient aussi la paix et la securite
de leur pays 3.

' Thiersch, Griechenlands Schicksale, p. 67.
2 Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit., II, p. 263.
8 Georges Mavromichali tomba en demandant: 6116vota, etiinn,

union et amour. Capodistria avait prevu sa fin: 741 n'y a pas
pour moi d'autre issue qu'une balle", icrivait-il en 1828; Pro-
kesch-Osten, Geschichte des Abfalls des Griechen, Documents, II,
p. 299.

ennemis

                     



CHAPITRE XVI.

Regne du roi Othon, jusqu'h, la proclamation de la
Constitution (1833-43). Evenements balcaniques

contemporains. Changements dynastiques
en Serbie.

Comme un hommage pour le grand mort, et certai-
nement aussi pour assurer leur situation dominante, les
partisans de Capodistria, qui, dans les derniers temps
avait renvoye dans les Iles Ioniennes Viaro et Gen-
natas, confierent le gouvernement a Augustin, l'autre
frere du president assassins, homme faible, eleve pour
etre ecclesiastique, plus stranger encore que le comte
Jean A la vie reelle de la Grece. Il avait accompli
jusqu'alors, par la volonte, fortement critiquee, du
president, des fonctions militaires sans eclat '. II y
avait sans nul doute en Grece des hommes qui re-
presentaient beaucoup plus. Le Senat lui donna comme
auxiliaire Kolettis, le plus capable de tous, et le vieux
Kolokotronis, comme representant de l'element mili-
taire.

Mais on ne lui avait pas donne en mane temps
les moyens necessaires 'pour se maintenir contre tous
les mecontents, les ambitieux et les aventuriers qui

I Mendelssohn-Bartholdy, loc. cit., II, pp. 85.87.
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devaient surgir maintenant de tous cotes, une fois
la seule autorite disparue, les passions, les interets
liberes restant sans aucun autre frein que celui des
representants strangers, dont la mesintelligence avait
eta accrue par le passage en Morse de Stratford
Canning, l'ambassadeur d'Angleterre aupres de la
Porte. Des que la nouvelle de l'assassinat fut con-
nue a Hydra, Miaoulis eut le courage de se presenter,
avec deux compagnons, pour demander la convoca-
tion du Congres. Ayant refuse cette requete, ainsi
que celle de completer le gouvernement avec deux
constitutionnels, Augustin rompit les relations avec
les militaires francais, auxquels it attribuait une part
de responsabilite pour ce qui s'etait passe. Une com-
mission d'enquete &arta du futur Congres l'opposition
entiere ; a tout prix Hydra et la MaIna ne devaient pas
etre representees, et l'arrivee de leurs deputes fut
empechee par la force.

Le Congres commenca son activite le 17 decembre,
a Argos. On croyait q u'il pourrait accomplir de gran-
des choses, que l'election du souverain meme pou-
vait se faire par lui, mais, des le commencement, it
s'etait partage en deux camps, les constitutionnels, les
esyntagmatiques), &ant soutenus par les bandes armees
des Roumeliotes de Grivas. Des mesures militaires
extraordinaires, prises par Kolokotronis, les intimi-
derent a la seance d'ouverture ; toutefois les oppo-
sants oserent former un congres a part. L'election
d'Augustin comme seul gouverneur, comme c proes-
tos), ne put etre imposee a ses adversaires.

Alors ses patrons russes dont l'amiral participait
aux conseils du gouvernement, et le lieutenant Ron-
cov, avec ses marins, avait obtenu le commandement
des troupes se deciderent a expulser les Roume-
liotes. De fait, ces derniers durent quitter la ville, mais
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Kolettis les accompagnait et, au cours de la retraite,
it forma A Megare, avec deux Hydriotes, ZaImis et Kon-
doriotis, l'autre gouvernement, celui des partisans de
la liberte, qui fut du reste remanie bientot. Augustin
riposta par une liste de proscriptions formelles. Kolo-
kotronis menacait de massacres en masse. C'etait
comme du temps des anciennes guerres des partis
dans les cites de 1'Hellade. En meme temps, Ricord
croyait pouvoir tenir la Mer pour le president. La
conference de Londres avait reconnu l'existence du
gouvernement de Nauplie.

On preparait en meme temps l'election du prince
bavarois Othon, qui devait etre d'autant plus sym-
pathique que le roi Louis avait sacrifie des sommes
importantes pour la cause grecque. Le professeur
Thiersch, profond connaisseur des choses de 1'Hellade,
oil it etait connu comme le philhellene Thyrsios, a-
vait fait depurs longtemps une pareille proposition A
la Cour de Munich, et it se trouvait maintenant sur
les lieux, suivant de pres les evenements et dispose A
concourir, avec une tendance chaque jour plus pro-
noncee contre le parti capodistrien, A la pacification
du pays par une reconciliation de toutes les ten-
dances 1. Conformement au protocole du mois de mai
1832, Othon I-er devait etre un roi, et non pas un
simple prince, puis, A titre de don de joyeux avene-
ment, on accordait a. la Grece le territoire jusqu'a
Volo et Arta, mais sans- Prevesa et la Punta 9.

1 Pour les autres candidats: Emile de Hesse-Darmstadt, Paul
de Wurttemberg, Frederic de Hollande, Charles de Baviere, le
due de Reichstadt (Napoleon II), voy. Mendelssohn-Bartholdy,
loc. cit., 11, pp. 342-343.

2 Miller, loc. cit., p. 116.
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Mais, pour que le nouveau regne commencat, pour
que la regence, qu'imposait son age encore tendre,
car Othon ne devait avoir vingt ans que le I-er juin
1835, put etre installee, it fallait une condition que
tout le monde dem andaft, jusqu'aux condamnes mort
pour des crimes politiques, au moment meme ou iN
se rendaient au lieu du supplice, mais que, pour le
moment, personne ne pouvait imposer : la paix, l'or-
dre en Grece.

Une attaque des Roumeliotes etait a attendre, et
cela d'autant plus que Kolokotronis s'etait a son tour
separe du president. Pendant que la Mama etait
prete combattre, les troupes continentales prenaient
Salona, Lepante, assiegeaient Missolonghi et se pre-
paraient a passer l'Isthme. Thiersch intervint, a la
priere das residents, pour 6viter une effusion de sang,
el it empecha aussi l'offensive des Ma:Motes, par la
delivrance de Petro-bey, qui avait vu son fils perir
devant lui. Les Francais ne purent occuper a temps,
ainsi qu'on le leur avait demande, l'Isthme. Des ra-
meaux d'oliviers au canon de leurs fusils, les parti-
sans de la Constitution avancerent vers Corinthe. IN
furent recus Argos par le clerge et les notables,
egalement avec des rameaux d'oliviers. Le 8 avril, l'ar-
mee du Nord etait Nauplie, oil de nombreuses de-
sertions du parti adverse eurent lieu. Le president,
qui venait d'être elu regent du pays, dernissionna le
9 et, emportant les restes de son frere, it se retira a
bord d'un vaisseau russe et se rendit Corfou. Les
residents l'avaient soutenu tres faiblement et avaient
fini par lui demander une &mission immediate, ce
qui signifiait bien que Ricord felt jusqu'a la fin pour
la resistance la fin du protectorat russe exclusif
sur sa Grece.

Les residents d'Angleterre et de France, Dawkins

a

a

a

a
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et Rouen, croyaient etre desormais les maitres et
appuyaient cette croyance sur les nouvelles instruc-
tions relatives a la constitution par leur intermediaire,
d'un egouvernement provisoire,. Pendant que la ci-
tadelle de Nauplie, le Palamidi, recevait une garnison
de marins des trois flottes, mais surtout de Russes,
sous les ordres d'un Anglais, comme plus ancien, et
que la vine organisait une milice pour sa defense,
une commission de cinq, (l'Epitropie administrative de
l'Hellade), etait eine par le Senat : Kolettis, le vain-
queur, aurait siege aux cotes de son allie ZaImis, mais
aussi de Kolokotronis et de deux autres avec lesquels it
n'avait aucunes relations. Mais it ne voulait nullement
de cette situation, et ses auxiliaires non plus. Thiersch
dut intervenir pour empecher Kolettis d'entrer comme
ennemi a Nauplie, oil les habitants lui firent la recep-
tion d'un sauveur, au moment meme oil Augustin
quittait la terre de Grace. On forma un gouverne-
ment de sept, sans Kolokotronis, qui avait demissionne,
mais avec Ypsilanti. Les querelles personnelles conti-
nuerent, cependant, alors que les Rus'ses attendaient
leur heure. II fallut que la population de la capitale
intervint pour arriver a une entente, qui donna a Kon-
douriotis aussi une partie du pouvoir executif ; Maurocor-
dato prit le secretariat des Finances, Rhizo Neroulos
celui des Cultes. Les Phanariotes revenaient ainsi au
pouvoir, bien que les Capodistriens, qui avaient encore
le Senat, eussent releve contre eux le drapeau du
Phenix.

Malheureusement ils etaient aussi peu capables de tra-
vailler que les autres. L'anarchie militaire s'etait de-
chalnee. Quand la Mot-6e arriva a etre saccagee, Ko-
lokotronis fut prig d'aider contre Grivas, contre ses
Roumeliotes, ses Albanais et ses Turcs. II le fit en son
nom et pour son compte. II fallut done finalement

                     



REGNE DU ROI OTHON 269

que les Francais occupassent Nauplie. A Patras un
officier, Tsavellas, s'etait 6tabli et ne voulait rien savoir
en dehors du roi attendu. En juin et juillet, Koloko-
tronis et Niketas combattaient entr'eux en Messenie,
et Hs avaient faire en outre avec les bandes des
Ma Motes pillards. Des le milieu du mois de juin, le
consul russe Rtickmann avait recu l'ordre de rompre
toutes negociations avec le gouvernement.

On pouvait croire peut-etre que la paix entre les
partis serait ramenee au moins par l'ouverture du
Congres, depuis longtemps desire par tout le monde,
mais dissuade maintenant par les residents ; elle eut
lieu A Pronia, un faubourg de Nauplie, dans une
simple grange. L'Assemblee commenca par l'amnistie
du 1-er aoilt, et, apres une semaine, on acclamait le
nom du nouveau roi et on redigeait une adresse,
que Thiersch alla aussitot presenter en copie a. Othon
I-er, jusqu'a ce qu'il recut plus tard l'original par les
mains de Miaoulis, de Kosta Botzaris et de Plapoutas.
Bientot une decision abolit le Senat ; puis commen-
cerent de vaines discussions de Constituante.

Mais, au moment de la mort d'Ypsilanti, Maurocor-
dato, vice-president de l'Assemblee, desapprouva son
action, de meme que ravaient desapprouvee plusieurs
fois les residents ; Trikoupis en agissait de meme. Mais
plus dangereuses que ces critiques etaient les bandes
qui assiegeaient la ville, demandant de l'argent a un
gouvernement et A une simple Assemblee denuees de
moyens. Excites par les Capadistriens, un certain.
nombre de bandits penetrerent dans le Congres, le 2&

firent descendre le .president Notaras et emme-
nerent sept deputes conime Stages. Apres quelques
jours, ceux qui etaient restos, se prorogerent, laissant
le pays entre les mains des -brigands.

Le Sexist, soutenu par Kolokotronis et les Russes,

a

aotit,
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releva de nouveau la tete. Des quatre membres qui
restaient encore au gouvernement, Kondouriotis se re-
tira A Hydra et le pouvoir se concentra ainsi entre
les mains de Kolettis, de ZaImis, en discorde entre eux,
et de Metaxas, qui travaillaient de concert avec le
Senat retabli. Malgre la presence des troupes fran-
caises a Nauplie, un parti demandait relection de
Ricord, qui etait citoyen grec, comme cgouverneur
de la Grece2, jusqu'a l'arrivee du Roi. Le chaos ne
pouvait aller plus loin' que cette confiscation de l'Hel-
lade par un amiral russe ! Mais, puis que le nouveau
gouverneur ne voulait pas donner les 290.000 piastres
demandes par les senateurs, qu'il avait- menes, avec
leur president, Astros, pour y preparer ce coup, l'e-
lection n'eut pas lieu. Malgre la violente desapproba-
tion de Rtickmann, les formes furent cependant par-
taites, bien que le changement ne devint jamais pu-
blic et n'eut pas de suites. En meme temps, les pa-
likares, excites dans ce sens, attaquaient les Francais,
qui avaient occupe Argos, a la demande du gouver-
nement, mais ils en furent durement punis.

Le 6 fevrier -I 833, Othon I-er, venu avec une escadre
de huit vaisseaux, debarquait, Navarin, de la fregate
anglaise (Madagascar>.

Un gouvernement de sept membres, qui comprenait
seulement les chefs militaires, devait accueillir le jeune
souverain, accompagne d'une armee de 3.500 Bava-
rois, et une regence d'etrangers, Armansperg, ancien
agent en Grece, Heideck et le legiste Maurer, avec
les conseillers von Abel et Greiner, ce dernier pour
les finances, Thiersch manquait, ayant ete corn-
promis par ses liaisons avec les constitutionnels
le representera dans le gouvernement du pays. L'Eu-
rope avait garanti l'emprunt necessaire pour le corn-

a

a
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mencement du nouveau regime, 6o millions, et avait
fixe les conditions dans lesquelles it devait etre en-
voy& Les (capitaines, furent les premiers qui salue-
rent profondement le nouveau prince qui venait
sous de si beaux auspices. Une .nouvelle ere parais-
sait s'ouvrir pour ce pays que n'avait epargne aucun
malheur, et tous les cceurs, meme les plus endurcis
par l'esprit de parti et les ambitions personnelles, le
sentaient bien. 11 n'y eut jusqu'aux impatients d'une
Constitution qui ne s'adoucirent devant la conscience
des difficultes que devait rencontrer des ses premiers
pas, le sympathique jeune roi. Les combattants politi-
ques se contenterent de defendre leurs idees dans des
journaux qui surgirent en masse A Nauplie : 4 Athenes),
(Triptoleme ', (Helios', des poetes Soutzo, c Chronos",
des russophiles, le cSatyrex et la (Gazette Natio-
nale' appartenant au gouvernement.

Pour le moment un point etait acquis : que le roi,
qui ne pouvait pas encore parler le grec, malgre le
long terme de preparation qu'il avait eu, n'etait pas
encore en kat de gouverner seul et que la regence,
sans aucun contact avec le pays, n'etait, dans l'orgueil
de ceux qui la composaient, pas le moins du monde
disposee A descendre vers ce peuple et A. le compren-
dre. Si le systeme de Capodistria, severement critique
par les Allemands surtout, pechait par ces grands vi-
ces qui sont : le centralisme, le formalisme, l'exage-
ration de l'autbrite en theorie et Fincapacite de !im-
poser en pratique, le manque de rapports entre une
experience etrangere et les conditions differentes d'un
monde de durs et tragiques contrastes, on pouvait d'au-
tant plus appliquer cette caracteristique au triumvi-
rat bavarois. La maniere d'etre du bureaucrate alle-
mand, civil et militaire, de Ferudit allemand, du cour-
tisan, doming par l'etiquette espagnole, etait evidem-
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ment encore moins apte que celle du noble cortiote,
du diplomate russe en style napoleonien, a resoudre
le difficile problerne d'employer, pour une collabora-
tion harmonique ou du moins pour une rivalite vi-
vace, mais legale, les forces reelles de bravoure et
d'intelligence qui restaient non utilisees ou se perver-
tissaient mal employees dans la nation dont l'intro-
duction dans la culture du temps devait etre faite
avec dignite et prudence.

Le premier ministere comprenait Maurocordato aux
finances, Kolettis a la marine et Trikoupis, devenu
indispensable par ses connaissances et sa force de tra-
vail, puis deux inconnus, appartenant aux constituti-
onnels moderes. Il n'y avait pas un seul capitaine ',

et les Bavarois, qui renvoyaient les ttactiques, et
offraient aux troupes irregulieres de se soumettre a la
discipline europeenne des tchasseurs,, des ccynegues,
nouvellement crees ou de se disperser, etaient deci-
des a. en finir le plus vite possible avec cette en-
geance it n'y avait pas un seul russophile, ou, ainsi
qu'on le disait mintenant, d'apres un sobriquet per-
sonnel, pas un (napiste), pas un capodistrien ; de son
cote, Miaoulis avait terming sa participation par la mis-
sion de Munich. Ricord, qui partit sans avoir ete reca
en audience, s'etant presente en habit de voyage, ca-
racterisa ce ministere de : phanariotique ou, pour em-
ployer ses propres paroles : de tpeste phanariotiques.

Mais on ne sentait pas l'influence des Phanariotes.
En echange, en Allemagne, ceux qui voulaient faire
une carriere rapide, accouraient, avec ou sans la con-
naissance de la langue grecque, apprise au gymnase,

1 Vous avez beaucoup d'ennemis" disait Armansperg b. 'Co-
lokotronis. ,Oui, mais deux sont les plus acharas et les
plus dangereux: mon nom et mes services."
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dans cette Hellade gouvernee par ses co-nationaux,
Kork, de Breme, eut la mission de ,fonder un semi-
naire pedagogique, un rafineur d'huiles et jardinier
devint inspecteur d'architecture et grand-maitre de la
Cour, avec le titre du conseiller ministeriel. La langue
allemande fut introduite dans les ecoles, qui etaient
plus faibles et moins nombreuses qu'a l'Opoque de
Capodistria. Les districts administratifs allemands fu-
rent transportes, sous des noms helleniques : nomar-
chies, eparchies, demes, dans ce coin d'Orient d'ofi la
vie municipale etait presque detruite par les nomina-
tions directes des maires et des conseillers municipaux.
La guillotine europeenne fonctionnait normalement.
La savante oeuvre de legislation de Maurer, publiee
en 1834, se montra bientot peu pratique et entachee de
partialite de classe '. Il n'y eut jusqu'a Fetablissement
d'une situation ecclesiastique qui ne filt fixee, par un
synode d'eveques que dominaient les fuyards de Tur-
quie, le 4 aofit 1833, d'apres des. principes russo-alle-
mands, en reconnaissant a l'Eglise de l'Hellade, admi-
nistree par un synode et une c Assemblee generale')
ou consistoire de pretres, comme chefs : le Christ et
le roi, represents par le procurateur, imports ega-
lement de Russie; bientot le nombre et les frontieres
des dioceses furent fixes d'apres ceux des nomarchies,
laissant de cote 28 eveques comme aprovisoires, ; les
monasteres csuperflusl, au nombre de 412(!), furent abo-

I Pour la traduction, par le premier recteur de 1'Universit6 otho-
nienne, G. A. Rhallys, du Droit Romain de Mackeldey (1838), voy.
Hurmuzaki, .15, pp. 651-652, No. cccmv ; pp. 658.659, No. cccxxi.
Michel Stourdza affirme que les Grecs, ainsi que les Moldaves,
tirent une grande partie de leur origine et de leurs coutumes
du peuple célèbre dont Hs ont continue k porter le nom (Rho-
maioi, Romini); ibid. D. relbveque la Moldavie aussi a son Uni-
versit6; ibid.

18
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lis par decret, et on imposa, aux autres (85) des taxes
et des reglements.

Ce qui semblait extraordinaire cependant, c'etait
qu'une rivalite acharnee existait entre les regents :
Armansperg, desireux de travailler seul, avait lie des
relations d'une intimite non permise avec le general
mecontent Church, avec Dawkins ; on parlait de lui
comme d'un allie du nouveau ministre russe, Kata-
katzi, un MaInote passionne, toujours pret A entrer
en guerre ; on a pu lui attribuer une participation aux
agissements de Kolokotronis, encourage par des let-
tres particulieres du Tzar, qui avait naturellement le
souci du sort de l'orthodoxie, dans le pays pour le-
quel la Russie avait tant travaille.

Au mois de septembre, la majorite de la Regence
ordonna l'arrestation des capitaines, Kolokotronis lui-
meme, Plapoutas, Grivas, Karatassos, Grisiotis, Tsavel-
las et autres ; des mesures contre la presse furent
prises simultanement. Parmi les ministres, Trikoupis
dut se retirer, ayant ete envoye comme ambassadeur
a Londres, tandis que Church allait A Petersbourg.
Par tons les moyens on extorqua une condamnation

mort contre les deux premiers accuses, condamna-
tion que le roi Othon commua en prison A perpe-
tuite, puis A vingt ans, cje ne vivrai pas tantv,
s'etait eerie Kolokotronis.

Les mesures prises pour briser les tours de la Ma1na,
ses 800 tours, et lui ravir le regime special sous le-
quel elle avait vecu plusieurs siecles, amenerent la
premiere revoke contre la Regence, d'un radicalisme
si peu intelligent dans son oeuvre de nivellement con-
formement A la theorie. La resistance prit les formes
de la cruaute la plus sauvage. Les Bavarois, surpris
dans les forets du Taygete, etaient muffles et tortures

a
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avec tous les raffinements de l'Orient, et, dans les cas
les plus favorables, deshabilles et vendus comme es-
claves. Ceux qu'on avait arretes a la veille, furent pries
d'intervenir : Grivas, Tsavellas, Karatassos; Kolettis eut,
comme ministre de l'Interieur, des pouvoirs extra-
ordinaires. Mais l'argent fut plus utile que toutes les
autres mesures : les MaInotes consentirent a former
meme des compagnies de soldats europeens ), une
fois leurs privileges garantis. Plus tard, le souleve-
ment du second Plapoutas, qui, ayant pris le titre de
(Directeur du royaume), demandait la delivrance des
capitaines et la Constitution, fut reprime par les Rou-
meliotes, sous les ordres d'un general bavarois.

La decision du roi Louis, qui envoya a la place
d'Abel et Maurer deux vieux fonctionnaires inoffensifs
(juillet 1834), parut donner a la Regence quelque unite,
mais bient& Armansperg recommenca la guerre d'in-
trigues contre Heideck. L'etablissement de la Capitale
a Athenes, en hiver, produisit, du moins en Occident,
une bonne impression, bien que le village oil se fixait
maintenant un gouvernement et une Cour etait des
plus miserables parmi les nids abandonnes par les
Turcs a la suite d'une longue guerre. II y avait en
tout 162 maisons ! De fait, la situation reelle appar-
tenait, a la veille de la majorite du roi, a Kolettis,
que les Russes qualifiaient de atraitrea.

Sous ces auspices, avec une grande partie de l'em-
prunt deja gaspillee, avec une armee licenciee en
partie, vu qu'on ne pouvait payer les soldes, avec la
discorde permanente entre ses conseillers strangers,
et n'ayant pas de relations impartielles entre les Grecs,
et, enfin, en ce qui concerne les relations exterieures,
sous le mepris de la Turquie, qui ne voulait reconnal-
tre qu'une cchancellerie de commerce) de la Grece
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a Constantinople et continuait la querelle a cause de
la revolte de Samos autonome sous Etienne Vogori-
dis, l'ancien caImacam de Moldavie, et a cause de
la delimitation des frontieres, sous les menaces de la
Russie et sous le contrOle exclusif et humiliant de
l'Angleterre, car la France ne jouait plus aucun role,
commencait, le I-er juin 1835 le gouvernement direct
d'un prince de vingt ans, timide et gauche, avec des
connaissances superficielles, incapable d'activite sou-
tenue, et d'une intelligence mediocre.

Mais la sante morale d'Othon I-er, sa reserve lourde
de pensees et prete a observer ce qui se passait
autour de lui, etaient des elements positifs dont on
devait tenir compte. II n'avait pas un seul ennemi, et
toutes les esperances etaient dirigees vers lui. Le ma-
riage qu'il conclut, en fevrier 1837, avec la princesse
Amelie d'Oldenbourg, femme tres belle, intelligente,
vive, ayant un penchant marque vers la vie politique,
lui donna un conseiller ambitieux, qui, s'il ne lui mon-
tra pas toujours le droit chemin, appuya cependant
son mari a chaque pas de sa carriere difficile. 11 faut
ajouter la visite que fit a Athenes le roi Louis en
personne pour consolider ainsi l'autorite de son fils.

Le gouvernement direct du roi etait soutenu ce-
pendant par l'action d'Armansperg, depensier et pa-
resseux, preoccupe plutot des plaisirs de la vie large
qu'il menait, semblable a celle d'un (grand seigneur,
du XVIII-e siecle. Lorsqu'en 1836 un ancien aide-de-
camp d'Augustin Capodistria se souleva, avec deux
complices, sur le continent, au cri habituel de (constitu-
tion, auquel it ajoutait la demande de l'expulsion des
strangers, on recourut aux services de Tsavellas et
de Grivas. Le systeme commode, mais immoral et per-
nicieux dans ses derniers resultats, d'employer les
Grecs les unsi contre les autres, eloignant les trop forts,
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comme Kolettis, qui dut partir comme ambassadeur A
Paris, formait de plus en plus la base de la politique
interieure, tandis que la politique exterieure ne re-
presentait autre chose que la tutelle de l'Angleterre
seule, de Dawkins, de Lyons, commandant de la
flotte britannique. Plus efface, mais plus honnete et
plus fidele qu'Armansperg, plus (liberal, peut-etre
que lui, von Rudhart, le second conseiller bavarois,
n'etait pas sans doute l'homme qui pouvait inaugurer
une autre politique. Mal vu par l'Angleterre, qui ne
lui epargna aucune humiliation, le pauvre homme ne
put pas se soutenir comme president d'un Conseil des
ministres forme de Grecs, qu'une seule armee. Sa place
de premier ministre fut remplie par le roi, c'est-A-dire
la reine. Zographos, Maurocordato se plaignaient que
leur situation de chefs de gouvernement ne leur don-
nait pas le droit A une initiative reelle, A une inde-
pendance pleniere.

Maintenant le souverain etait responsable,pour tout
ce qui se passait : pour la pauvrete d'Hydra, qui se
revolta en 1838, pour les mesures prises par les Tures
apres la visite royale A Smyrne, pour l'impossibilite
off se trouvait le gouvernement hellenique de preter
secours A l'Ile de Crete, qui, avant passe du regime
egyptien, plus intelligent et protecteur, A celui des Ot-
tomans, s'etait revoltee en 1841, pour l'insucces des
bandes de la societe thessalo-epirote, qui Otaient en-
trees en Thessalie. On arriva de cette maniere A une
revolution formelle et A l'acceptation de cette Cons-
titution, qu'avait dissuadee egalement, avec les plus
fortes exhortations, la Russie protectrice et le royal
pere de Munich.

Kolokotronis etait mort en fevrier 1843, libere de-
puis longtemps de la prison, par la grace d'Othon. Me-
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taxas, revenu de son lointain poste diplomatique, avait
pris sa place a la tete des cnapistes) russophiles. Mau-
rocordato, vieilli, clegofite, presque aveugle, avait cede
la direction des anglophiles a Andre Londos, l'un des
(deux Andres', populaires a l'epoque de Jean Capo-
distria. Its s'entendirent tous deux pour arracher au
roi ce regime constitutionnel qu'avait recommande
sans cesse l'Angleterre. L'appui militaire tut fourni
par ce Demetre Kallergis, qui avait combattu jadis
sans succes contre Kolettis sur l'Isthme. Peut-etre etait-il
meme question d'ecarter un regime en meme temps
que la personne qui le representait et qui etait arrive
A s'y identifier.

Le soir du 2114 septembre 1843, Kallergis seduisit
quelques soldats d'infanterie et, ouvrant les prisons, it
parcourut les rues d'Athenes, musique en tete, en
criant aux oreilles du Roi qui etait encore a sa table
de travail : c Vive la Constitution). L'ordre donne par
Othon de dissoudre cette bande avant de pouvoir
repondre avec la dignite requise a ce desir populaire,
ne fut pas obei. Une deputation du Conseil d'Etat re-
peta cette demande dans une forme plus respectueuse.
On defendit aux residents l'acces du palais, afin que
la resistance du roi ne soit pas soutenue. Celui de
l'Angleterre, du rest; etait derriere le rideau. Le len-
demain, on acclamait le roi constitutionnel, qui, par
son nouveau president du Conseil, Metaxas lui-meme,
avait convoque dans un mois l'Assemblee constitutio-
nnelle, se bornant pour le moment a donner conge
aux strangers qui se trouvaient a son service. La
Grece gagna, par la Constitution de novembre, une
Chambre d'au moins 8o membres, elus pour trois ans,
un Senat d'au moins 27 membres, nommes A. vie par
le roi. C'etait en tout cas une soupape pour le dan-
ger d'une revolte future.
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II est extremement interessant d'etablir une paral-
Me entre ce nouvel Etat grec, libre envers les Turcs,
esclave sous tous les rapports des finances et de
la politique '- des Puissances protectrices, qui me-
naient une continuelle guerre d'influence, qui accrois-
sait les troubles et la demoralisation, et entre la
( province privilegiee) de Serbie, qui gardait avec scru-
pulosite, avec un souci special les garanties de ses
relations avec la Porte, de sa dependance de la Turquie,
trouvant ainsi le temps, qui manquait en Grece, pour
une administration d'Etat, sans laquelle toute conquete
politique est denuee de valeur.

Cependant Miloch n'avait pas echappe non plus aux
conseils et aux entraves de l'etranger. La Russie, mal-
gre son manque de parole de 1812, malgre l'appui
tres faible de 1826, croyait avoir seule tous les droits.
Lorsque le cneze octroya la Constitution de Kragou-
ievatz, en 1835, avec un Senat legislatif ayant seul
le droit de designer les six ministres et une Skoupch-
tina de too membres, qui correspondait par le carac-
tere extraordinaire de sa convocation au Congres hel-
lenique, le gouvernement russe, bien que Miloch eut
habille ses soldats a la russe et qu'il eut mis a leur
tete des officiers qui avaient appris leur metier au
Caucase, eut la meme attitude I qu' envers le projet
de Constitution, presente, une dizaine d'annees aupara-
vant, par le parti progressiste des (carbonaris) a Jean
Sandu Stourdza, prince de Moldavie. Lorsque Gher-
mani, ministre de Miloch, vint a. Constantinople pour
demander l'adhesion de la Porte au nouvel etat de
choses et conditionner le voyage du cneze comme
vassal, le Reis-Effendi lui-meme temoigna de l'eton-
nement : it trouva la proposition bizarre et declara que

' Cunibert, loc. cit., II, pp. 204-206.
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la Serbie n'a pas la competence de faire elle-meme de
ces changements qui doivent etre introduits seulement
par une entente de la Turquie avec la Russie. L'am-
bassadeur russe Bouteniev fut encore plus dur : t Mi-
loch doit venir en tout cas a Constantinople, et, si
cet ordonnement est necessaire, it doit etre elabore en-
tre la Sublime Porte et la Cour de Russie, I. Bou-
teniev exhortait ensuite envoyant, a defaut d'un
consul permanent a. Belgrade, Ruckmann, qui avait
ete transfers de Nauplie a Bucarest, pour y faire la
meme politique ce despote patriarcal a ne pas te-
nir compte de sa promesse constitutionnelle. Il n'est
pas besoin de dire qu'un pareil conseil, bien que pre-
sents dans les formes les plus blessantes, car on con-
testait le droit du cneze de se considerer comme le
prince d'un pays libre, fut aussitot recu avec plaisir.
La participation a la vie politique de la principaute
des Serbes d'au-deli, des frontieres, de certains Bul-
gares, l'audace de Miloch de se presenter comme
chef de tous les Serbes firent que la Porte, meme
apres sa visite, annula l'acte de concession. L'Autriche
aussi etait, pour des motifs d'interet, eu egard aux
Serbes qui se trouvaient sous son sceptre, du meme
avis 2. L'entrevue de Miloch avec le prince valaque
Alexandre Ghica, a son retour de Constantinople 3,

Oil it avait ete recu comme un prince vassal 4, Otant
conduit par le Sultan aux fabriques militaires 2-2 sur la

1 Rapport d'Aristarki, kapoukechala de Valachie, dans nos
Studii §i documents, XI, pp. 33-35.

2 Ranke, loc. cit., p. 351 et suiv; Kallay, loc. cit., II.
8 Igrga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, pp. 380-381; Cu-

nibert, loc. cit., II, pp. 217 218.
4 Hurmuzaki, loc. cit., p. 472 et suiv.Pour son voyage, Cuni-

bert, loc. cit., p. 218 et suiv., 332 et suiv. (Miloch baisa les ge-
noux de Mahmoud).

6 Le Sultan offrit meme k la femme du prince une etoile
en diamants; Cunibert, loc. cit., p. 249.
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terre de Poiana, qui appartenait au prince serbe,
parait lui avoir donne, outre l'assurance que les liens
de bon voisinage n'ont pas ete troubles par la c bar-
barie) et la cdurete (6ap6apanTra %al Tpxyfirtiza) du
chef des Serbes 1, ni par les feux tires de son vaisseau
sur les soldats de frontiere roumains, des precieuses
indications de politique generale. D'ailleurs Miloch
avait felicite Ghica et lui avait offert, de meme qu'a
son voisin de Moldavie, Michel Stourdza, en 1834, des
argenteries de Vienne, au moment oa les deux prin-
ces avaient commence leur regne 2. Le Pacha de Vidin
l'accompagna dans son voyage en deca au Danube.
Dans cette situation forte, Milosch put se permettre de
declarer en automne, par la feuille officielle, qu'il se con-
sidere le merne cneze au pouvoir illimite qu'il avait
ete jusqu'alors 2. D'ailleurs, it decidait par ses oukases
jusqu'a la coiffure des femmes et l'epoque oix it est
permis de manger du poisson 4.

Cependant l'opposition, en Serbie egalement, ne
s'arretait pas la, ayant pour mobile ici egalement des
motifs personnels. Elle contenait Simitsch, qui desirait
aussi le Crone 5 et remplissait les fonctions d'interme-
diaire avec le comite secret de Bucarest 6, Georges
Protitsch, qui avait ete maltraite par le prince, Ifrim,
frere du prince, qui voulait jouer un role plus impor-
tant, Abraham Petronievitsch, marchand, originaire

1 Rapports cites. Ghica avait t6moigne a Miloch 6576vacccv
xat 8sAmccce4a.v" (loc cit. p. 35), mais s'etait plaint des emi-
grations des paysans dans le pays voisin (Cunibert, loc. cit, H,
p. 281 note 1).

2 Hurmuzaki, loc. cit., p. 467.
Ranke, loc. cit., p. 352.

4 Cunibert, loc. cit., II, pp. 261-262
Ibid., p. 86, note 1.

6 ibid., pp. 264-265 209.

3
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d'Autriche, ancien secretaire de Miloch. Thomas Peri-
tschitch, connu surtout sous le nom de Voutschitsch, la
plus importante personnalite de la principaute, ancien
lieutenant de Hadschi-Prodanle compagnon traitre de
Tudor Vladimirescu et refugie depuis en Valachie,
connaissait beaucoup de secrets et beaucoup de fai-
blesses du maitre qu'il s'etait donne ; reconcilie a Mi-
loch plusieurs fois et soutenu aussi par la princesse
Lioubitza, melee a toutes les affaires politiques, it ne
l'avait pas defendu en 1835 comme on s'y serait at-
tendu, et it supportait les consequences de cette in-
decision suspectee. On ne connalt pas les relations
de ces gens, dont deux s'enfuirent en Autriche, avec
les Empires voisins, mais on peut etre certain que ces
relations n'ont jamais manqué. Miloch etait devenu
trop fort, et le Sultan Mahmoud recevait sans cesse
des plaintes contre lui I. En 1837, l'attention du cneze
fut attiree, de Constantinople, sur ses plaintes et on
lui demands de definir les conditions constituti onnel-
les, encore chaotiques, du pays '. Les memes Turcs qui,
en 1835, l'avaient couvert d'honneurs, lui avaient donne
quatre canons, lui avaient permis d'elever son propre
drapeau, ravaient exempte de la douane du sel va-
laque 8, cherchaient maintenant a favoriser les mecon-
tents.

Par deux fois, ceux-ci s'adresserent a Petersbourg
egalement 4. Miloch n'y etait plus bien vu depuis
qu'il avait etabli des rapports de commerce, qui pou-
vaient avoir aussi d'autres buts, avec les Puissances
cliberales, de l'Occident, accueillant, en 1837, aussi le
premier consul britannique dans son pays, le major

I Ranke, loc. cit., cap. xxii.
..1 Ibid , p. 358.
8 Rosen, Geschichte der Tiirkei, I, p. 278.
4 Cunibert, loc. cit., p. 298 et suiv.
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Hodges, contre lequel la Porte n'osa pas protester I.
En octobre de la meme armee, arriva done a Belgrade,
pour faire de durs reproches, le prince Dolgorouki
lui-meme, aide-de-camp du Tzar, qui parlait volontiers
de cl'opiniatrete impertinente du chef serbe9,. N e vou-
lant pas envoyer un consul a Belgrade, la Russie
en etablit un a Orsova, Vachtschenko, pour espion-
ner les Serbes 3. Des thyards attribuaient a Miloch
l'intention de cse faire Empereur d'Orient, 4.

Mais Miloch n'obeit pas a cette sommation. Cela
sig,nifiait que le Reglement Organique, qui s'elaborait
A Constantinople pour sa principaute, lui serait defa-
vorable. C'est ce qui arriva de fait. Oeuvre de Pe-
tronievitsch, membre de la delegation serbe, cet acte,
qui obtint la forme d'un hati-cherit le 22-24 de-
cembre 1838 g, donnait au Senat de 17 membres,
nomme par le prince, et compose des principaux
parmi les Serbes, qui ne pouvaient etre destitues qu'a-
pres une enquete faite par la Porte et dont la mis-
sion etait de veiller aux interets publics du peuple et
de servir et d'aider le cneze, le droit d'approuver les
decisions de ce dernier dans toutes les matieres, d'ac-
cepter les impots, de soumettre au chef du pouvoir
executif et a. ses quatre ministres (des projets motives
pour les lois qui pourraient paraitre utiles), de revoir
les rapports et les comptes des ministres. En meme
temps, on defendait toute punition sans jugement des
instances competentes et non influencees, formees

1 ibid., p. 323 et suiv, 339 et 3 0 et suiv. Concernant le con-
sul autrichien, un ennemi, Michanovitsch, ibid., p. 293 et suiv.

2 Ibid, p. 302.
3 Ibid., =pp. 302-803.
4 Ibid., p. 308.
5 II fat lu b Belgrade le 18 levrier v. st.; Cunibert, loc. cit.,

II, p. 626 et suiv.
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de membres elus: juges de paix, tribunaux, Cours d'ap-
pel ; it etait interdit de soumettre les fonctionnaires,
les militaires et les membres du clerge a des puni-
tions corporelles. Les monopoles de Miloch, celui de
l'achat du sel, de la vente des pores, furent abolis.
Il fallait la permission du Senat pour empecher tempo-
rairement la liberte complete du commerce. On rendit
impossible la vente forcee, dont le cneze avait abuse ;
le travail manuel des paysans pour des ouvrages pu-
blics fut absolument prohibe. Dans les fonctions, on
observera l'avancement graduel ; les fonctionnaires
ne seront pas exempts d'impots ; ceux de l'adminis-
tration ne depasseront pas leur competence.

Dans l'execution du firman 1, on travailla avec une
inimitie evidente a l'egard du fondateur de la prin-
cipaute. Le tribunal national nommait lui-meme les se-
nateurs, et a leur tete se trouvaient Ifrim et Vou-
tschitsch : (pas un de ceux qui furent nommes n'etait
l'ami du prince). Il dut accepter pour ministres Pro-
titsch et mettle Petronievitsch.

Le resultat de cette politique fut la retraite tempo-
raire de Miloch a Semlin 2, et, presqu'en meme temps,
aussitot apres son retour it avait cede aux sollici-
tations , de mouvement des paysans), qui avaient
des canons dont on connaissait bien la provenance.
Pendant que le cneze etait presqu'enferme et bien
surveille, Voutschitsch attaqua ses amis, les bloqua et
arreta le frere de Miloch, Jean. Il vint en personne
pour sommer son rival vaincu et compromis par
un «exces) 2, de quitter le pays, ce qu'il fit apres

Lu k Belgrade le 18 fdvrier v. st.; Cunibert, loc. cit., II, p.
526 et suiv.

2 Ranke, loc. cit., p. 363.
3 Cunibert, loc. cit., p. 546 et suiv.

Ibid., II p. 353.4
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l'abdication en faveur de son fils malade, Milan, le
13 juin 1839. Quand ce pauvre jeune homme mouruf,
le 17 juillet, sans meme avoir eu connaissance de son
elevation au troll; les trois regents, Voutschitsch, Pe-
tronievitsch et Ifrim, durent bien accepter le second
fils du prince exile, Michel, age a peine de 17 ans,
qu'il fallut demander a son pere, qui vivait sur ses
terres de Valachie. La Porte se saisit de cette occa-
sion pour enlever du firman de nomination accorde
au bachbeg) tout conditionnement viager ou here-
ditaire de la puissance de son nouveau vassal, qui dut
paraitre immediatement, pendant Pete de l'annee 1840,
devant le Sultan Abdoul-Medschid.

Revenu dans le pays, Michel trouva, avec la per-
mission du suzerain, deux contreleurs de ses actions
dans les ennemis lures de sa famille, interesses a la
chasser, Voutschitsch et Petronievitsch. Mais le bas peu-
ple, du milieu duquel s'etait eleve et auquel ressem-
blait le dur Miloch, parti sans qu'une goutte de sang
eut ete versee pour sa cause, se souleverent pour
empecher l'usurpation audacieuse d'une oligarchie sans
morale, sans racines, sans avoir, appuyee silt la vo-
lonte de l'etranger, de l'ennemi d'hier, auquel elle
avait sacrifie sans pudeur les interets essentiels de la
nation, de grands droits a peine conquis, car le
caractere legal du cneze conditionna it la situation po-
litique meme du pays. On demandait, outre le rap-
pel de Miloch et le transfert de la capitale de Bel-
grade a Kragouievatz, la punition des deux usurpateurs,
qui s'enfuirent sans resistance sous l'egide du Pacha,
dans un abri oii les suivit le parti entier des vainqueurs
de la veille : Georges Profits* Ifrim, Prota Nenado-
vitsch, Stdian Simitsch, Garachanine et les autres. C'est
en vain qu'un commissaire de la Porte, Mousa-Effendi,
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parut pour les retablir dans leurs fonctions. 11 se
contenta de les emmener avec lui, tandis que Mi-
chel, de son cote, montrait un sens d'ordre, en dis-
persant la foule qui lui avait donne l'independance
et Pautorite.

Michel resta de cette maniere dans la pleine jouis-
sance de sa situation. Conseil le et aide par Radache-
vitsch et autres Serbes de Hongrie, que ceux de la
principaute cependant consideraient avec la tame
envie avec laquelle les Corfiotes etaient consideres
en Grece ou les Roumains de Transylvanie dans les
principautes, it continua dans tous les domaines l'oeu-
vre de son pere, en fondant des ecoles, des institu-
tions culturelles, en trayant des routes, etc.

Ces mesures de redressement et de progres deman-
daient cependant de l'argent, et l'accroissement des
impOts, meme insignifiant, mecontentait les paysans,
qui trouvaient qu'il y avait trop de fonctionnaires,
venus en trop grand nombre de l'etranger. Lioubitza,
son frere, Gala Voucomanovitsch, desiraient aussi le
retour de Miloch. On commit ensuite la grosse erreur
de rappeler les exiles et de transferer la capitale de
nouveau A Belgrade. L'appui accorde aux Bulgares
revoltes, les pretres en tete Lioubitza sourtout ne
pouvait admettre l'idee de les laisser entre les mains
des Turcs, excita encore plus la Porte. Un nouveau
commissaire ottoman vint en Serbie pour exiger cette
fois la destitution des ministres.

Mais le danger ne venait pas seulement de ce cote.
Ainsi qu'il l'avait fait en Moree, sealant partout la
haine entre les partis et les personnes, le brutal pro-
consul Ruckmann fit tout son devoir en Valachie ega-
lement. Il combattit par tous les moyens pour intro-
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duire dans le Reglement Organique cet (article addi-
tionnel) qui rabaissait la situation du pays jusqu'a celle
des provinces privileg,iees comme la Serbie lui interdi-
sant tout changement dans les lois, sans l'approbation
de la Puissance suzeraine et de la Puissance protec-
trice. Aussitot apres, il chercha a organiser autour de
lui les vieux boiars, les restes des Phanariotes, et les
aspirants au trone, qui auraient constitue ensemble
a Bucarest un parti russophile pareil aux (napistes >
de Grece ', au meme moment oil le prince Alexandre
Ghica, auquel on preparait le sort qui avait ete re-
serve en Grece a Qthon I-er, avait A combattre contre
les jeunes nationalist es, appuyes par les consulats de
France et d'Angleterre, qui etaient d'accord sur ce
point. Le chet du parti, Cimpineanu, avait voyage
dans un but politique en France et en Angleterre, en
1840. Lorsque Ruckmann fut envoye, comme charge
d'affaires, A Constantinople, son successeur, Titov, le
beau-frere de Bouteniev et parent de Nesselrode lui-
meme, ne perdit pas de vue le but de la diplomatie
russe dans les Balcans, qui etait celui de miner les
Etats nationaux existants et de preparer, d'accord
avec les Turcs myopes et peu intelligents, la future
annexion. En 1841, Titov passa a Constantinople, et
Dachkov, futur ministre a Stockholm, prit sa place.
L'annee de la nomination, il fomenta une revolte en
Oltenie, ce qui provoqua des arrestations en 1840 2-,
contre le prince meme, d'un cote 3, et, de l'autre, il pre-

' Elias Regnault. Histoire politique et sociale des Principautes
danubiennes (il y a aussi une traduction roumaine, de Fatu, Jassy,
1856), chapitre ix.

2 Balcescu, Macedonski entr'autres; Vaillant, le professeur Eu-
thyme Murgul, originaire du Banat, Cesar Boliac etaient sus-
pectes.

8 Ibid.
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parait une invasion de Bulgares, d'Arnautes et de Grecs,
par BrAila, dans la Dobroudscha, sous l'egide du consul
imperial de Galatz 1. Le 6 fevrier 1842, le meme consul
denonce a Stourdza les preparatifs des Bulgares de
Galatz, qui etaient en relations avec ceux de RenT et
de Belgrade E. Mais la Russie n'a pas une seule di-
plomatie. 11 etait question de la liberte de la Bulgarie
et, avant de se transformer dans une intrigue russe,
la. (Societe de delivrance des peuples slaves sur la
rive droite et gauche du Danube) avait travaille de
concert avec les agitateurs francais 2. Les chefs du
mouvement, qui repandaient t un portrait de l'empe-
reur serbe), c'est-a-dire de (Jean, Tzar bulgare), Joan-
nice, imprime a Odessa*, demandaient publiquement
a Ghica la permission de passer sur le territoire turc,
en y ajoutant des menaces comme les suivantes : (i
faut que vous sachiez que vous aurez tous a patir
durement, car it nous est egal de perir ou de vivre) 5.
Le 14/26 juillet, le prince, que ce ton n'avait guere
impressionne, ordonnait au colonel Odobesco de faire
les sommations legales et de tirer 6. On proceda
en consequence, et les insurges, qui portaient la
croix blanche sur fond rouge, furent empeches de
passer. Its capitulerent, et Ghica n'oublia pas d'or-
donner : c vous voudrez bien soigner par des me-
decins en meme temps les notres que les Bulgares

' Cf. nos Studil si documents, XI, p. 247 et suiv. et L C. Filitti,
dans les Annales de l'Academie Roumaine", XXXIV, p. 201 et
suiv. Cependant Kotzebue, consul b, Jassy, avait ordonne a son
subalterne de tie pas s'en mgler ; Hurmuzaki, 16, pp. 343-344, no.
CLXXXIV.

2 Aid., p. 368, no. ccn.
3 Filitti, loc. cit., p. 207.
4 Annales de l'Academie Roumaine", XXIX, pp. 256-257.
5 Filitti, loc. cit., p. 227.
6 Studil ri: doeumente, loc. cit., pp. 248-249.
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blesses', qui avaient tire cependant les premiers
contre les soldats valaques ', et que, < s'ils denoncaient
(le secret' de la conspiration, it ne faut pas le corn-
muniquer aux Turcs, (car nous n'admettons pas que
les chretiens d'outre-Danube soient livres au sabre et
a l'esclavage» ; ils auraient dil avoir le sentiment du
devoir envers g ce pays paisible oil, ayant trouve un
abri et etant traites avec misericorde, ils se sont rendus
indignes de la charite humaine par leur mecontente-
ment ' 2.

Si on pense a l'agitation que manifesta a cette
époque Miloch et aux revelations, fournies par le
livre de Regnault, relativement au projet, qu'il avait
communique au consul francais Billecocq, d'une re-
volte des Slaves du Sud contre la Turquie, mais aussi
contre la politique russe qui leur portait ombrage, si
on tient compte enfin des affirmations de ce meme
ecrivain, en relations etroites avec la diplomatie orien-
tale de la France, que l'ancien cneze, repousse, se fit
l'agent des ambitions russes dans les Balkans, si enfin
on arrive a. reconnaitre parmi les revokes des gens
de sa maison 3, on ne peut se defendre de tirer la
conclusion qu'il etait question de ce mouvement g&teral
slave au-dela du Danube qui aurait fait de Miloch re-
tabli le chef d'un puissant bat yougoslave. II faut ajouter
que toute la ligne du Danube etait bien gardee par
Ghica 4, le colonel Horbatzki se trouvant a Izvoare,
c en face de la Serbie, dont on redoutait une tentative
sur la Valachie...', et d'autres troupes campant (a
Zimnitza, en face de Sistov, point important, rapproche

I Ibid., p. 249.
2 Ibid., p. 250. Le vice-consul d'Autriche a, Galatz protesta

cependant d'une maniere vehemente contre les proddes du gou-
vernement.

3 Filitti, loc. cit., p. 229.
4 Ibid., p. 231..
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du centre de l'insurr ection bulgare, ', et que Michel
Stourdza, qui avait des rapports etroits avec Miloch,
du temps oil it revait de realiser pour son compte
l'union des Principautes, n'avait rien fait pour empe-
cher l'aventure.

Decides a t delivrer leur patrie,, les Bulgares, qui
travaillaient aussi a Bucarest, essayerent de passer le
Danube en 1842 aussi, avec le meme concours secret des
consuls de Russie et des officiers bessarabiens 2. On
projeta l'assassinat du colonel Engel dans sa propre
maison. Le chef de la conspiration, un ancien etudiant
au gymnase et A la nouvelle Universite d'Athenes,
membre de la <Societe macedonienne, qui correspon-
dait a la societe cretoise et a. la societe thessalienne,
etait lui-meme un Macedonien, baptise par Etienne
Vogoridis, qui ne parait pas avoir eta parmi les pro-
moteurs 3. On considerait meme comme compromise
la grande personnalite culturelle roumaine de reed-
vain valaque Jean Heliade, et on fit une enquete le
concernant.

La tentative de troubler la Turquie d'un bout a.
l'autre et en meme temps de faire tomber, dans tous
les pays chretiens jouissant de l'independance, de l'au-
tonomie ou de privileges, les princes regnants, qui n'e-
taient pas dans le sens de la Russie on croyait que
Michel Obrenovitsch, etabli a Belgrade, etait gagne
par les Autrichiens , pour etendre ensuite, sous des
gens specialement elus dans ce but, le reseau du pro-
tectorat sur toutes ces provinces, < delivrees, par les
armes du Tzar et lui devant donc (reconnaissance,

I Ibid. p. 287. On 6tait en garde egalement contre les Bul-
gares de la nouvelle vine, fondation de Ghica, Alexandria.

2 Ibid., p. 237.
8 Ibid., pp. 238-239.
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etait Ovidente. Tour a tour on devait abattre, sinon
Michel Stourdza, dont les relations avec le diplomate
russe A. de Stourdza le mettaient a l'abri, mais au moins
Alexandre Ghica, l'Obrenovitsch de Belgrade et le
Bavarois d'Athenes. Its devaient perdre leur trOne ou
etre assassines, disparaitre, etant un empechement a
la politique russe prete a de nouveaux prog,res.

Ghica fut le premier qui tomba. En 1842, it fut
destitue, apres une enquete taite reellement par le
comissaire russe Duhamel et, pour la forme seulement,
par celui de Turquie, Chekib.

Le tour de Michel vint ensuite. Un parti de de-
fenseurs de la Constitution, coustavo-branitelii), fut
forme en Serbie comme en Grece. Les districts ou
les adversaires de la famille regnante exercaient une
influence, furent mis en mouvement : Voustchitsch, exile
a Semendrie, it publiait une feuille d'agitation a
Pesth et avait des relations avec l'Autriche ' revint
pour commencer la lutte, soutenu aussi par le Pacha
de Belgrade et par le commissaire ottoman, qui re-
clamaient la demission des ministres 9.

Le prince se decida a combattre. La petite troupe
avec laquelle it etait parti, le meme mois d'aotit 1842,
vers Kragouievatz, centre de la revolte, s'accrut ra-
pidement par les milliers de paysans qui accouraient
a son secours. Alors que Garachanine perissait et que
ses complices fuyaient en Autriche, le principal en-
nemi resta dans Kragouievatz. II sut gagner les sol-
dats de Michel, surtout par la demande d'une dimi-
nution de la eporesa'. Des negociations, fatales pour
le prince, commencerent. Par deux fois les canons
des revoltes disperserent ses troupes. II n'avait plus
que sa garde. Le consul russe le conseilla de Cher-

' Cunibert, loc. cit., pp. 566-566.
2 ibid.
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cher un refuge aupres du Pacha de Belgrade, mais,
plutot que de faire ce pas, tres risque, it suivit l'e-
xemple de son pere et passa, suivi par Lioubitza et
quelques fideles, le 8 septembre, a Sem lin, la frontiere
autrichienne. II declara solennellement, aussi dans sa
lettre adressee a Michel Stourdza, qu'il n'a pas abdi-
que et que done tous les actes accomplis par les re-
belles etaient sans aucune valeur legale 1

Voutschitsch, <le chef militaire de la nation', Sim itsch
et Petronievitsch prirent, avec la permission du re-
presentant de la Porte, la regence. On convoqua, le
14 septembre, la Skoupchtina, assemblee a. laquelle
participerent aussi le Pacha et le commissaire ottoman
Chekib-Effendi, venu de Bucarest. Voutschitsch, crai-
gnant de prendre le pouvoir pour lui-meme, proposa
le fils, no en 18o6, de Caragtorges, Alexandre, qui
avait ete eleve en Bessarabie et en Valachie, puis avait
vecu comme aide-de-camp, &ranger aux affaires pu-
bliques, a. l'ombre de Miloch et de Michel. Un homme
doux et faible, absolument different de son terrible
pere. La Porte s'empressa de prononcer la decheance
du fuyard Michel et de reconnaitre, par le firman
du 14 novembre, le nouvel elu.

C'etait maintenant le tour de la Russie. Dans les
derniers jours de Panne; en Valachie, elle avait pro-
vogue l'election du protege du Tzar, Georges Bibesco.
En Serbie, it n'y avait pas de protege pareil, car le
vieux Miloch avait ete ecarte par decision du Sultan.
Mais it fallait une satisfaction pour le Tzar. Le prince
Lieven se rendit a Constantinople specialern ent pour
demander cette satisfaction. Bouteniev ne voulut merne
pas expedier la lettre du Sultan a Nicolas I-er. Puis,

1 Hurmuzaki, Sup/l. I', pp. 243-245. II demandait aussi l'in-
tervention aupres du puissant beau-frere de Michel Stourdza,
Etienne Vogoridis.
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d'accord avec l'Autriche, on fixa la solution camicale)
d'une nouvelle election, Alexandre Carageorges n'etant
considers jusqu'alors que comme un simple particulier.
Le Pacha Kiamil, de Belgrade, devait etre puni par
sa deposition et les deux anciens regents par l'exil
a Chichtov.

La nouvelle election eut lieu le 15 juin 1843. Lie-
ven y assistait en personne, ainsi que le consul
russe, afin de faire mieux ressentir quelle etait la
volonte qui s'accomplissait. Mais Alexandre ne put
etre confirms et it devait l'etre seulement a titre
personnel avant le depart de Voutschitch et de Pe-
tronievitsch '. Le nouveau prince, homme correct et
aimant son pays, mais sans qualites superieures, de-
vait se depetrer maintenant comme it le pouvait, car
it n'avait pas de parents et ses amis avaient ete
chasses pour l'avoir fait prince, au-dela de toute son
attente.

Il avait contre lui deux ennemis implacables qui
guettaient a la frontiere : Miloch, qui avait quitte la
Valachie, et Michel, qui se trouvait aussi en Autriche.
Le premier travaillait avec opiniatrete a atteindre ses
buts. En 1843 aussi it fut question d'un mouvement
des Bulgares de Bucarest, BrAila, Alexandria et Cra-
iova. On avait projete l'assassinat du prince, le soule-
vement des paysans mecontents des impots. Costaki
Soutzo, &nonce comme conspirateur, avait pane aux
conjures c de la urochaine entree de la Russie dans
les Principautes - pour qu'alors chaque nation Ser-
bes, Bulgares et Roumains put demander (la deli-
vrance de son territoire a l'aide de la Russie). On
expliquait le mouvement grec pour la Constitution par

1 Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, pp. 406-407.
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la tendance de (commencer la guerre contre la Tur-
quie, et dans ce cas tous les Serbes se leveraient en
armes) 1. Le nouveau gouvernement valaque defendit
done a Miloch de venir d'Autriche et a. Voutschitsch
et Petronievitsch, qui se trouvaient encore a. Chichtov,
de passer le Danube 2. Les inities affirment que Mi-
loch etait le chef et que 12.000 Bulgares l'atten-
daient 3.

II faut ajouter que, pendant ces annees de change-
ments constitutionnels, de trones renverses, la petite
citadelle de montagnes du Montenegro eut aussi ses
transformations dans la personne du prince et dans
les institutions. Temoin, pendant presque un demi-
siecle de combats auxquels it n'avait pas trouve pru-
dent de participer, le Vladica (Oveque) Pierre I-er
avait regne impassible dans le Montenegro qu'il avait
consolide sous tous les rapports. Son successeur, Pierre
II, ecarta le gouverneur civil, Vouc Radonitsch, en 1832,
et crea un Conseil de 12 membres. Le pays fut par-
tage en nahies ), correspondant aux nouvelles divisions
administratives de la Grace et de la Serbie. Une im-
prim erie commenca son activite.

1 Filitti, loc. cit., pp. 44-45
2 Ibid., p. 247.
8 Valliant. La Roumanie, II, Paris 1844, p. 405. Les accuses fu-

rent condamnes a 15 ans de travaux forces; ibid., p. 437.

                     



CHAPITRE XVII.

L'influence francaise en lutte avec les tendances
de protectorat russe dans les Balcans, avant

et apres la guerre de Crimee (-1860).

Au moment oa la Russie croyait pouvoir poursuivre
plus facilement ses intentions dans les Balcans, des
penseurs politiques francais commencerent a parler aux
nations 6garees, dechirees par les factions, empechees
de trouver la base solide de leur developpement, de
perseverer dans la voie des reformes fondamentales
et de reducation moraledont Ranke constate le
defaut en Serbie aussi , de la possibilite de gagner
leur, independance meme contre le Tzar, de leur de-
voir de travailler ensemble, Grecs, Roumains et Ser-
bes, pour leurs propres buts I.

D'ailleurs le nouveau prince de Serbie ecrivait, apres
sa confirmation, A Michel Stourdza de Moldavie qu'il
espere tune amitie franche et durable, qui ne man-
quera pas d'animer toutes les relations qui doivent
exister entre des principautes dont les interets sont
communs par l'identite de leur situation geographique
et politique 2, et it parlait au bout d'un a n de la

' Valliant, loc. cit., II, vers la fin.
2 Hurmuzaki, Supt. P, p. 262, no. cLxxxix. Cf. la lettre de
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bonne harmonie necessaire entre deux pays soumis
au meme regime de suzerainete et de cpuissante
protection) et ayant cpresque la meme destinee) I.
Cette union dans des formes liberales pour le progres
culturel, etait de plus en plus aussi la politique offi-
cielle de la monarchie liberale etablie a Paris en
183o et qui gardait son influence entiere dans l'Orient
chretien, forme en grande partie a son ecole, jusqu'a
la chute du regime de Louis-Philippe en 1848. Et,
si par endroits lAngleterre se montrait jalouse jusqu'a
provoquer des incidents deshonorants pour sa politi-
que ce qui arriva, ainsi qu'on le verra, en Grace ,
le plus souvent, comme dans les Principautes, ou un
Billecocq pouvait reunir ses efforts a ceux d'Urquhart,
les deux influences de constitutionalisme, de legalite,
de romantisme liberal et national s'appuyaient et se
completaient reciproquement. Sous le rapport moral, la
Russie fut rapidement et facilement vaincue dans ce
combat, le ressort spirituel des peuples ayant ete ren-
force par la pensee libre de 1'Occident.

En Grace, des le commencement de l'ere cons-
titutionnelle, les napistes, representes par la bour-
geoisie rurale et par le parti en cours de dispersion
des capitaines, alors que les anglophiles etaient les
principaux marchands et que les intellectuels, dont le
nombre s'accroissait sans cesse sous l'intluence de
l'Universite d'Athenes et surtout des etudes a l'etran-
ger 2, etaient francophiles, perdent completement le

Michel a son avenement est plus breve et denude de sens po-
litique (ibid., pp. 226-227, no. Gin), ainsi quo celles de Miloch
(ibid., p. 219, no. c).

' Ibid., p. 277.
2 Thouvenel, La Grece du roi Othon, Paris, 1890, pp. 2, 135,
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terrain. Maurocordato, dont la redingote ne devenait
pas populaire par la politique financiere erronee qu'il
avait inauguree sous la regence, s'inspirant des tra-
ditions des Principautes, abandonna rapidement le
pouvoir, magre les elections forcees de 1844 ; le chef
du gouvernement lui-merne echoua a Missolonghi,
pour la defense de laquelle it avait tant fait, alors que
Callergis, le heros de l'annee precedente, echouait a
Athenes. Le parti anglophile dut done se retirer,
n'ayant en tout, dans la nouvelle Chambre, que douze
membres I. Le role joue par Piscatory, resident de
France, Levantin d'origine, dans la revolution de 1843
lui avait assure la confiance illimitee du roi, qui etait
reste le meme Allemand a la phrase lourde et aux
pensees lentes, heureux d'echapper lui aussi aux soucis
d'une societe dans laquelle it ne croyait plus 2. Doue
d'adresse, du sens des circonstances, d'une patience
infinie dans la poursuite de ses buts, et, en outre, d'une
belle prestance dans son costume national, qu'il n'avait
pas abandonne, le cTzigane, Kolettis devint des le
commencement indispensable. Bien qu'il ne paraissait
que rarement a la Chambre, qu'il avait contribue a
creer, it conduisait jusqu'a cinq ministeres 2 j quand ce
parlement, oil etaient melees toutes les classes, jus-
qu'aux serviteurs qui faisaient de la politique 4, ne lui
convenait plus, le roi lui accordait volontiers la dis-
solution, car it savait bien que son ministre serait
appuye dans les elections par toes ceux qui voyaient
dans sa presence au pouvoir ccomme le gage d'un

I Miller, loc. cit , pp. 176-177.
2 Ibid., p. 5 ; Thiersch, Griechenlands Schicksale,p. 83.
8 Ibid.

Thouvenel, loc. cit., p. 13. Le general Mamouris etait lui-rneme
un ancien domestique ; ibid., p. 429.
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gain qu'ils pretendent ne partager avec personne, I.
Son programme etait (Papplication des ressources de
l'Etat au profit de ses antis', pour employer les pro-
pres paroles d'un diplomate &ranger fortement mete
aux affaires de la Grace 2, qui redigeait les discours
solennels de ses chefs et les grands (articles, du Mo-
niteur. (On ne fait pas du pain blanc avec de la fa-
rine noire, 3, disait-il comme excuse, et on`doit lui Bon-
ner raison si on pense aux elements dont il disposait :
des chefs de bandes, glorieux et insatiables 4, qui, pour
etre achetes, firent des mouvements commecelui de
Grivas a Vonitsa et de Kriezotis, ancien patre, en
Eubee (1874) et une bourgeoisie, tellement pauvre
qu'en 185o it n'y avait pas a Athenes trois jeunes
filles ayant 30.000 francs de dot 5. La jeunesse, le
grand espoir de Jean Capodistria cla nouvelle
generation sera capable de tout), disait-il 6 - s'etait
developpee dans le sens d'une grandomanie ridicule,
et on pouvait entendre quelques-uns parmi eux de-
clarant avec inconscience : cJe ne ressemble pas a
Aristide, mais j'ai quelque chose de Pericles,'. Et ceux
qui etaient restes bons car ils etaient tous intelli-
gents, n'etaient que Bien peu utiles, a cause d'une
education qui, malgre la recomandation de Rhizo Ne-
roulos d'elever les enfants pour la Grace, et non pas
pour mepriser et exploiter leur patrie, les avait corn-
pletement gates.

1 Ibid., p. 19.
2 Ibid., p. 273.
3 Ibid., pp. 8-9.
2 Ibid., p. 81.
6 Papadopoulos-Vr6tos, loc. cit., I, p. xxx
3 Thouvenel, loc. cit., p. 24.
7 Grieehische Litteratur, Preface : Aber, wenn nach Jahren

der Augenblick kommt wo sie in ihr Land zuriickkehren wollen,
werden nicht junge Griechen fortreisen, sondern Deutsche, En-
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Lorsqu'en 1847 Kolettis mourut subitement, ses sue-
cesseurs, Rhigas Palamidis et Demetre Christidis, eleve
a. l'Agence valaque de Constantinople, n'etaient pas
en etat de prendre son heritage. Un Ministere Tsavellas-
Kondouriotis dut pacifier ou briser d'autres mouve-
ments de capitaines, de Grece mem e (Farmakis, Perotis,
Merenditis, a Patras) ou de Turquie i. Puis le marechal
du palais, Kriesis, remplaca, a la fin de l'annee 1849,
les francophiles avec la permission indispensable
du resident francais et en depit de la volonte du re-
sident russe Catargi, Roumain de Bessarabie, et du
resident anglais Wyse, fiirieux du marque d'atten-
tion aussi en ce qui concerne le payement des det-
tes et la satisfaction des plaisirs des sujets anglais -

avec lequel etait traitee sa nation. On verra bientot
les suites que devait avoir cet exclusivisme de l'ad-
herence a. la France.

A ce moment Alexandre Carageorgevitsch regnait a
Belgrade en vrai protégé de l'Autriche, qui avait aban-
donne completement la cause de Michel, ce qui
amena l'insucces de la tentative faite en 1845 pour
le rOtablir. Et Georges Bibesco, prince de Valachie,
dans Fame chevaleresque duquel trouvait un echo
tout ce qui avait fait la grandeur des Roumains dans
le passé, n'etait certainement pas, par son intelligence,
sa culture et son ideal, en etat de jouer le role d'un
Michel Stourdza, son voisin moldave, servant, avec le
souci de ses interets personnels et occupe de ces

glander und Franzosen, die als Fremde zu einem ihnen fremden
Volke kommen. In ihrem Vaterland wird man sie nicht vers-
tehen, und sie selbst werden das Vaterland und sein Volk nicht
mehr fassen. Machen wir es den jungen Griechen moglich,
mitten uns Griechen zu bleiben."Ct. le chapitre concernant la
Grece du beau livre d'Alexis de Valon, Une annie dans le Le-
vant, 2-e edition, Paris 1850.

1 Miller, loc. cit., p. 178.
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reformes d'ordre purement materiel que peut realiser
aussi un simple gouverneur de province, les buts de la
Puissance protectrice. Si Carageorgevitsch avait ete
averti par la tentative mentionnee en faveur du retablis-
sement des Obrenovitsch en 1845, on preparait a Bi-
besco le sort d'Alexandre Ghica : le discredit par l'op-
position, double, des vieillards, du parti (phanariote),
et de la jeunesse nationaliste et, a la fin, Penquete des
commissaires des deux, Puissances et la mesure der-
niere de la destitution.

De cette maniere la diplomatie russe poursuivait
journellement ses intentions. Elle fut Bien aise de
meme qu'elle intervint au profit des Albanais chretiens
en 1843 et qu'elle excita les Grecs de Constantino-
ple par l'envoi du Grand-Duc Constantin pour leur
faire voir que c'est lui, et non pas le pauvre roi hel-
lenique, BacitXe6c sans argent et ayant pour armee quel-
ques bandes et cinq canons, qui sera l'Empereur
byzantin ressuscite de trouver dans le conflit greco-
turc de 1847 l'occasion d'intervenir. Kolettis, qui mettait
en premiere ligne cla question nationale, et accueillait
sans scrupules ainsi qu'on l'avait fait, du reste, con-
tinuellement aussi auparavant, dans toutes les assem-
blees des representants des Grecs non libres et la Cham-
bre d' Athenes, n'hesita pas a envoyer le generalissime
Karatassos, aide-de-camp royal, le meme qui avait
conduit recemment les bandes grecques en Spire et
Thessalie, a Constantinople. Le Cretois Mousourous,
qui representait le Sultan a Athenes, lui refusa les pas-
seports, ce qui provoqua de la part du roi Othon un
reproche personnel fait au ministre ottoman. Satisfac-
tion fut demandee pour ces paroles, et Mbusourous
quitta jusqu'alors Athenes, pendant que l'on prenait des
mesures de represailles contre le commerce grec dans
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l'Empire. La France offrit en vain ses bons offices pour
conserver sa situation dominante a Athenes, Metter-
nich lui-meme se mela en vain a cette affaire. Ce ne
fut que lorsque la Russie intervint, en 1847, que les
bonnes relations furent retablies I. L'Angleterre, qui
de fait avait souleve cette question, par les relations
entre Mousourous qui fut ensuite ministre grec a
Londres et Lyons, son resident, dut se reconnaitre
vaincue.

Cependant it y avait quelque chose qui se deta-
chait au dessus des intrigues interieures et exterieu-
res les dernieres excitant et nourrissant les pre-
mieres , au dessus du mauvais gouvernement des
violations de loi et de droits, des abus et des prevari-
cations : le developpement materiel et moral des pays
danubiens et balcaniques eux-memes.

Seuls les premiers, la Moldavie et la Valachie, don-
nerent l'efflorescence splendid e, purificatrice et anno-
blissante, d'une nouvelle litterature, dans laquelle vivait
fortement l'ideal de r Occident et les souvenirs du passe
s'unissaient, dans la meme conscience energique, aux
forces du present. Les Principautes furent sauvees de
l'absorption dans l'Empire des Tzars, non par l'inter-
vention diplomatique de l'Occident, ni par le sens
qu'aurait eu la Turquie d' Abdoul-Medschid en ce qui
concerne ses interets, mais par cette vie spirituelle
qui est contenue dans les ecrits d'un Gregoire Alexan-
drescu, d'un Kogalniceanu, d'un Alecsandri et de
toute la legion de jeunes ecrivains qui les entourait.

La Serbie n'eut pas la meme fortune. Elles etaient
bien faibles encore ses relations avec les provinces
de l'Autriche habitees par les Serbes, oil s'elaborait

1 Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, pp. 407409.
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'Ideal general illyrique, comprenant les Croates aussi,
de Gaj en 1843, le gouvernement autrichien de-
fendit le mot merne d'(Illyre) celui de la recipro-
cite culturelle slave, represents par le poste slovaque
Kollar, l'ideal purement serbe de Theodore Pavlovitsch,
qui publiait a Pesth le journal Srbski narodnii list',
et, dans la principaute autonome, les lettres etaient
trop rares. Les buts superieurs de la race &talent done
representes seulement dans ''air libre du Montenegro,
par le Vladica prince Pierre, qui chantait (la Couronne
de la montagne) et composait la tragedie d'Etienne
le Petit), le rebelle du XVIII-e siècle qui s'etait fait pas-
ser pour (le Tzar Pierre,.

Mais plus qu'en Serbie se dessinait, et avec une
grande rapidite, due a la situation favorable et a la
diffusion de ''element hellenique, en Grece un puissant
essor economique de la nation. Thouvenel, le tuteur fran-
cais d'Athenes, signalait ala vraie revolution materielle,
qui fut accomplie entre 1838 et 1847, accroissant le
nombre des vaisseaux de commerce jusqu'a 4.000 et
faisant du Piree, ou Othon avait trouve deux misera-
bles bouges, de Patras, qui avait tant souffert du
combat des Grecs pour sa conquete, da Kalamata,
Vostitsa, Galaxidi, de Syra-Hermoupolis, des centres
importants, ayant une bourgeoisie qui s'enrichissait
malgre rinstabilite des relations politiques (Le pays,

ecrit Thouvenel une autre fois (fait en avant tous
les pas que son gouvernement fait en arriere, 2. L'a-
griculture prenait en Morse un developpement inat-
tendu, et le diplomate francais voyait juste lorsqu'il
ajoutait que du progres de ces interets materiaux se
detacheront des tendances qui imposeront a tout gou-

' Loc. cit., pp. 129-130.
a Ibid., P. 270.
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vernement de changer ses usages de mauvaise ad-
ministration et de depredation.

La revolution de 1848, qui, partant de France, on
elle brisa le regime de Louis-Philippe, parcourut l'Eu-
rope entiere, ne reveilla qu'un echo tres faible en
Grece. L'insurrection du mois de mai du colonel
Papacostat n'eut ni importance, ni suites. En echange,
dans les Iles Ioniennes, on, apres le retour des
deux freres Capodistria et de l'historien Moustoxidis,
la vie politique etait devenue plus vivace, contre
les tsouterrains', soumis au gouvernement des corn-
missaires anglais, s'etaient eleves maintenant deux
partis, les reformistes et les radicaux, qui, par des moda-
lites differentes, voulaient la reunion a la Grece ;
la fievre revolutionnaire prit. L'ile de Cephalonie eut des
troubles dans les villes et des mouvements de pay-
sans; it fallut des proscriptions, comme celle de Zerbos,
pour maintenir l'ordre. La nouvelle Constitution du
26 avril 1849, qui tripla le nombre des electeurs, desor-
mais directs, tout en renforcant en meme temps le ca-
ractere conservateur du Senat, ne ramena pas non plus
le calme dans les esprits. Le commissaire Henry Ward
ne fut pas en etat d'empecher par sa mesure d'amnistie
d'autres desordres dans les villages ; les executions,
comme celle de Vlachos et du c pretre brigand', in-
timiderent seulement les basses classes. On parla, dans
l'assemblee de 1850, qui ne voulut pas preter serment
sur clindissolubilite de la dependance de l'Angleterre ),
de l'Union avec la Grece (motion Typaldos). Il fallut
une dissolution de l'Assemblee ionienne pour mettre
un terme a ces manifestations.

Elle se justifiaient aussi par l'attitude indigne qu'eut

1 Ibid., p. 185

                     



364 HISTO1RE DES ETATS DALCANIQUE§

pendant cette merne armee l'Angleterre de Palmerston,
qui deversa ainsi, en une seule foist toute la colere
accumulee depuis longtemps contre cette Grece sans
defense. Comme on avait interdit, le jour de Paques
de l'annee 1847, a cause de la presence a Athenes
de certaines personnes de distinction, la coutume
populaire de briller en public un Judas de paille, une
bande de vauriens avait devaste la maison du Juif don
Pacifico, sujet anglais, apres avoir eta consul du Por-
tugal. Il demanda un declomagement disproportionne,
estimant a 15o livres sterlines son (lit nuptial', a 120
drachmes une cbassinoire,, demandant le payement des
creances portugaises qui auraient ete perdues Bien

qu'elle se trouvaient a Lisbonne et y ajoutant le
compte de ses souffrances morales. L'affaire traina
trois ans, ainsi que trainaient d'autres reclamations
d'abus, entre autres celles de l'historien Finlay, pour
son terrain compris dans le jardin royal dont etait si
fiere la reine Amalie. Le 17 janvier fut presente un
ultimatum, et l'amiral Parker etait déjà venu pour
le soutenir. Malgre l'intervention de la Russie et
de la France, les repr6sentants de l'orgueil anglais
resterent inebranlables : ail nest plus question main-
tenant de justice ou d'injustice,, fut la reponse qu'
on donna au ministre grec Londos, mais du prestige,
engage par ces pretentions, de l'Angleterre elle-meme.
Le resident Wyse s'embarqua sur un des vaisseaux
de la flotte d'execution, prete a prendre des cmesures
plus energiques,. L'intervention collective du corps
diplomatique ne servit a rien. Les ports furent bloques,
le commerce empeche.

On croyait que de la sorte le roi Othon serait chasse
par le mecontentement de la population. On s'apercut
bienteit de l'erreur : le souverain resistant avec calme,
mais aussi avec dignite, certain de l'appui de la France,
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qui ne lui manqua pas, une vraie et chaleureuse po-
pularite se dirigea pour la premiere fois vers lui. 11
est vrai que l'intervention d'un envoye special fran-
oais, le baron Gros Thouvenel, le resident, &ant
en trop mauvais termes avec Wyse n'aboutit pas
non plus, l'Angleterre conservant avec opiniatrete son
point de vue ; it est vrai que la Grece dut accepter,
par les conventions d'avril et du 18 juillet, de payer
la somme fixee par Parker, mais entre la nation et
le roi, par ce danger meme . et par la lutte com-
mune, par cette injustice et cette offense faite a tous
les deux, s'etaient etablis des liens qui paraissaient
devoir 'etre indissolubles.

A ce moment de le mouvement 1848 avait gagne aussi
les Serbes de Hongrie. Se maintenant, bien qu'ils chan-
tassent la ballade de Marco Cralievitsch, dans les bor-
nes de leur situation autrichienne, ils demandaient,
dans leur assemblee de Carlovitz, au mois de mai, qui
coincide avec celle des Roumains fi. Blaj (Blasendorf),.
et les Serbes avaient manifesto le &sir de collaborer avec
cette nation amie sur les memes voies du progres et du
droitl'observation des privileges de colonisation de
1690 et 1691, pretendant la formation d'une Voevodine
et la reconnaissance du Voevode, qui fut Chouplicatz,
colonel au service de l'Empereur. On sait que les Ser-
bes, de meme que les Croates du Ban Iellacich, qui
accoururent au secours de Ferdinand I-er contre la re-
volution magyare, s'offrirent servir la cause de la
legitimite monarchique et que, de meme que ces der-
niers, ils furent abandonnes et blesses dans leur or-
gueil national.

En Serbie, cette agitation serbe sur les frontieres
ne resta pas sans une puissante influence.' 30o Serbes
de la Principaute coururent soutenir leers freres. Le

20

A
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cneze Alexandre parut a Batschca, pres de la frontiere,
et it fallut les efforts du consul autrichien, aide par
le consul francais, pour empecher une intervention.
Il crut cependant de son devoir de consulter la Scoup-
schtina, et cette assemblee, soumise aux memes pres-
sions, se decida pour la neutralite. Cependant un a-
gent princier fut attache aux revoltes '.

Mais, a l'epoque oil Duhamel et Caboul-Effendi, puis
Talaat, faisaient dans les Principautes, apres la chasse
donnee aux jeunes bo'iars, partisans des reformes, a
Jassy, et leur emprisonnement, une enquete sur la con-
duite de Michel Stourdza et de Bibesco, la revolution va-
laque &lea a Islaz. Elle accepta d'abord le prince,
le voulant meme pour chef, puis elle se dirigea con-
tre lui, et Bibesco recut une balle dans l'epaulette
pendant sa promenade ; enfin, passant entre les mains
des jeunes radicaux, a peine revenus de Paris, le mouve-
ment donna une Republique dont les tendances englo-
baient tous les Roumains.

Malgre toutes les declarations de soumission en-
vers la Puissance suzeraine, l'intervention unitaire
des Russes et des Turcs ne tarda pas. Au cours de
l'automne, les Principautes avaient deux armees d'oc-
cupation ; celle des Turcs dut forcer, sur la colline de
Spirea, a Bucarest, la resistance des pompiers, venus
pour lui faire honneur.

Puis les troupes de Liiders passerent en Transyl-
vanie pour restituer la Hongrie au jeune empereur
Francois Joseph. Par la convention de Balta-Liman,
les soldats des deux Puissances pouvaient rester juqu'au
retablissement de l'ordre. Les nouveaux princes, Barbe
Stirbey (tirbeiii) pour la Valachie et Gregoire Ghica
pour la Moldavie, n'etaient plus, comme leurs predeces-

1 Picot, Les Serbes de Hongrie, pp. 226, 233, 236, 239.
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seurs, elus a vie, mais bien nom mes pour sept ans. Le
nouveau regime turc du Tanzimat, represents par un
Rechid, un Aali, un FOuad, eleves en Occident et seduits
par les formes de vie politique des pays occidentaux,
s'en rejouissait, ainsi que d'autres s'etaient rejoui a
Constantinople de l'amoindrissement de la situation
faite au chef des Serbes en 1840 et 1842: ils croyaient
assister aux preparatifs d'une restitution de l'Empire cen-
tralise, ainsi qu'il l'aurait ete jadis, bien que de fait cela
n'avait jamais eu lieu et ne pouvait se faire.

Line fois etablis sur le Danube, les Russes devaient
entrer en relations avec ces Balcaniques au milieu
desquels ils avaient intrigue sans cesse depuis la paix
de 1829.

La Serbie d'Alexandre Carageorgevitsch se trouvait
alors en pleine paix active. A l'occasion de la nomination
de Stirbey, le prince voisin renouvelait son desir
cd'entretenir une amitie constante et de cultiver tou-
jours des relations de bienveillance avec le gouverne-
ment valaque12. Apres quelques mois, en janvier 1850,

une lettre de Simitsch mentionne les bruits concernant
des revokes serbes et assure que ale peuple serbe est
completement satisfait de son administration et tres
devoue a son prince 2,. Il se montrait seulement pre-
occupe par le retard de aorganisation definitive de
la Croatie, de la Voevodine et du Banat', confessant
franchement qu'on a donne aux insurgents serbes
pour la cause de rtmpereur de l'argent et des mu-
nitions qu'on restituait a present. Alexandre voulait

1 lorga, Correspondance du Prince Stirbey,l, Correspondance po-
litique, Bucarest 1904, p. 3 (5 septembre 1849).

2 Ibid., p. 5. On etablissait aussi une communication postale
avec la Serbie par Severin (ibid., p. 7). La fourniture de eel de
l'Autriche, acceptde par le Sdnat, fut refusde par le prince;
ibid., p. 8.
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s'acheter, lui aussi, des terres en Valachie, de preference
dans l'Oltenie I. Cependant l'exile Michel parut, les Rus-
ses &ant intervenus pour son acCueil, a Bucarestou
on parlait meme d'un mariage possible avec une des
filles du prince , et Miloch, le tvieux Obreno-
vitsch", dont l't esprit inquiet et remunant' est men-
tionne par Stirbey 2, qui pensait a le faire partir, s'arreta
quelque temps sur sa terre de HerestI, dans le dis-
trict d'Ilfov, oil il avait colonise des Bulgares qui s'y
maintiennent encore (il avait achete de l'ancien prince
Alexandre Ghica aussi les biens-fonds de Berca et de
Negoiul 2). Pour gagner les Serbes, la Porte avait re-
nonce a nommer a Belgrade un nouveau Pacha, sans
cependant faire partir la garnison turque de la forte-
resse. Les Bulgares du cote de Vidin s'etaient sou-
leves a Racovitza et its attaquerent Belogradschik ;
battus, its cherchaient un refuge sur la rive gauche
du Danube 4; le consul francais etait certain qu'ils
avaient ete excites par des officiers russes. D'autres
Bulgares guettaient du cote de Toultscha b.

En meme temps une revolte eclatait parmi les
Mahometans, et puis ensuite parmi les chretiens de la
Bosnie, sous Ali-Bacha Rizvanbegovitsch. Its prirent
Bihac et chasserent le Pacha Tahir. Omer-Pacha,
commandant des troupes d'occupation dans les Prin-
cipautes, dut alter en personne dans cette province
pour y retablir l'ordre par les combats d'Iezero et de

1 Ibid., pp. 10.11, no. viii. Une correspondance pour le trai-
tement des catholiques en Serbie, ibid., pp. 11-12 et suiv.

2 Ibid., pp. 125-126, n. xtv. Cf. ibid., p. 129, n. mat; p. 154; II,
pp. 140-141.

8 Ibid., II, p. 242, no. III.
6 Ibid., p. 166 et suiv.
6 Ibid., p. 323 et suiv.
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Krapa, ainsi que par des punitions exemplaires I. Les
Montenegrins, de leur cote, commencerent a s'agiter
apres la mort de Pierre II (31 octobre 1851), sous

son neveu Danilo, qui abolit bientot le caractere eccle-
siastique du chef de l'Etat. Une fois de plus les bandes
des montagnards se saisirent de Zabliac, l'ancienne for-
teresse venitienne de Zabiacco, perdue au XV-e siècle.
La replique fut une attaque d'Omer-Pacha (decembre
1852) : cette conquete fut abandonnee sans pouvoir
arreter cependant l'invasion des nizams, en nombre
superieur. 11 paraissait meme etre question d'une pro-
chaine disparition de cet Etat subventionne, aide de
toute maniere et tutelle par la Russie, que Danilo_a-
vait visite tout recemment, au debut de son regne.
Des le mois d'avril-mai 1851 les troupes russes a-
vaient du abandonner totalement la rive gauche du
Danube a.

Sans savoir que le Tzar Nicolas proposait, au cours
des negociations pour les Lieux Saints, a l'ambaisa-
deur anglais a Petersbourg, Sir Hamilton Seymour,
un partage de l'Empire ottoman et meme des (pro-
vinces privilegiees,, l'Autriche, flattee par les sympa-
thies que lui avaient temoignees en 1848 d'une maniere
si large les Slaves et les Roumains, et desireuse de re-
prendre en Orient sa mission du temps d'Eugene de Sa-
voie, d'autant plus que les circonstances l'avaient faite
maintenant la representante du peuple allemand en
pleine expansion, dont elle devait conduire le commerce
vers le Danube et la Mer Noire, se Weida a assumer le
role de protectrice de la chretiente orientate 3. Les quatre

1 Rosen, ouvr. cit., II, p. 161; Correspondance de Stirbey,
p. 113.

2 lorga, Via fa Zvi. domnia lut Barbu Dimitrie
de-Munte, 1910, p. 149 et suiv.

a Iorga, dans les Annales de l'Academie Roumaine", XXXIV:

'Mena-feirbet,

                     



310 HISTOIRE DES ETATS BALCANIQUES

petits Etats dependants de la Russie) y compris
le Montenegro : cinq que l'Internonce signalait en
1829 comme &ant destines A former tla base d'une
confederation (tStaatenbundes)) dependant de la meme
Russie' », devaient etre attires, sous une forme ou sous
une autre, dans l'orbite de l'Autriche. Les relations
peu amicales qui s'etaient crees en 1849, par suite
de l'asile accorde aux fuyards hongrois et polonais
de la revolution vaincue dans les provinces de la
Porte, on ils furent toleres dans la suite, fournissaient
a chaque moment le pretexte pour une intervention.

De grandes forces militaires autrichiennes se rassem-
blerent pres de la riviere de l'Unna, au commencement
de l'annee 1853, parce qu'on pretendait que les mou-
vements d'Omer-Pacha peuvent menacer le territoire
imperial de la Dalmatie. Les Franciscains akitaient en
Bosnie et demandaient une intervention militaire im-
mediate, que la population entiere aurait attendue
avec impatience 2. Les explorations tscientifiques) dans
ce pays avaient commence depuis longtemps. Prokesch-
Osten, l'ancien Internonce, avait meme propose jadis
d'abandonner les Principautes A la Russie et de se

Politique de l'Autriche envers 1'Union ". En 1840 encore, les Serbes
s'etaient offerts i, &hanger leur dependance de la Russie contre
celle de 1'Autriche, mais ils avaient eto refuses (voy. Beer, Die
orientalische Politik Oesterreichs seit 1774, Prague-Leipzig, 1883, pp.
412-413). Concernant l'attitude de 1'Autriche envers Michel dans
son exil, auquel on ne devait pas permettre de retourner en
Serbie, tout en employant dans ce but des moyens amicaux,
et qui fut ensuite, It la demande de la Porte, eloigne de Sem-
lin, ibid., pp. 413414.

Beer, loc. cit., p. 385. De cette maniere on violait la con-
vention en vue d'uno action commune, conclue en septembre
1833, It Miinchengratz; ibid., pp. 400-401.

2 Ibid., pp. 435-437.
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dedommager dans les pays habites par les Serbes et
en Macedoine'. Cete idee fut repoussee en 1851 parce
qu'elle aurait offert a l'Autriche une compensation trop
faible 2. Francois-Joseph desapprouva l'acte d'cagressi-
on ) qui serait une occupation de la Bosnie et de l'Herzet
govine 3. Mais occuper le district de Scutari pour
trouver une liaison avec les Albanais catholiques ne
paraissait pas en 1854 une aussi grande impiete 4.
Omer-Pacha fut somme de ne pas toucher aux re-
gions de Klek et de Suttorina, sur lesquelles l'Autriche
avait d'anciens droits, car elles formaient la liaison
avec ses possessions dalmatines. Des assurances satis-
faisantes furent donnees 8, et, apres quelques jours, le
comte de Leiningen, envoye a Constantinople, selon
la mode des aides-de-camp russes portant des ordres
pour le Sultan, obtint, non seulement cette langue de
terre a. la Mer Adriatique, mais aussi la cessation des
hostilites contre le Montenegro Iellacich etait pret
a. occuper comme garantie, selon le meme systeme
russe, la Bosnie et la Herzegovine , la conclusion
d'une paix immediate avec la principaute et la ga-
rantie des droits religieux et civils des chretiens de
l'Empire. La situation se presentait telle, que le Sultan
dut ceder.

Mais, lorsque la Russie, par la celebre mission de
Mentschikoff, qui suivit bientOt, lui demanda beaucoup
plus : a savoir, outre la solution qu'elle desirait tant
dans la question des Lieux Saints, le droit formel d'in-
tervenir en faveur de tous les chretiens de confession

Ibid., p. 461.
2 Ibid., pp. 461-462.
8 ibid., p. 463.
4 Ibid., p. 485, note.
8 Ibid., pp. 437-440.

1
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<greco-slave,, la diplomatie anglaise et francaise, suivant
les regles dtablies apres le traite de tutellage de la Turquie
par les Russes, conclu a Ounkiar-Skelessi, conseilla aux
personnes dirigeantes de Constantinople une resistance
absolue et inebranlable. On arriva ainsi a la reoccupation
flotte des Principautes par la Russie, a la destruction de
la turque pres de Sinope. Les Puissances maritimes pas-
serent pen a peu dans les premiers rangs parmi les
ennemis du Tzar et allerent si loin qu'elles debarque-
rent des troupes a Gallipoli pour combattre a cote
des soldats d'Abdoul-Medschid. Et, afin de chasser les
Russes du Danube et empecher en meme temps les
Anglais et les Francais de les remplacer, ce qui au-
rait reveille les tendances d'independance nationale
des Roumains, les Autrichiens, se basant sur le traite
conclu recement, le 14 juin 1854, avec la Turquie,
entrerent en Moldavie et en Valachie, qu'ils garderent
pendant deux annees entieres, alors qu'en Crimee,
autour de Sebastopol, dont on avait fait une citadelle
inexpugnable, se decidait le sort de la guerre, c'est-
a-dire de l'influence russe en Orient pour quelque
temps.

Outre les Roumains, qui, sous l'oceupation, ne pou-
vaient se mouvoir pour fournir a leurs liberateurs
futurs le secours militaire quils auraient desire, les
autres chretiens, Serbes, Bulgares, Grecs, etaient prets
A employer la guerre qui commencait, pour ameliorer,
en attaquant les Turcs, leur propre situation. IN en
furent empeches cependant par l'immixtion anglo-fran-
caise et l'attitude de l'Autriche, qui ne voulait pas
de pareil mouvements. Ces ennemis hereditaires de
l'Infidele durent done garder, la mort dans Fame, un
calme apparent, plein du desespoir le plus profond.

Serbie, menace de voir Belgrade bombardee,La
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eut du moins pour consolation le hati-cherif qui con-
firmait ses privileges, hati-cherif delivre par le Sultan
au mois de decembre 1853, avant l'ouverture des hos-
tilites I. Du reste l'ambassadeur russe a Vienne lui-
theme avait envoye au prince Carageorgevitsch son
secretaire, Fonton, pour lui recommander la neutra-
lite la plus absolue, et en meme temps des lettres
arriverent de Nesselrode, invoquant le pretexte qu'une
revolution ne pouvait pas 'etre agreable au Tzar a. Ga-
rachanine, le conseiller principal du cneze, dut quitter
son poste. Le pays resta neanmoins jusqu'au bout en
armes par crainte de cette intervention autrichienne,
sur laquelle it attirait l'attention le 17 avril 1854 a,
et qu'il qualifiait comme un trmalheur tenement grand,
que toute Faction des Serbes se tournerait contre les
troupes autrichiennes, toute l'energie de la nation
s'emploierait a lutter contre ces ennemis, dans les-
quels on voit toujours la personnification meme de
cette convoitise qui pousso 1'Autriche a chercher a
exercer en Serbie, n'importe sous quel patronnage,
une influence egoiste 4,. Malgre Fagitation du parti
guerrier, sous Pero, oncle de Danilo, qui voulait atta-
quer l'Herzegovine, ou s'annexer Antivari, le Monte-
negro n'osa pas broncher, meme lorque les territoires
recemment annexes et mecontents de son gouverne-
ment voulurent former, en 1854, un nouvel Etat 6.

Depuis longtemps Metternich s'etait montre dis-
pose a conduire la Grace nouvelle a Constantinople,

1 Voy. aussi Kanitz, loc. cit., p. 503.
2 Beer, loc. cit., pp. 466.467.
3 Stourdza, Actes et documents, 11, p. 425 et suiv. Le Pacha de

Belgrade avait ete nomme. (ibid.)
4 Ibid.
6 Miller, loc. cit., pp. 218-219.
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et en 1853 it declarait de nouveau que selon son
avis, par la creation de l'Empire byzantin pour Othon
I-er -- c'etait le supreme desir de l'ambitieuse reine
Arne lie , la question d'Orient serait definitivement
resolue I. Au commencement de l'annee 1854, la revolte
de l'Epire eclata, sous Theodore Grivas et le fils de
Karaiskakis : Arta fut assiegee, M etzovo prise, trois
combats furent livres a Pentepigadia et un quatrieme
a Peta. Les loniens fournissaient bien volontiers des
secours. En meme temps Hadschi-Petro, bien que re-
pousse a Domokos, penetrait jusque sous les rochers que
surmontent les couvents de Meteora, la fondation du
Tzar Douchane. Karatassos lui-meme etait apparu dans
la Peninsule Chalcidique. Mais tout cela n'avait que
le caractere d'une revolte ; les ofliciers &talent des de-
missionnaires et travaillaient pour leur propre compte 2.

Apres une sommation energique, la Porte, aupres
de laquelle etait accredits, des 1852, le chef meme
du parti russophile, Metaxas, avait rompu ses relations
avec le royamme d'Othon, prohibant le commerce
sous le drapeau hellenique et expulsant les sujets
grecs. On se prepara alors a la guerre, au milieu de
l'enthousiame general. Toutes les interventions reste-
rent inutiles. Le roi et la reine se rendaient compte
que leur sort lui-meme etait en jeu, car cette petite
Grece n'avait plus de place pour eux. C'est en vain
que le souverain de 1'Hellade ecrivit des lignes deses-
perees a Napoleon III; les A nglais transportaient a
Volo des troupes turques, la flotte francaise empe-
chait l'approvisionnement des bandes de Thessalie 2.
Puis, sous pretexte que l'argent destine aux rembour-
sements graduels de l'emprunt de 1832 avait ete de-

1 Beer, loc. cit., p. 463.
2 Miller, loc. cit., pp. 220-221.
8 Thiersch, Griechenlands Schicksale, p. 89 et suiv.
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pense pour des buts guerriers, inadmissibles, le. Piree
fut °coupe par les troupes anglo-francaises (mai 1854).
On imposa au malheureux roi, en meme temps que
la neutralite, c'est-à-dire l'abdication nationale, la
paix fut conclue avec les Turcs a Canlieh des 1854,
un cabinet qui pouvait la garantir, avec Maurocor-
dato, ramene de la legation de Paris, comme presi-
dent, et Kallergis, reste l'ennemi de la dynastie, a la
guerre. L'occupation, qui dura jusqu'a la paix, amena
le cholera et le brigandage.

Dans le traite de Paris (3o mars 1856) it n'y avait
pas un mot sur la Grece et la cause hellenique. On
considera tout au plus, au cours des discussions, outre
la mesure de l'evacuation, la creation d'un kat de
choses normal, avec des (modifications reelles, dans
l'anarchie actuelle L'Angleterre se tut, 1'Autriche
montra de la sympathie, et la Russie ajouta une note
plus chaleureuse, rappelant (l'objet qu'on s'etait pro-
pose en fondant le royaume hellenique,. A la place
du nouvel Empire byzantin pour le pauvre prince ba-
varois, on consolida pour Abdoul-Medschid un Empire
unitaire, slont ses conseillers croyaient pouvoir faire
une realite, par la contestation de tous droits locaux
et l'empechement de toute tendance nationale, qui
etait decriee corn me separatiste. Tout en delivrant
les Principautes du protectorat abusif de la Russie,
pour les mettre sous celui, illusoire, de 1'Europe, et en
arrachant aux vaincus la Bessarabie inferieure pour
la faire couvrir, sous le drapeau moldave, les bouches
du Danube, cedees en derniere instance a la Turquie,
et en mettant en perpective la reorganisation des pro-
vinces danubiennes, reorganisation que la nouvelle

' Stourdza, loc. cit., II, pp. 105-107, 1066.

1.

                     



316 HISTOTRE DES ETATS BALCANIQUES

generation roumaine definissait : Union, fondation
de la Roumanie necessaire et depuis longtemps de-
siree, les diplomates europeens, presides par la France,
accordaient a la Serbie, dont la situation c privilegiee,
etait reconnue, la meme garantie de l'Europe, et ce
fut tout. On etablissait notamment que les Serbes ne
pouvaient se donner seuls des lois, mais avaient a les
recevoir de la Puissance suzeraine et des Puissances
crarantes : (Sa Majeste le Sultan s'engage a recher-b
cher, de concert avec les hautes Puissances contrac-
tantes, les ameliorations que comporte l'organisation
actuelle de la Principaute 1). Dans les forteresses les
Turcs continuerent a rester. Une attaque contre la
principaute de la part de la Puissance suzeraine
ou d'une autre n'etait permise qu'en vertu d'un mandat
europeen. Et a Belgrade, de meme qu'a Bucarest et
Jassy, le protectorat russe disparaissait, son ecartement
ayant ete l'un des grands buts de la guerre.

En ce qui concerne le Montenegro, les represen-
tants de la Russie avaient declare, y &ant provoques,
que deur gouvernement n'entretient avec le Monte-
negro d'autres rapports que ceux qui naissent des sym-
pathies des Montenegrins pour la Russie et des dis-
positions bienveillantes de la Russie pour ces mon-
tagnards) 2, ce qui fut trouve csatisfaisant, par le
congres et apte A faire disparaitre le soupcon que
la Russie ausait pretendu de ce cote un protec-
torat semblable a celui qu'elle avait exerce jusqu'-
alors sur les principautes. Attendu qu'il n'etait nullement
question de cet Etat dank le traite, cela signifiait que
les Puissances consideraient coinme totalement inde-
pendante, malgre les pretentions des Turcs, la prin-
cipaute esecularisee, par Danilo. Ce prince demanda

1 Stourdza, loc. cit., p. 1036.
2 Ibid., p. 1037.
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sans succes des compensations en Herzegovine, ainsi
que le port d'Antivari. Il dut se contenter de la re-
connaissance entiere de sa situation independante par
la nomination d'un consul francais a Cettinge et
par le bon accueil que lui fit en 1857 l'Empereur Na-
poleon III a Paris I.

Le principal souci vint pendant trois ans de la
question des Principautes. II s'agissait d'expulser les
Autrichiens, qui seraient restes avec un si grand plaisir
et avaient elabore des projets entiers d'ameliorations
pour satisfaire la population, alors que, conduite par une
jeunesse courageuse et intelligente, elle voulait sans re-
tard l'union complete. Mais les Puissances, tout en
approuvant ce desir, voulaient menager, non seulement
l'Autriche, qui avait de fortes apprehensions concernant
une Union roumaine plus large aux depens de ses
propres possessions 2, mais aussi de l'Angleterre, pour
laquelle le maintien l'integrite de l'Empire ottoman
et sa consolidation dans les limites de la possibilite
etaient arrives a etre un dogme sacre, et it etait neces-
saire aussi de conserver cependant a la France, dans
cette Roumanie plus ou moins unie, ce prestige qu'elle
avait gagne au cours de longues annees par ses ecoles
et que son action militaire, avec ses brillants resultats,
avait renforce dans les derniers temps.

Pour arriver au resultat durable du 24 v. st. janvier
1859, it fallut une Convention, celle de Paris, les travaux
d'une commission europeenne prealable, celle de Bu-

2 Miller, loc. cit., pp. 240-241.
a Beer, loc. cit., p. 571: ,,Es daher bei der Nahe Ungarns und

der Nachbarschaft der walachischen Provinzen Oesterreichs der
Miihe lohne, Alles hintanzuhalten was revolutionaren Nationalitetts-
gelitsten neue Nahrung und Kreiftigung geben konnte ". Cf. Thou-
venel, Trois anndes de la question d'Orient, au commencement.
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carest, les discussions sans termes des ambassadeurs,
les elections roumaines et la cassation de celles de
Moldavie comme viciees par les violences du kai-
makam interesse, le jeune Nicolas Vogoridis, fils
d'Etienne, l'entrevue de Napoleon III avec la reine
Victoria a Osborne et l'acceptation de l'union non
sincere et imparfaite, les debats pendant plusieurs
mois des Divans ad-hoc et, a la fin, pour preciser la
situation, le fait de janvier-fevrier 1859: l'election en
Moldavie d'Alexandre Jean I Cuza, qui ne repre-
sentait pas un passé dynastique ou personnel, comme
prince de Valachie egalement, donc l'union sous le
meme prince-regnant, reconnu ensuite a titre viager
par la Porte et ayant, des 1862, une seule capitale,
un seul ministere et, malgre le congres commun de
Focsanr, tombe bientOt en desuetude, une seule As-
semblee legislative.

A ce ,moment, le mecontentement avec les suites
de la guerre de Critnee pouvait se manifester libre-
ment dans les autres pays. II etait evident que la
situation de la Serbie avait diminue. Lorsque le prince
voulut elever a Belgrade un monument a son pere, la
Porte, qui le considerait comme un revolte, s'y op-
posa. L'Internonce demanda pour lui l'ordre du Me-
dschidie ; it lui fut refuse a cause de cette affaire de mo-
nument '. Personne n'etait dispose en Serbie a oublier
la pression et les menaces autrichiennes. Le prince
etait soupconne de nourrir encore des sympathies
pour la monarchie voisine ; done it devait tomber. La
France, qui se preparait a faire ses comptes definitifs
avec l'Autriche, desirait un changement, de meme que
la Russie, dont elle s'etait bientOt rapprochee. Le Senat
serbe projeta un grand coup : huit de ses membres,

1 Stourdza, loc. cit., IV, p. 45.
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d'abord condamnes a mort, furent enfermes a vie pour
etre ensuite mis en liberte a l'arrivee du commissaire
ottoman. Le Senat imposa de nouveau Garachanine
et meme Voutschitsch et manifesta la pretension de re-
tirer au prince le droit de veto. Puis it demanda et
obtint une Skoupchtina, qui, des la premiere seance,
declara que ses sessions doivent etre annuellcs. Sou-
tenue par les habitants de Belgrade, elle demanda
compte a Alexandre pour son inactivite pendant le
temps de la guerre, et, bien qu'il se savait aime par
l'armee, le prince s'enfuit, sans vouloir signer l'acte
d'abdication qu'on lui demandait, dans la forteresse
turque. Les Puissances ne le soutinrent meme pas
dans la mesure oil elles avaient soutenu a sa chute
Michel. L'abdication s'imposait : tout en signant l'acte,
l'homme honnete et actif qui avait donne a la Serbie
presque vingt ans de developpement pacifique, passait,
le 3 janvier 1859, a Semlin.

Un mois et trois jours plus tard, son successeur fai-
sait son entree a Belgrade, chaleureusement acclame
par les cinq cents paysans de l'Assemblee : c'etait le
vieux Miloch, presque octogenaire, qui, reconcilie a
son fils Michel, revenait, brise par un long malheur,
de Bucarest, lieu de son exil. Sans discussion, la Porte
donna en sa faveur un firman, qui ne contenait ce-
pendant aucune mention de la duree de son regne,
necessairement court, et surtout du droit d'heredite
de son fits.

Quittant la Capitale valaque, malgre l'oppoSition de
la Turquie et l'Angleterre, qui avaient demande con-
tre lui l'intervention de la police ', le vieillard empor-

1 Stourdza, loc. cit., IX, p. 182. Pour la delegation qui vint lui
soumettre la decision de la Scoupchtina, ibid., pp. 188-189. On
lui avait permis A l'encontre de la loi le port des armes; ibid.,
p. 191. Cf. Saint Rene Taillandier, loc. cit., p. 397 et suiv.
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tait avec lui des souvenirs de reconnaissance. A la
nouvelle de la double election roumaine, it envoya le
telegramme suivant : cl'election de l'assemblee valaque
m'a emu d'une maniere si agreable, que je vous pries
la &Oche etait adressee a un depute, Derbescu,
d'exprimer a cette Assemblee mes compliments et de
lui communiquer que je desire que relection soit,
Dieu aidant, confirmeel, : on ne donna pas de reponse,
croyant que la mention dank le proces-verbal suffisait.
A son age c'etait encore un homme, un terrible homme.
Le consul francais a Bucarest, Bedard, parle (de l'as-
surance de son regard, de son geste et de sa
sa voix célèbre qui impressionnait tout le monde. II
avait promis a la Porte td'observer scrupuleusement
les traites, de maintenir ses compatriotes dans robeis-
sance et de leur donner l'exemple d'une fidelite in-
violable envers la Cour suzeraine g,. Mais it n'a vait
pas promis aussi d'epargner ses anciens ennemis : Vou-
tschitsch, un vieillard aussi, perit d'une mort mysterieuse
en prison. Une deputation serbe etait partie pour deman-
der a la Porte l'expulsion des vagabonds turcs de Bel-
grade, le remplacement de la Constitution de 1838
par une autre, qui aurait supprime le Senat, et l'here-
dite au tr6ne des Obrenovitsch. La Porte retardant sa
reponse, le cneze declara que ces pretentions entrent
desormais dans le droit public de la Serbie. BientOt
Miloch, malade depuis longtemps, terminait sa vie
troublee, remplie d'evenements tragiques et de grandes
actions, a Toptschider, le 26 septembre 186o, sans meme
avoir pu accomplir la deuxieme armee de son nouveau
regne. Il est enseveli dans la cathedtale de Belgrade,
alors que Lioubitza, sa femme, repose en pays autri-

I Stourdza, loc. cit., VIII, p. 811.
2 Ibid., XI pp. 190-191.

voix,,-
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chen, a Krouchedol, et Milan, son premier fils, dans
la petite eglise de Paliloula, de sa capitale '. Le regne
de son fils Michel, accepts déjà par les Turcs, com-
menca par la reconnaissance de l'Assemblee, qui de-
vait tenir ses seances une fois tous les trois ans.

Au Montenegro, la guerre contre les Turcs pour
Grachovo fut reprise en 1858, apres une victoire de
Milco, frere du prince. Mais ce succes n'empecha pas
Danilo d'être assassins. Un exile le tua d'un coup de
feu a Cattaro, au mois d'aofit 1860. Son neveu et
successeur Nikita, fils de Mirco et roi actuel du Mon-
tenegro, bien qu'eleve avec soin a Paris, commenca,
selon l'usage, son regne par une nouvelle guerre con-
tre les Turcs, celle de 1862, destinee a secourir l'Her-
zegovine revoltee par Lucas Voucalovitsch. Vaincu par
Omer-Pacha, it fut contrait d'accepter la convention
de Scutari, qui lui ouvrait cependant, par Antivari,
l'acces de la mer 2. Pendant cette guerre les vaisseaux
francais de Jurien de la Graviere parurent sur la cote,
et l'amiral de Napoleon III visita le prince monte-
negrin a Cettinge 3.

Le tram d'Othon I survecut deux ans aux espe-
rances les plus cheres de sa vie, bien que, des 1859,
l'Angleterre eat organise un mouvement constitutionnel
destine a renverser son trone 4. Le gouvernement qu'a-
vait forme en 1855 Demetre Boulgaris de Hydra (no
en 1801) dut accueillir, au commencement de l'annee
1857, a contre-cceur la commission europeenne incom-

1 Voy. aussi Kanitz, loc. cit., pp. 239-240.
2 Miller, loc. cit., pp. 255-261.
3 Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, II, pp. 511-512.
4 Thouvenel, loc. cit., p. 439.
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mode, pour les dettes du royaume, commission qui fixait
le paiement d'une somrne annuelle d'amortissement.
Lorsqu'en 1859 l'Italie realisa son unite, la sensation que
runite de la Grece ne peut 'etre realisee devint plus don-
loureuse encore a Athenes. On parlait d'excitations
venues de l'autre rive de la Mer Ionienne, des influ-
ences conspiratrices de Mamiani. Les sympathies cal-
lemandes30 du roi pour l'Autriche vaincue contribue-
rent a lui faire perdre sa popularite, ebranlee aussi
par son indifference a regard des nouvelles tentatives
de Karatassos au-dela des frontieres. Le ministere de
Miaoulis fils recourut, en 186o, a la dissolution de la
Chambre, sans que cet acte d'autorite efit produit
quelque impression. La nouvelle Chambre de fonction-
naires pareille aux assemblees moldaves de Michel
Stourdza fut deconsideree. On essaya en 186 t d'une
revolution mflitaire ; les troubles provoques par les
etudiants trouvaient un puissant echo dans la popula-
tion ; le heros Kanaris, auquel on donna en vain la
permission de former un cabinet avec des membres
le l'opposition, etait gagne aussi par le mouvement
contre le roi.

Au mois de fevrier 1862, Nauplie se revolta et deman-
da une nouvelle Constituante, puis le feu gagna Argos,
Tripolitsa, l'ile de Syra. Le general Hahn, Suisse, qui
avait pris part a l'ancien combat pour la liberte, re-
ussit a occuper la premiere capitale de la Grece,
mais seulement apres avoir accorde une amnistie pres-
que generale. On voyait de plus en plus clairement
que les cintellectuels), auxquels les fonctions ne suffi-
saient plus, voulaient une grande transformation au
profit de leurs ambitions et de leurs besoins personnels.
Le fils de Kolokotronis, Gennaios, arrive au pouvoir le 7
juin, essaya de sauver le trone. On recourut a des agita-
tions contre la Turquie, et 1'Angleterre, impressionnee,
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offrit, a la plase de l'Epire. de la Thessalie, de la
Crete, les Iles Ioniennes, qu'Othon ne consentit pas
a accepter dans ces conditions et a ce prix. Des re-
lations furent nouees avec des aventuriers de toute
espece, parmi lesquels it faut mentionner ceux qui
avaient vaincu avec Garibaldi et qui venaient main-
tenant, comme Marcantonio Caninii, avec des projets
de refonte complete de l'Orient et de I'Autriche meme
par les efforts unis des Roumains, des Serbes et des
Grecs. Le io avril 1862, Garibaldi lui-meme exhortait
les cpeuples de l'Europe orientate) a abandonner (la
discorde qui regne entre eux-memes relativement a Po-
ganisation politique a etablir dans leurs pays) et ta
se bathe un pour tous, tous pour un), afin qu'iapres
la victoire une assemblee generale, nominee par le
suffrage universel, fixat les frontieres des Etats nou-
veaux 2). Karatassos avait trouve un abri a Belgrade,
on it devait mourir ; it y travaillait, avec !'approbation
de Garachanine et du prince, pour une alliance serbo-
grecque, d laquelle avaient adhere aussi Kossuth et
l'ancien prince de Valachie Alexandre Ghica, dans
sa retraite de Capodimonte, et meme Othon. Kanaris
Athanase, l'archeveque de Corfou, Leonidas Bulga-
ris et (Metairie), M. Negris, qui avait donne sa for-
tune pour l'Epire, Lombardos et autres Ioniens y
etaient inities 3. Les Bulgares avaient egalement ate
gagnes pour une politique sans la Russie et aux cotes
de la France *.

Mais tout cela ne faisait que rendre plus difficile
encore la situation, déjà assez grave, du (Bavarois).

I lorga, dans les Annales de l'Academie Roumaine", annde 1912.
2 Voy. aussi Miller, loc. cit., p. 261 et suiv.
8 Ibid., pp. 188 et suiv., 197-198, 223-226.
4 Ibid., p. 191. Voy. aussi Annales de l'Academie Roumaine",

loc. cit.
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L'importance que l'on donna aux discussions relatives
A la religion de rheritier d'un roi qui n'avait pas
meme cinquante ans, montrait quelle etait la source
dont emanait la haine contre r theterodoxe). II y avait
une chose de certain : que la Russie ne permettrait
pas a la Grece de faire un seul pas vers Constanti-
nople 1, et la poursuite de (la grande idee, n'etait pas
seulement une necessite interieure pour Othon, mais
sa propre ambition et celle de la reine se nourris-
saient entierement de rideal supreme de sa nation. Donc
it devait tomber.

Au cours d'une promenade sur mer du roi, le vi-
eux Grivas souleva Vonitsa, d'autres gagnerent a la
revolte Missolonghi et Patras. Othon ne put arriver
assez vite a Athenes, oil les soldats s'etaient revokes
le 22 octobre 1862. A ppuye par Deligeorges, un homme
nouveau, un triumvirat, forme de Kanaris, Boulgaris
et Venizelos Rouphos, un ancien ministre egalement,
prit la regence. Dans les rues regnait l'anarchie des
soldats ivres, qui tiraient des feux de joie a balle
medie et devastaient tout ce qu'ils rencontraient
sur leur passage_ Les ministres strangers regardaient
avec indifference le spectacle honteux. Le lendemain
le yacht royal entrait au Piree, mais le roi n'avait
ni le courage ni les moyens de tenter un &barque-
ment. Un vaisseau anglais le mena, avec son spouse
desesperee, a Venise. II laissait aux Grecs une pro-
clamation qui est un modele d'attendrissante douleur.
Sans jamais perdre le souvenir du pays oil it avait
travaille et souffert pendant trente ans, it s'eteignit a
Bamberg en 1867, sans avoir renonce a respoir de
revenir pour continuer la seule vie a laquelle it se sen-
tait destine. Ses restes reposent pres de ceux de ses

1 Marco Antonio (Canini), Vingt anndes d'exil, Paris 1869, p. 200.
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ancetres dans l'eglise des Theatins de Munich I. Jusque
la la reine Amelie avait vecu dans 'crattente et l'es-
perance) : apres la mort de son mari, elle vegeta quel-
ques annees seulement et mourut le 20 mai 1875 B.

La Russie desirait mettre sur le trone fragile d'A-
thenes un parent du Tzar, le duc de Leuchtenberg.
Il y avait aussi un candidat bavarois, l'heritier pre-
somptif de l'Hellade, qui n'avait cependant pas encore
ete reconnu, Louis, fils de Luitpold et neveu d'Othon 3.
Malg,re l'opposition de la France et de la Russie, le
deuxieme fils de la reine Victoria, Alfred, duc d'Edin-
bourg 4, fut elu par un plebiscite decisif 5. L'Assemblee
nationale en prit acte le 3 fevrier 1863. Mais ce fut
inutile : le prince n'accepta pas.

Pendant que, dans la famille de Cobourg, on cher-
chait d'autres candidats, une querelle vehemente corn-
mencait entre les soldats de Kanaris, des montagnards ),
et l'element civil, conduit par Boulgaris, tla plaine).
Apres la retraite des premiers, on arriva a des com-
bats formels pour des places dans le ministere. Alors le
president de l'Assemblee, Moraltinis, procura a Balbis
la place de premier ministre. Deux des membres du
Conseil devaient etre bientOt captures au cours des con-
flits entre les bandes qui ensanglantaient la Grece. Dans
les rencontres artnees qui eurent lieu dans l'enceinte
meme d'Athenes et ou des coups de canon partirent de

1 Canini, loc. cit., pp. 184-186.
2 Un etudiant avait commis une

elle en 1861.
3 L'actuel roi de Baviere.
4 Le pere de lit Princesse Marie

du prince Carol.
6 Le systeme plebiscitaire ayant

francais introduit par Napoleon III.

tentative d'assassinat contre

de Roumanie, le grand-pere

ad adopte d'apres le modele
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l'Acropole et se dirigerent contre l'Acropole, et Aris-
tide;fils de Kanaris, fut tue. 11 fallut que les residents
strangers imposassent un armistice aux bandes sauva-
ges. Le ministere Rouphos s'etait rendu ridicule par ,a
qualite de ceux qui le composaient (juillet).

Cet Otat de choses malheureux ne cessa meme
.pas lorsque la diplomatie fixa son choix sur la per-
sonne de Christian Georges, fils du prince de Schles-
wig-Holstein, du futur roi du Danemarc, Christian IX,
un adolescent de 17 ans. Apres sa reconnaissance par
l'Assemblee, les Puissances acceptaient egalement,
par le traits du 13 juillet, Georges I comme roi
des Hellenes. A son tour, le nouveau souverain obtint
un emprunt europeen. En echange de sa promesse se-
crete de ne pas poursuivre (la grande idee), l'Angle-
terre lui donnait, comme cadeau d'avenement, les
Iles Ioniennes, qui etaient devenues en effet presque
ingouvernables 1, ainsi qu'on l'avait vu aussi par la
demande unanime de l'union qui se fit entendre a
l'occasion de la mission d'enquete de Gladstone lui-
meme 2 et apres le vote du 5 octobre a. L'entree du
roi a Athenes eut lieu le 3o de ce meme mois : Geor-
ges I gagna tout le monde par la modestie des
paroles qu'il adressa a la multitude 4.

Mais, pour lui donner une Constitution, it fallut des
debats steriles d'une armee entiere jusqu'a ce que le
roi fut contraint de formuler la menace que si, la loi
constitutive ne lui est pas presentee dans dix jours,
it la fera lui-meme ou quittera le pays. Enfin on put

1 V oy. aussi Canini, loc. cit., p. 266 et suiv.
2 Miller, loc. cit., p. 297 et suiv.
3 Les Puissances ddclarerent le 14 novembre ces Iles neutres,

mais la neutralite fut restreinte ensuite it Corfou et it Paso,
ibid , p. 288. Le traits d'union est du 29 mars 1864.

4 Lambros, dans 1"EXXimp.viiiituv, armee 1912, p. 438.
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obtenir une Constitution qui confiait le pouvoir legis-
latif et le contrOle a une seule Assembleet, d'au moins
150 membres, parmi lesquels les fonctionnaires n'etaient
pas admis, ce qui n'etait pas le cas pour les officiers.
La revision de la Constitution ne pouvait etre faite
qu'an bout de dix ans, si elle etait demandee dans
deux legislatures par les trois quarts des deputes. Il
fallait deputer a la Constituante un nombre double de
representants. Le jeune roi commencait, avec le con-
cours de Kanaris (1864-1865) de Boulgaris (1865, 1868,
1872, 1874; t 1 o janvier 1878), de Komounduros (1865)
et autres qui leur etaient inferieurs, sous la tutelle
de son precepteur Sponneck, un regne dont le sort
se trouvait entierement entre les mains de certaines
individualites, dont les partisans etaient attires seule-
ment par l'offre des fonctions, par la satisfaction de
leurs ambitions et par la possibilite du gain, par
le salaire et par les avantages collateraux de leur
situation. Mais l'honn'ete vie rurale autour de l'eglise,
les economies du petit peuple paysan, d'une activite
exemplaire, l'amour pour les connaissances, la con-
centration a Athenes des etudiants de tout le monde
hellenique, jusqu'a la Cesaree asiatique qui avait meme
oublie sa langue, les secours des Grecs enrichis
dans tous les pays de l'Europe et leur passion ardente
pour la nation, leur prophetique espoir d'une Grece
plus grande, jusqu'a l'accomplissement entier de
cl'Idee, 2, donnaient cependant a ce pays d'hommes in-
telligents et vivaces quelque solidite dans le present
et des perspectives plus claires dans l'avenir. Mais,
pour y arriver, it fallait remplir d'abord des conditions
ineluctables, qui etaient de gagner le sens de la rea-

5 Le Conseil d'Etat, de 15-20 membres, fut rapidement sup-
prime. Les details dans Miller, loc. cit., cap. mi.

2 Voy. Canini, loc. cit., p. 86.
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lite, de consentir a une delimitation nationale dans
le programme de delivrance des chretiens des Bal-
cans Canini demandait, en 1869, qu'on reconntit
aussi ra d'autres races, surtout a la race bulgare, cette
large part d'autonomie a laquelle elles ont droit,
exhortant les Grecs a poursuivre les progres de
l'hellenisme en Asie 1. Mais ces conditions ne seront
remplies que beaucoup plus tard, apres de lourdes
souffrances et des moments de supreme humiliation,
qui etaient peut-etre ressentis en Grace moins qu'ail-
leurs.

I Loc. cit., p. 86. V. aussi ibid., p. 310: armement de la na-
tion comma en Serbie, non-intervention dans la guerre com-
mune contre les Tures, arbitrage final d'une Puissance, proba-
blement l'Italie.

                     



CHAPITRE XVIII.

Preparatifs de la guerre de 1877. Quinze annees de
conspirations et de revoltes.

Le pays des Balcans oa on employait le mieux le
temps, a l'epoque ou, au-dela. du Danube, le prince
Cuza restituait au pays les terres dediees aux mo-
nasteres de l'Orient et donnait un morceau de terre
aux paysans depouilles au cours des siecles de leur
heritage, tout en organisant la nouvelle vie de la Rou-
manie unie,--etait la Serbie de Michel Obrenovitsch.

Ce prince avait commence dans des circonstances
bien difficiles. Les Turcs etaient a Belgrade, et, avec
le nouveau courant qui dominait a. Constantinople,
ils paraissaient vouloir faire la tentative d'etendre
encore plus les racines de leur domination. Les conflits
avec la population desireuse de ne plus voir les stran-
gers hais dans la capitale meme etaient presque quo-
tidiens : le consul d'Angleterre lui-meme, Thomas Gre-
nier de Fonblanque, avait ete blesse au moment ofi
il se promenait sur la rive du Danube, et les riders
querelleurs patrouillaient pendant la nuit a cote des
soldats serbes dans les rues de Belgrade ! On ne doit
donc pas s'etonner que l'on arriva a un conflit arms
pour des enfants que les Tures avaient blesses a une
fontaine. Le 15 juin 1862 il y eut un combat sanglant
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au milieu de la ville. Enfin le Pacha, Achir, dut se re-
connaltre vaincu et it conclut une convention avec
Garachanine. Les consuls europeens conduisirent a un
abri assure, dans la citadelle, la garnison ottomane.
Mais, le lendemain, le 17, les canons de la forteresse
parlerent pendant cinq heures. Les ambassadeurs de
Constantinople durent s'occuper, apres le rappel du
Pacha, de ce conflit ; l'Autriche fut contre l'evacua-
tion pour le meme motif qui l'avait determinee a agir
contre I'union roumaine : la crainte d'une repercussion
dans l'esprit de ses sujets de la nation respective.
L'Angleterre aurait desire la reduction des troupes
serbes a douze mille hommes, parce que leur nombre
actuel pouvait indisposer la Turquie mise sous la pro-
tection speciale britannique '. Le protocole du 4 sep-
tembre reconnaissait formellement que (dans toute
la ville de Belgrade it n'y a que l'autorite serbe D le
quartier turc fut bientot demoli , et les soldats du
Pacha, enfermes entre les ruines du milieu desquelles
s'elevaient les restes du beau palais d'Eugene de Sa-
voie, prenaient l'obligation de ne plus troubler les
bourgeois. En ce qui concerne les autres forteresses,
on detruisit Socol et Oujitze, de sorte qu'il ne restait
plus, comme elements necessaires du systeme militaire
ottoman, que Fetislam (Cladovo), Mali-Zvornic, Cha-
batz et Semendrie 2. Mais ce ne fut qu'en 1866 que
l'on devait obtenir, par un dernier effort, l'evacuation
complete de la principaute 3.

Grace a l'activite de Garachanine fils, ancien candidat
au trOne, mais qui etait reste cependant tun homme
simple, vertueux, aux manieres nobles et franches D 4, it se

I Miller, loc. cit., pp. 254-255.
2 Kanitz, loc. cit., p. 451 et suiv ; Canini, loc. cit., p. 222.
3 Beer, loc. cit., p. 690 et suiv. \Toy. aussi plus loin.
4 Canini, loc. cit., pp. 222-223.
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forma, sous le contrOle d'un commandant francais
comme dans les Principautes roumaines sous celui de
la t mission militaire) un vraie armee, incomparable
avec celle que la Grece avait a la meme époque et
superieure meme a celle dont disposait la nouvelle
Roumanie du prince Cuza, qui etait cependant en
mesure de mettre en ligne des forces beaucoup plus
importantes. Michel n'avait a sa disposition, au moment
oft s'ouvrait la question des forteresses, pas moins de
8.000 soldats prets a combatre, avec 4o canons, et it
pouvait accroitre ce nombre de 20.000 miliciens t. En
realite cependant, l'armee serbe, qui avait ete reduite
en 1838 a 2.500 hommes, eut bientot 45.000 soldats
d'infanterie, 2.50o de cavalerie,et 1.200 d'artillerie, avec
six batteries et 985 pionniers 2. Un Italien pouvait par-
ler en 1869 de 50.000 hommes de premiere ligne et
de la possibilite de lever encore 140.000 tsoldats re-
o-uliers )b 3.

La Bosnie et l'Herzegovine attendaient seulement
lleure du nouveau mouvement. Les Bulgares croyaient
pouvoir se rendre libres plus facilement avec le con-
cours des Serbes : Rakowski s'etait fixe a Belgrade, of
it publiait son journal tLe cygne du Danube) (1860-
1861) et it avait donne a la Serbie un corps de vo-
lontaires de sa nation. En dehors de relations sem-
blables a celles qu'entretenait Cuza avec les revoltes
magyars, Kossuth, Klapka, le gouvernement serbe
nourrissait aussi une correspondance politique avec
ses co-nationaux d'au-dela de la Save : l'Omladina,
da Jeune Serbie), dont le centre d'agitation etait a
Novi-Sad, s'etait formee depuis peu, avec des visees

1 Kanitz, loc. cit., p. 483.
2 Ibid., p. 566.
8 Canini, loc. cit., pp. 223-224.
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irredentistes, et la plupart des etudiants de l'Universite
de Belgrade, de meme que les chefs intellectuels des
Serbes de Hongrie, lui appartenaient 1. L'epouse ma-
gyare du prince, la belle, fiere Julie Hunyady, des-
cendante du glorieux Jean, gouverneur de Hongrie
et combattant contre les Turcs pour l'independance
des Serbes, avait un nom qui pouvait faire des mi-
racles, et cela non seulement parmi les Slaves, mais
aussi parmi les Roumains, qui n'avaient pu oublier
leer grand Corvin.

II a ete deja dit que la Grece etait prete a conclure
une alliance pour la guerre liberatrice : elle aurait ad-
mis les Balcais comme frontiere entre la Grande Hel-
lade et la Yougo-Slavie, l'Etat des Slaves du Sud, qu'il
etait question de former, sans separation nationale entre
Serbes et Bulgares 2. Au mois de novembre 1863, on
constatait (des bons rapports entre la Serbie et la
Roumanie) et on parlait d'une alliance prochaine 3.
Bient6t le voyage a Bucarest de Michel, qui etait en
correspondance aussi avec le comite revolutionnaire
bulgare, rendait plus etroites encore ses relations avec
le nouveau prince de Roumanie, Charles.

A rinterieur, le calme etait assure. Apres la refonte
du Senat en 1861, avec un president et un vice-pre-
sident nommes, apres la nouvelle loi communale, qui

I Ibid., p. 226 et suiv.
2 Ibid., pp. 226-227. Cf. le livre du meme auteur L'Hellade, la

Serbie et l'Italie dans la question d' Orient. Voy. aussi Miller,
loc. cit., pp. 332-333.

8 Rapport du consul italien k Bucarest, Strambio, dans Vico
Mantegazza, La Rumenia durante la guerra balcanica, Rome 1913,
p. 186 : Dei buoni rapporti sono stati stabiliti frb, la Serbia e
la Rumenia, e probabilmente si far qualcosa in tale direzione".
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gardait toute la liberte des villages, avec leur ( cmete»
et leurs t obchtinars,, apres le ralliement definitif au
prince des membres de la Skoupchtina qui s'adressaient
A lui pleins d'amour et de confiance, dans ces ter-
mes : (Nos parents ont obei aux ordres de ton pere,
et ce fut pour leur bien ; a notre tour, nous ecoute-
rons les tiens I), la domination de Michel, qui se de-
clarait (impatient d'accomplir les desirs de la nation
serbe, qui &talent naturellement inseparables des siens
meme 2,, put se consacrer aux reformes et a la crea-
tion des institutions. Il faut mentionner les chemins
de fer,, la canalisation de la Morava, le reboisement
des forets, l'ordonnement de l'administration des postes
et telegraphes (a partir du mois de septembre 1854), l'or-
ganisation de l'enseignement secondaire : ecole (reale,
A Belgrade, un lycee et deux gymnases a Belgrade et
Cragoueivatz, quatre cprogymnases,: a Belgrade, Cha-
batz, Pojarevatz, ZaYtschar, trois gymnases du type
(reab : a Alexinatz, a Crouchevatz, a Oujitze, une
6cole superieure de jeunes filles a quatre classes (1863);
la fondation de l'Universite (1865), avec des Facultes de
philosophie, de technique et de droit (1866, 15 profes-
seurs, 194 etudiants), de la Bibliotheque (20.000 volu-
mes), la creation (en 1864) d'une Academie comple-
taient, sous le regne de ce prince cultive, l'organi-
sation economique et culturelle du pays a.

La revolte de la Crete devait mettre bient6t Michel,
de meme que son voisin du Montenegro et le nou-
veau roi de Grece, malgre la declaration de non-ill-
tervention qu'il avait faite a son avenement, devant
un grand devoir revolutionnaire.

' Kanitz, loc. cit., p. 568.
2 Ibid., p. 661.
3 Les dates sont puisees dans Kanitz.
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Moustafa-Pacha, ancien gouverneur egyptien, puis
Pacha ottoman, qui eut a combattre la revolte de
1841, laissa pour successeur son fils Vali, homme doux,
qui permit presque tout a la majorite grecque ac-
cablante de l'ile: 150.000 hommes sur 50.000 maho-
metans, en partie de sang grec eux-memes. Enfin
les troubles le contraignirent a partir (1858). En 1862
un nouveau mouvement, attise par Kallergis, l'agi-
tateur bien connu, qui se trouvait alors a Paris,
eclata dans les montagnes contre le gouverneur Is-
mail. Au mois de mai i 866 on alla jusqu'a deman-
der energiquement a Ia Porte entr'autres d'apporter
des changements radicaux dans la maniere de per-
cevoir les imp6ts et de la taxe de rachat du service
militaire. Une Assemblee Nationale cretoise, proclama,
le 2 septembre, a Sphakia, l'union avec Ia Grace,
(indissoluble et eternelle,. On fit connaitre cette
decision, non seulement a la Russie, mais aussi a la
France et a l'Angleterre, indignee de la maniere dont
on traitait en Grece ses anciens sujets des Iles Ioni-
ennes. Apres la mission de pacification du Cretois
Moustafa-Pacha, des pleins-pouvoirs de repression
furent donnas a Omer, un specialiste en cette ma-
flare, tandis que Hobart, un Anglais au service de
la Porte, avait la mission d'empecher l'arrivee des
vaisseaux de la flotte volontaire hellenique ' ,Mais
ils ne furent pas en kat pas plus que les Egyp-
tiens, qui debarquarent a la demande du Sultan, prat
a leur ceder de nouveau l'ile, d'empecher l'appro-
visionnement, ou les grands secours en argent, ou
l'arrivee de Koronaios, l'un des heros de I'anarchie de
1862, et de Zymbrakakis, etudiant a Paris, pour con-

1 lorga,Geschichte des osmanichen Reiches, V, pp. 550-552 ; Driault,
Question d' Orient, pp. 198-199; Miller, loc. cit., p. 306 et suiv.
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duire, aux cotes du Cretois Korakas, le combat pour
la liberte. Il fallut beaucoup d'efforts aux troupes ot-
tomanes pour pouvoir prendre, avant l'arrivee d'O-
mer, le monastere d'Arkadion, oil s'etaient refugies
les defenseurs de la cause revolutionnaire ; tous ceux
qui s'y trouvaient furent massacres. Dernetre Mau-
rocordato fut elu gouverneur au nom du roi des Hel-
lenes. Ouand on s'apercut que la diplomatic fran-
caise, et meme celle de l'Angleterre, appuyait les vues,
naturelles, des Busses, qu'elle pane de decisions ple-
biscitaires et de la necessite de donner a la Grece,
non seulement la Crete, mais la Thessalie aussi, le
nouveau Sultan (des le mois de juin 1861), Abdoul-
Aziz, frere d Abdoul-Medschid, mort encore jeune, se
decida a faire une nouvelle tentative de reconciliation,
en envoyant dans cette Ile opinin.tre le Grand-Vizir
lui-meme, chef du parti des reformes, ancien ambas-
sadeur a Paris et negociateur du traite de 1856 qui
introduisait la Turquie dans le droit public europeen,
Aali-Pacha.

Il fallait le faire d'autant plus qu'outre l'agitation
bruyante des philhellenes, d'autres dangers menacaient
le nouveau regime de concentration et d'unite.

Une conspiration politique des (Rouges, et des
t Blanes', froisses egalement par l'autocratisme neces-
saire et bienfaisant du Statut accrete en 1864, et le
complot militaire qu'elle sut organiser, probablement
d'apres le modele d'Athenes, amenerent, en fevrier
1866, la chute du prince Cuza. Le gouvernement pro-
visoire dut reprimer une revoke a Jassy, excitee
par la Russie, pour faire du riche bdiar borne Ni-
colas Roznovanu un prince de la Moldavie separee
de la Valachie. Apres relection comme (prince des
Roumainsl. on revint plus tard au titre modeste,
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conservee jusqu' aujourd'hui, de prince cde Rou-
manie, d'un Cobourg, Philippe de Flandre fils
de l'elu de la Grece en 1832 , qui refusa, on offrit
le trone an prince Charles de Hohenzollern-Sigma-
ringen, qui pouvait s'appuyer aussi sur les sympathies
de Napoleon III. Le prince n'hesita pas a. accepter,
et, le to mai 1866, il commencait sa mission sur le
Danube.

La Porte, dominee par les idees, que nous avons
tant de fois caracterisees et condamnees dans ce ltvre,
de la domination directe, d'une frontiere de I'Empire
a l'autre, ne se contenta pas de la demande de con-
firmation du nouvel elu. Comme elle n'avait pas de-
pose Couza, elle n'entendait pas accepter son succes-
seur. On esAaya d'une intimidation par l'etablissement
d'un camp d'observation a. Roustschouk, et cela au
moment mettle oil la Crete se proclamait unie au ro-
yaume de I'Hellade.

On avait oublie encore une chose : qu'en Serbie,
laquelle on demandait imprudemment de reduire son
armee et d'accroitre le tribut, la question des forteres-
ses n'etait pas encore resolue 1. Alors qu'on donnait
des fetes a Belgrade pour les Cretois et que Kolo-
kotronis Otait recu en mission speciale 2, les jours de
l'alliance greco-slave de 1862 paraissant devoir reve-
nir, alors que 1'Omladina agitait les esprits et que les
etudiants formaient un corps de volontaires, Demetre
Bratianu, envoye extraordinaire a Belgrade du prince
Charles, rapportait a Bucarest la reponse que, tsi la
Turquie envahissait le territoire roumain, le gouver-
nem ent serbe ne pourrait repondre des agitations qui

Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, pp. 510-511.
KanitZ, 10C. cit. p. 508.

a

1

2
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eclateraient eventuellement en Serbie, 1. En meme
temps, par les conseils aussi du consul de Russie, Chich-
kine, qui se rejouissait de tout son coeur du retour de
]'influence russe dans les Balcans, on faisait a la Porte,
le 5 octobre, la sommation formelle d'evacuer les for-
teresses 2.

On ne croyait pas qu'une telle demande put etre
acceptee si vite et presque sans discussion. Des me-
sures furent donc prises pour se preparer a la guerre :
on acheta des chevaux, on engagea des munitions, a
Hambourg et Londres. Dans le cas d'un conflit mi-
litaire, on esperait l'annexion de la Bosnie et de l'Her-
zegovine, comprise dans le programme de l'Omladina,
meme s'il fallait que Michel ne soit reconnu dans la
Serbie d'au-dela du Drine que comme gouverneur au
nom du Sultan. Le prince du Montenegro, doming par
cridee yougo-slaveD, attendait son heure et, quelques
mois plus tard, it rappelait a l'envoye roumain les pa-
roles adressees par Danilo a Michel : cFormez le ro-
yaume de Serbie, et je serai heureux de monter la garde
le premier a la porte de votre palais, 8. Cet envoye, J.
A. Cantacuzene, venait a Belgrade pour connaitre
l'attitude que prendrait la Serbie dans de drame qui
se developpe dans les provinces chretiennes*de ]'Em-
pire ottoman», dans la tvaste conspiration, qui s'est
formee pour le detruire ; sans accepter une alliance for-
melle avec la Serbie et rappelant que, tquant a nous,
le mouvement oriental a &late trop tot, car nous
n'y sommes pas prepares et sentons encore le besoin

1 Correspondance de J. A. Cantacuzene, envoyd 4 Belgrade,
dans le ms. 406 de la Bibliotheque de l'Academie Roumaine,
analysee dans le journal Minerva" du mois de juillet 1913, puis
dans le journal Rornanul", d'Arad, No. du 2 aofit enfin dans
Iorga, Aclinnea militard a Ronu Valenil-de-Munte, 1913 (2-e
edition, Bucarest 1914).

2 Kanitz, loc. cit. pp. 506-508.
9 Loc. cit. 22
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de nous recueillir et de nous organiser pour travailler
serieusement), it avait la permission de prendre tou-
ter ses mesures, en Serbie comme au Montenegro,
pour preparer des relations plus intimes 1.

Le 3 mars 1867, le Vizir se decidait a faire le sa-
crifice qu'on lui avait demande : les forteresses etaient
confiees, comme recompense pour tla fidelite et la
loyaute du peuple serbe), a Michel lui-meme, qui
pouvait y conserver aussi une garnison turque sous ses
ordres, tout en &ant, naturellement, libre de s'en dis-
penser immediatement ; mais it avait le devoir d'ar-
borer aussi le drapeau ottoman. Le 23 on redigeait
aussi la proclamation pour le depart des Musulmans.

Au milieu de la joie populaire la plus vive, le fir-
man fut execute le 18 avril, et le Pacha partit le 6
inai, apres que le prince eat fait a Constantinople
un voyage de remerciements 2. (La Serbie actuelle),

disait un peu plus tard Michel, en s'adressant a
son peuple tprend aujourd'hui, je puis le croire avec
confiance, la premiere place entre tous les Etats et
les pays qui ont partage pendant des siecles le meme
triste sort et avec lesque]s jusqu'hier nous &ions sur
le mGme degre, 3. Et un voyageur autrichien, qui
connaissait bien l'Orient chretien, exprimait ce juge-
ment : (Allies aux Grecs et aux Roumains, unis aux
Bulgares apparentes, aux Montenegrins et aux Serbes
d'au-dela du Drine, les Serbes esperent avec confiance
arriver a la delivrance du Sud-Est europeen de sous
le joug turc, 4.

I Loc. cit., Le texte de Cantacuzene est reproduit approxi-
mativement.

2 Kanitz, ouvr cite, p. 509 et suiv., 511 et suiv., 513 et suiv.
3 Ibid., p. 568.
4 Ibid.: Verbundet mit den Griechen and Rumeinen, vereint mit

den stammvermandt en Bulyaren, mit den Monteneyrinern and den
Serben jenseits der Drina, bofft man mit fester Zurersicht mil' die
Befreiung des europaischen Siidostens sons tiirkischen Regiment,
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Des le 24 octobre 1866 on avait donne au prince
roumain le firman de confirmation, qui maintenait
aussi la clause de l'heredite, mais dont on n'avait
pas pu &after les conditions humiliantes que la Ser-
bie avait pu se permettre de refuser : la restriction
du nombre des soldats (a. 30.000 hommes) et l'ac-
croissement du tribut. Charles I-er visita, et it fut tres
bien accueilli, mais plutot comme prince de Prusse,
le suzerain dont it etait decide a se defaire a la pre-
miere occasion. Pour le moment, les relations avec
les Serbes furent rendues plus etroites, et Can-
tacuzene etait traits avec une consideration particu-
hare a Cettinge, oil, a un banquet solennel, tous les
Voevodes leverent leurs verres pour le nouveau prince
de Roumanie, auquel fut envoys en mission extra-
ordinaire, avec l'ordre Danilo, le cousin de Nikita, le
capitaine Radonitsch I.

On paraissait etre arrive ainsi a une situation du-
rable. En Crete aussi les choses s'approchaient d'une
reconciliation. Le Grand-Vizir, qui etait parti pour se
rendre dans l'ile au mois d'octobre 1867, apres avoir
vu que la Serbie est contente et que le Montenegro
ne poursuit pas encore son dessein d'attaquer la Bon-
nie et I'Herzegovine, imposa la Constitution du 18
septembre, copiee sur celle dont les bienfaits avaient
ete constates dans le Liban. Elle creait, tout en accor-
dant une diminution des impots, un dualisme national
et religieux, represents aussi dans le Conseil supreme
et dans celui d'administration : la langue grecque en
meme temps que la langue turque, des juges chre-
tiens en meme temps que des cadis, des demogerontes
en meme temps que les Turcs des cmedschlis), des cal-

I Mission Cantacuzene, loo. cit.
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macams et des moutessarifs en meme temps que
des mouavins. Une amnistie complete, l'exemption du
service militaire et des impots s'y ajoutaient.

Mais cela n'amena pas encore la dissolution de
l'Assemblee generale, qui gagnait les philhellenes, tel le
célèbre publiciste St. Marc de Girardin, en leur accor-
dant le cdroit de cite cretoise). Et cependant les chefs
venus de Grece etaient retournes dans leur patrie.

On fit alors, le 11 decembre, A cette Grece libre
la sommation de cesser son appui, absolument patent,
a la revolte. Les relations furent de nouveau rompues.
Hobart, ayant ete provoque, bloqua l'ile de Syra.
L'Europe, craignant pour le sort des principes qu'elle
avait fixes dans le traite de Paris, tint une nouvelle
conference. En obligeant la Porte a maintenir l'ordre en
Crete aussi bien qu'en Thessalie, on lui donnait raison
dans ce conflit par l'acte du 20 janvier 1869.

Pour le moment, malgre le mariage du roi Georges
avec une Grande-Duchesse, Olga (octobre 1867), la
question grecque etait arretee dans son developpe-
ment. Le ministere cirredentiste) de Koumoundouros
etait tombe. Restait cependant la question, nouvelle,
des Bulgares.

Pour les anciens voyageurs dans les Balcans, de
meme que pour les penseurs politiques de cette époque,
cette nation n'existait pas. On n'en parle ni en i8o6,
ni en 1821. En 1828-9, lorsque le Slovaque Veneline,
au service de la Russie, se prit d'une si grande et
sincere sympathie pour eux, leur consacrant toutes
ses etudes scientifiques, qui provoquerent celles de
Marin Drinov, un certain nombre de Bulgares, ori-
g-inaires surtout de Cotel, la patrie d'Etienne et Ni-
colas Vogoridis. ainsi que de leur parent, l'eveque
Sophronius de Vratza, croyant que le jour de la de-
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livrance etait arrive, s'attacherent aux armees du
Tzar. Poursuivis ensuite et massacres par les Albanais
de Mahmoud-Pacha de Scutari. qui, pousse par le
fanatisme musulman et par la haine traditionnelle des
Albanais musulmans contre les chretiens, faisait sa
propre politique sur le Danube, iN passerent, au nom-
bre de 30.000 hommes, au-dela du Danube. La po-
pulation de Silistrie entiere demanda a etre trans-
portee a Calarasr, la nouvelle ville valaque d'en
face, promettant d'en faire au moins une nouvelle
Braila '. On repandait alors dans les villages de Bul-
garie le Boucvare, l'Alphabet imprime a Kronstadt, en
1824, par Beron (Berovitsch), medecin a Craiova 2, et
on lisait dans les eglises, en depit des eveques pha-
nariotes, le Nouveau Testament paru a Bucarest en
1828, par les soins de l'avocat Nenovitsch, qui s'y
etait fixe definitivement. La tentative de revolte de
Mamertschov, ancien fonctionnaire russe, en 1836, n'a-
boutit pas.

Une torpeur absolue suivit. Ce ne fut qu'en 1840,
en relation avec les mouvements partis de la Valachie,
de la Moldavie et de la Bessarabie, ou les colonistes
bulgares, amenes en 1812, jouissaient d'une large au-
tonomie, que furent livres, pres de Pirote, en 1841,
des combats entrd les bandes bulgares et les Turcs :
les pretres demandaient des fusils a Blanqui, envoye
par le gouvernement francais en mission dans cette
region encore toute nouvelle pour la diplomatie 3.
Nous avons parle ailleurs des troubles qui eclaterent
en 1851 a. Vidin ; les fuyards furent abrites en Va-

1 Studif psi documente, XI, pp. 8941 (6 juin 1836).
2 Voy. nos renseignements sur Beron dans les Annales de

l'Academie Roumaine", armee 1914, p. 917 et suiv.
3 Voyage en Bulgarie, pp. 159-160. Voy. sa prediction, p. 192 :

La Bulgarie aura son tour quand elle aura ses hommes".
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lachie. A cette epoque on mettait le plus grand es-
poir dans l'appui serbe. La Principaute donna des li-
vres d'ecole pour les etablissements lancastriens fondes
des 1835 par le riche marchand de Gabrovo, Aprilov
ces marchands ont eu avec les Principautes roumaines
des relations tellement etroites, qu'une rue de Bucarest
porte encore leur nom. Jusqu'apres 186o Rakowski
demanda aide et secours a Belgrade, et, un peu plus
tard, ce grecophobe se decida a allef a Athenes meme '.
Puis, lorsque ces projets echouerent, lorsque Midhat-
Pacha chercha a briser le caractere compacte des Bul-
gares par la colonisation des Tatars et des Tscher-
kesses fuyards de Russie, Rakowski devint russophile
et, uni a son neveu Liouben Caravelov, it organisa,
par le comite de Bucarest, des cjeunes)les vieillards
voulaient plutOt des reformes , au-dela du Danube
les premieres bandes : en 1862, a une heure favorable
pour la revolution cretoise, la bande de PanaIote Hitov,
qui parut au defile de Chipca, puis celle de 1867, du
meme, de Totou et Caradscha, et enfin la bande de 1868,
dans laquelle Stamboulov fit ses premieres armes et
qui attira a Jean Bratianu, ministre du prince Charles,
tout une affaire avec l'Autriche 2.

Plus sain etait cependant le mouvement dans PE-
glise, bien que les Turcs ne croyaient pas devoir s'en
defier ; au contraire ils s'en rejouissaient, dans l'espoir
que la puissance hierarchique des Grecs dans l'Em-
pire en souffrira. Les idees d'union avec Rome, qui
etaient destinees a amener necessairement l'appui de
la France, idees professees par Dragan Tzankov (son
eveque, Sobolski, s'enfuit cependant bientot, en 1861,

' Voy. plus haut.
2 Beer, loc. cit., pp. 589-590; Aus dem Leben liania Karls, b.

cette date.
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en Russie 1), echouerent completement, et Pecole bul-
gare orthodoxe de Neophyte Bozveli, moine forme a
Bucarest, commenca l'agitation pour la creation d'une
Eglise nationale independante, sans relations aucune
avec les anciens Sieges de Trnovo et d'Ochrida. Auxen-
tios, Pa Isi us de Philippopolis, Parthenius conduisaient
le combat. Deux places de Metropolites dans le Conseil
patriarcal, offertes par le Patriarche Joachim, ne fu-
rent pas jugees suffisantes. Le journal de Slaveicov,
c Makedonia), faisait une propagande energique pour
la bulgarisation de toute la region macedonienne, dont
les limites etaient entendues dans le sens le plus
large.

On admettait encore un lien avec le Siege &um&
nique, mais sur la base d'une egalite parfaite dans le
Conseil supreme, avec le droit d'etablir un Metropolite
a Constantinople et de former un synode scolaire bul-
gare de six prelats et six laIques. Deux chefs suc-
cessifs de la i Grande-Eglise) refuserent de faire de
pareilles concessions. Alors les eveques grecs furent
expulses de force, de Trnovo aussi, sous les yeux parti-
lierement bienveillants des autorites ottomanes, que
le panhellenisme seul inquietait. Feignant d'etre les
sujets les plus fideles de l'Empire, les chefs du mou-
vement proposerent au Sultan de se faire proclamer,
selon l'exemple de 1867 de Francois-Joseph a regard
des Hongrois, leur Tzar, avec un Patriarche a Trnovo,
aux cotes de Sa Majeste palenne.

Le lendemain du retablissement de l'ordre en Crete,
Aali-Pacha se decida a dormer, de son propre gre et pour
diminuer la situation de l'Ecumenique, une solution.
Ce fut une oeuvre de vengeance contre les Grecs. Le

1 Iorga, Geschichte des osrnanischen Belches, V, p. 548.
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firman du 10 mars 187o creait un exarcat bulgare
comme organisme religieux csepare,, pour tout le ter-
ritoire habite par les Bulgares, qui etait defini de cette
maniere : it suffisait d'ailleurs que, meme en dehors
de ces limites, deux tiers des habitants d'une com-
mune demandassent a. etre sous le Metropolite bul-
gare pour que l'Etat en tint compte. L'autorite du
Patriarche etait restreinte aux villages situes entre
Varna et Kustendsche, c'est-A-dire a l'ancien territoire
de Dobrotitsch, a Mesembrie et Anchiale. L Exarque
bulgare, chef des Metropolites, avait la permission de
demeurer a Constantinople dans un monastere de sa
nation 1. Malgre l'opposition et les anathemes du Pa-
triarche apres la disparition d'Aali, Hilarion, le premier
Exarque, prit possession de son Siege au commence-
ment de l'annee 1872.

Par cette mesure, Aali-Pacha, car, it faut l'affirmer
encore une fois : c'etait sa creation exclusive, cro-
yait avoir atteint un double but : d'un cote, en Ma-
cedoine, oil it y avait une population slave d'un ca-
ractere ambigu dans la plupart des localites, mais ii
y avait aussi des Grecs, des Aroumains, on recon-
naissait une seule nation religieuse, done une seule
nation politique, et, d'un autre cote, dans la Thrace
elle-meme, on restreignait le domaine religieux grec
A. la region des rives de la Mer Noire, des bouches
du Danube a Constantinople, puis a la region Andri-
nople-Philippopolis, Stenimaca et les environs passant
aux Bulgares, et enfin a la cote et au territoire,
incontestablement grec, de Serres. En mane temps,

Le texte, traduit en francais, dans Berard, La Alaccidoine,
p. 184. Cf. lorga. Geschichte des osmanischen Reiches, V, pp. 554-
556. Il y a' ait une eglise bulgare des Vannee 1848.
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on donnait un coup a la cause des Serbes qui pre-
tendaient que leur territoire felt etendu vers Niche et
revaient de l'ancienne Serbie, d'une vengeance de la
defaite de Cossovo , en soumettant a l'autorite de
l'hierarche bulgare Niche elle-meme et Kustendil ;
d'ailleurs l'autorite du synode serbe ne s'etendait sur au-
cun village en dehors des frontieres de la Principaute.

Une protestation de Belgrade n'intervint pas : au
milieu de son oeuvre d'organisation, Michel avait eta
assassins a Toptschider, le 10 juin 1868, avec sa cou-
sine Anca Constantinovitsch, alors que sa fille, des-
tinee a etre la seconde femme du prince, qui desi-
rait avoir des heritiers, n'etait que blessee. Le gou-
vernement provisoire (Marincovitsch au nom du Senat,
le ministre Lechianine, et le president de la Haute Cour,
Petrovitsch), puis la regence de Iovan Ristitsch, de Blaj-
navatz, originaire de Hongrie et devenu ministre de
la guerre dans la Principaute, et du senateur Gavri-
lovitsch, gouvernant au nom de l'adolescent Milan,
ills d'Ifrim Obrenovitsch, reconnu par la Porte sans
mentionner son election I, n'avaient pas l'autorite suf-
fisante pour une action energique envers la Porte :
par le crime des forcats de Topschider une recolte entiere
de Brands faits avait ete detruite.

Croyant avoir assure son avenir, la nouvelle Tur-
quie crea ainsi, sans nulle resistance, une grande na-
tion chretienne, ennemie, par tradition, des Grecs et
de plus en plus eloignee, des Serbes, qu'elle croyait
pouvoir Her durablement a l'Empire par Pe adminis-
tration moderne Q de Midhat-Pacha dans ce vilayet

1 Beer, loc. cit., p. 593 et suiv.
2 Chemin de fer Roustschouk-Varna et Tscherna-vodaKusten-

dschd.
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du Danube 0( Touna,), auquel (1864-6) on donnait prey-
flue les frontieres de l'Exarcat nouvellement cree.

Mais cela ne signifiait pas du tout le desarmement
du Comite de Bucarest ; bien au contraire, on
donnait une plus large base a son action revolutionnaire.

Car l'activite des comitadschis, qui avaient certai-
nement des relations, encore mal eclaircies, avec la
Russie, continuerent. Entre les martyrs du mouve-
ment, partis de Bucarest pour perir Bans les Balcans
a la defense d'une cause qui leur etait sacree, it faut
noter maintenant le nom de Basile Lewski, ancien
diacre, devenu combattant et heros. Il fut sacrifie
Sofia en 1872'. A cote de l'ancienne societe late-
raire de Constantinople, fondee en 1856, it s'en etait
formee une autre, un an auparavant, a Braila. On y
representa les premieres pieces de theatre bulgares,
ayant des sujets historiques excitants 2 ; la publication
periodique de BrAila, a laquelle collaborait aussi Drinov,
depassa bientOt la revue de Smyrne, plus ancienne
de vingt ans presque.

Bien qu'un nouveau mouvement revolutionnaire
bulgare, celui de Coprivchtitza et Panaguiourichte, puis
l'incursion de Christo Botev, terminee par des a-
trocites bulgares a, de Batak, que denonca Gladstone,
par les massacres que rappelle aujourd'hui la statue
de Vratza, avec les quatre tetes de bronze fixees sur
les fleches du grillage, troublerent la domination otto-
mane treformatrice) en 18763, - la guerre prochaine,
vers laquelle, apres la defaite de l'Autriche en 1866

Voy. aussi Miller, loc. cit., p. 364 et suiv.
2 Pypin et Spassovitsch, Histoire des littdratures slaves.
3 Beer, loc. cit, p. 748 note 1.

1

a
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et son expulsion de la confederation germanique, ten-
dait de plus en plus l'opinion publique russe, ne de-
vait pas partir de Bulgarie, mais bien de Bosnie et
de Herzegovine, provinces pacifiees par la defaite de
Voucalovitsch, qui term ina ses jours comme un pai-
sible officier ottoman dans une province eloignee.

L'Herzegovine avait depuis longtemps une ques-
tion agraire, qui n'a pas encore ete resolue par les
Autrichiens. Mais, malgre la mauvaise recolte de 1874,
ce ne furent pas les paysans mecontents qui commen-
cerent la revolte de 1875-1876. Non seulement le
Montenegro n'avait jamais abandonne ses pretentious
sur ces pays, mais l'Autriche etait decidee aussi a y
chercher des compensations, depuis longtemps desirees,
pour s'ouvrir le chemin vers Salonique : des 1868, le
lendemain de la defaite, on parlait a Vienne de l'oc-
cupation de la Bosnie et de l'Herzegovine 1, peu apres
la declaration de la part de la monarchie,qui voulait
les Principautes trois ans auparavant, a l'entrevue de
Salzbourg de l'Empereur avec Napoleon III,qu'elle
ne se sent plus attiree a. se meler d'une pareille acquisi-
tion '. En froid,malgre la conclusion d'une convention
de commerce, a proprement parler d'un <arrangement
direct et special', assez favorable aux interets autri-
chiens,avec la Roumanie du prince Charles, que con-
duisaient maintenant les liberaux suspectes pour leurs
tendances irredentistes, l'Autriche, qui regardait ce-
pendant avec beaucoup de mecontentement la parti-
cipation de ses Serbes aux fetes nationales de la prin-
cipaute voisine, declara qu'elle veut entretenir (de bons

Beer, loc. cit., p. 748, note 1. Cf. l'ouvrage recent de von
Sosnosky, Die Balkanpolitik Osterreich-Unr urns seit 1866, I, Vienne
1914.

2 Beer, loc. cit., p 588 et note 2. La crainte de l'irredeute rou-
maine paralt de nouveau cette armee (ibid., p. 589).

t
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rapports de voisinage avec les Serbes, afin qu'ils ne
croient pas qu'un appui ne peut leur venir que de la
Russie '. En rappelant (la communaute d'origine des
chretiens d'Orient avec certains des peuples de notre
monarchies, pour demander l'autonomie provinciale la
plus &endue et la plus large, la diplomatie viennoise
montrait tres clairement le but qu'elle voulait at-
teindre.

En 1873, a la suite de la fuite d'un certain nombre
de marchands bosniaques sur le territoire autrichien,
des plaintes furent presentees a Constantinople, et le
Pacha dut etre depose, en meme temps que des pro-
messes de meilleure administration etaient faites 2. Lors-
que Francois-Joseph parut en 1875 en Dalmatie, oil,
en 1869, ses troupes avaient du reprimer la revolte de la
Crivochtschie, qui n'avait pas &late sans une immix-
tion montenegrine 3, it suscita de grandes esperances.

Nevessinie fut la place ou les troubles eclaterent.
Le Montenegro, qui voulait pour le moment Cola-
tschine et la region de la Suttorina, avait accueilli les
fuyards et les renvoyait apres leur avoir donne des
armes. Les collecteurs d'impOts furent attaques et, de
leur cote, les begs tombaient sur la population chre-
tienne, pres de Trebinie. A Banialouca, les deux frac-
tions de la population se combattaient avec toute la
fureur dont est capable le fan atisme. Puis, vers la fin
du mois, arriverent, dans le monastere de Cossierevo,
pres de Raguse, residence d'un comite d'organisation,
des representants des freres chretiens de Bosnie. Des
aventuriers slaves et des agents secrets, Lioubobra-

1 Ibid., p. 591 et note 1.
2 ibid., p. 592 et note 1.
3 Exposition, tres large, de ces evenements dans l'ouvrage

cite plus haut de Sosnovsky, p. 71 et suiv.
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titsch, Pew Pavlovitsch, colportaient les informations et
les instructions necessaires. Les insurgents attaquerent,
contre les troupes de Salim et de Derviche- Pacha,
des centres moins importants, comme Goranitschka
et Nikchitsch 1.

Les consuls intervinrent en septembre. On leur sou-
mit des plaintes analogues a celles des Cretois, et la
Porte declara etre prate a. satisfaire les desirs de ses
sujets 2. Mais la confiance manquait : it fallait une ga-
rantie etrangere, et elle ne se presenta pas ou bien
ne. pouvait pas etre acceptee. Cependant la Russie
avait propose dans cette qualite de garants les Cabi-
nets de Petersbourg Vienne et Berlin, la capitale de
l'Autriche restant le centre de Faction pacificatrice. Mais
l'exemption d'impOts et les succes militaires du mois
d'octobre ne servirent a. rien 3.

Alors la Porte crut pouvoir mettre fin, non seu-
lement a ces mecontentements, mais a l'agitation dans
toutes ces provinces denuees encore de privileges, en
accordant, par le firman du 12 decembre, les refor-
mes les plus larges : suppression du travail manuel
force aux routes, des requisitions, de la dime qui
sera remplace,e par un impot foncier droit d'appel
a Constantinople, elections libres pour les communes
et les circonscriptions, et, des le mois d'octobre, on
avait obtenu aussi l'emploi de la langue serbe, la no-
mination de nouveaux collecteurs d'impiits et la re-
daction par emit des contrats agraires avec les agas
et les beys 4. L'Autriche opposa la necessite d'une

1 Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V., pp. 558-559.
2 Ibid.
3 Beer, loc. cit., 624 p. et suiv.

lorga, Gesehiehte des osmanischen Reiebes, V., pp. 559 560..
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liberte religieuse complete, de l'abolition de la ferme
des impots, de l'emploi partiel des revenus au profit
de la province et la nomination d'une commission
mixte pour executer les mesures decretees. Le projet
Andrassy, du 3o decembre 1875, fut presente a la Porte
par les Puissances, qui etaient parvenues enfin a s'en-
tendre, dans les derniers jours du mois de janvier 1876'.
On y ajoutait des recomandations verbales, encore
plus precises. Le 12 fevrier, Rechid-Pacha declara
aussi, pour satisfaire l'ambassadeur de Russie, Gor-
tschacov, que de pareilles mesures seront prises: s'etant
conseille avec ses hauts fonctionnaires, it promettait
encore le partage des terres de l'Etat aux paysans,
des commissions pour fixer l'impot et une amnistie
generale 2. Des le 20 janvier, pour gagner les Bulga-
res, on leur avait promis la creation de deux provin-
ces privilegiees : Trnovo (avec Philippopolis et Kizila-
gatsch) et Sofia (avec Niche et toute la Macedoine :
Veles, Castoria, Bitolia, Uskub) 3.

Les rebelles ne voulurent pas cependant prendre
part a ce grand triomphe de la diplomatie autrichi-
enne, et ils persisterent dans leur attitude, meme apres
que le general de Dalmatie, Roclich, eut une en-
trevue avec leurs chefs. Bien que la Turquie et l'Au-
triche surveillassent de pres le prince Nikita, le mou-
vement avait recommence aux memes places que
l'annee passee, et it progressait malgre les efforts de
Mouktar-Pacha. Ceux qui conduisaient la revolte de-
mandaient l'evacuation du pays par les troupes tur-
ques, sauf six forteresses qu'on se rappelle les pre-
tentions des Serbes de Carageorges , l'exemption de
l'impot pour trois ans, la restitution d'un tiers des

1 Ibid.; Beer, loc. cit., p. 624 et suiv.
9 lorga, loc cit., pp. 560-561 ; Beer, loc. cit., pp. 632-633.
3 lorga, loc. cit., p. 563.
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terres confisquees lors de la conquete et une commis-
sion europeenne pour les reformes 1. L'arrestation
de Lioubobratitsch ne fut d'aucune utilite.

Dans le camp des insurges se trouvait le fils d'A-
lexandre Carageorgevitsch, Pierre, dont les succes, un
peu exageres dans les bulletins, devaient inspirer des
inquietudes au jeune prince Milan, qui avait atteint,
des le 22 aont 1872, sa majorite sans avoir signale
par rien, rnalgre sa fine intelligence, le commencement
de son regne, apres une regence de parti qu'il de-
clarait luimeme avoir ete desastreuse. Des Pete de
l'annee 1875, le gouvernement conservateur s'etait re-
tire ; celui de Stdian Ristitsch et de Grouitsch, con-
servateurs, fut salue par les applaudissements de la
jeunesse, qui voulait a tout prix la guerre pour la Bos-
nie en laissant au Montenegro l'Herzegovine voisine 2.
On refusa aux Turcs les explications qu'ils avaient de-
mandees avec cette brutalite qui avait provoque en 1875
la belle lettre du prince Cuza au Vizir. Tous les con -
seils de l'Autriche ne servirent a. rien. Il etait evident
qu'en depit de l'entente entre les deux Cabinets di-
rectement interesses dans les Balcans, la Russie en
donnait d'autres a tl'Etat turbulent, dont elle con-
damnait severement en public l'action. Des le mois de
septembre, on commenca la marche sur Alexinatz et
autres points de frontiere, sous le pretexte de prendre
uniquement des mesures de defense. Le 5 octobre, le
roi parut dans la Skoupchtina reformee par la
Constitution de 1869, un quart des deputes etant
nommes par la Couronne pour declarer que le mi-
nistere a ete licencie et qu'il a besoin de conseils en
ce qui concerne le probleme de la guerre.

1 Ibid.
4 Voy. 6galemPnt Beer, loc cll., p OB.
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On faisait encore des efforts pour maintenir la paix,
et le nouveau ministere Calievitsch se montra dispose
a les soutenir. De la sorte l'automne et l'hiver pas-
serent tranquillement.

Au printemps, l'echec de la diplomatie donna de
nouvelles esperances aux Serbes. Cependant la Russie
officielle, n'etant pas suffisamment preparee, recula
devant une decision ; elle fit de son cote une cer-
taine intervention a Belgrade, bien que la decision
officielle que voulait Milan retarda jusqu'au 25 mars
1876. Lorsque Wrede, le consul autrichien, eleva la
voix, la multitude de Belgrade fit des demonstrations fu-
rieuses sous ses fenetres. Les negociations, presidees
par Bismarck, des deux chanceliers n'en imposerent
pas non plus aux sujets du roi Milan ; l'Angleterre
refusait categoriquement de participer a une contrainte
de la Turquie pour lui arracher un armistice, en
Bulgarie aussi bien que dans les deux provinces
serbes revoltees. L'atmosphere etait devenue irrespi-
rable en Serbie, la vie economique s'etait complete-
ment arretee. Le general TschernaIev, le conquerant,
malgre la defense de Pofficialite, du Tourkestan, a-
vait paru a Belgrade comme representant de d'opi-
nion publique slave. Ristitsch s'imposa de nouveau,
le 6 mai, comme personnalite dirigeante, et c'etait le
meme homme qui en 1866 s'etait montre pret a con-
clure la ligue contre les Turcs et n'en avait ete em-
peche que par les scrupules de Garachanine, l'ennemi
de l'Omladina. Le 26 mai, ayant obtenu un emprunt
de 12 milions, it signait le traite avec le Montenegro'.

Dans la nuit du 29 au 3o mai, le parti reformiste
de Midhat renversait Abdoul-Aziz, le declarant, et
non sans raison, atteint de folie. Apres quelques jours,

' Beer, loc. cit ; Iorga, loc. cit.
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on allait le atrouvers. mort, les veines des mains ou-
vertes. Le neveu du Sultan depose, Mourad, qui ne
devait conserver son tr6ne que jusqu'a la fin du
mois d'aout, quand on emprisonna sa folie), et
pour toujours, approuva, dans son inexperience de
captif des la naissance, tout ce qu'on lui avait pro-
pose. Le 9 juin, on demandait telegraphiquement, en
son nom, des explications a la Serbie. Le 29 elle les
donna, par un envoye special a Constantinople, et
franchement : partage entre les deux principautes ser-
bes des provinces revoltees, qui ne demandaient pas
mieux. Cela signifiait la declaration de guerre ; apres
quelques jours, elle avait lieu dans les formes re-
guises '. La Russie officielle desapprouva, ainsi qu'il fal-
lait s'y attendre ; l'autre donna richement de l'argent,
des armes, des munition; des volontaires, tout ce
qui etait necessaire pour que le combat put durer
jusqu'a l'intervention, inmanquable, du Tzar. Le corps
d'observation de Mitrovitza, les moniteurs de l'Au-
triche parus devant Belgrade n'intimiderent personne,
pas plus que la declaration qu'on se reserve ale droit
de ratification), selon (les interets de la monarchies.,
des resultats qui seront obtenus g.

Cette fois it n'y avait pas d'autre espoir que dans
la Russie. Les grands et beaux projets de l'epoque
de Michel avaient disparu. II n'y avait pas d'entente
avec la Roumanie : le manque de confiance d'un cote,
le manque d'estime de l'autre, le manque de vraie
independance des deux cotes avaient empeche une
entente prealable. Et, en ce qui concerne la Grece,
cette pauvre Grece de la jeunesse de Gcorges I,

asservie a la Russie par le mariage du roi et trou-

Iorga, loc. cit ; Beer. loc. cit.
3 Beer, loc. cit , p. 656.

23

I
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blee par les querelles les plus indignes, par des discus-
sions de legalite parlementaire, par des humiliations
devant les bandits devenus maltres du pays (le cas
d'Oropos), elle ne fut pas en kat d'intervenir plus
tard par un supreme effort qui reunisse ce qu'il y
avait de plus capable, de plus honnete et de plus
respecte parmi ses hommes politiques trop nom-
breux sans nul doute. Ouant au mouvement bulgare
qu'on attendait et que TschernaIev etait certain de
provoquer, it ne se produisit pas. La bande de Hoti,
qui s'etait formee, s'etait enfuie A Akpalanka ', alors
qu'il etait question aussi d'une revolte A Belogra-
dschik g.

1 Gopcevie. Voy. plus loin.
2 Ibid., pp. 135-131;.

,

                     



CHAPITRE XX.

Guerre de 1877 et ses premieres consequences. Cons-
titution de la Bulgarie sur la base du traite

de Berlin. Royaute serbe.

Les Tures etaient prepares a repousser la petite armee
du roi Milan. Le corps d'observation qui attendait depuis
longtemps a Pirote, commande par Achmed-Eioub, la
nouvelle armee de Vidine, sous Osman-Pacha, qui
sera le heros legendaire de Plevna, et celle du gene-
ralissime Abdoul-Kerim, qui s'etait concentree a Niche,
se mirent en mouvement aussitot. Tandis que les
Montenegrins, negliges, prenaient Stolatz, Nevessinie
et BlagaY, assiegeaient Nikchitsch et repoussaient, a
Voutschidol, Mouktar, qui etait accouru de Bosnie, les
Serbes perdaient, dans la vallee du Timok, habitee
par des Roumains et devastee, a cette époque ainsi
qu'elle devait l'etre en 1913, Cniajevatz, puis Zai-
tschar et Bregovo. TschernaIev se retirait a Alexinatz,
perdant de son cote la vallee de la Morava, oil Achmed-
Eioub avancait avec une grande rapidite, sans pou-
voir cependant conquerir, malgre un combat de plu-
sieurs jours, les anciens retranchements (aoilt).

Le 24 du meme mois, Milan demanda l'interven-
tion des consuls des Puissances. L'Angleterre et l'Italie
en tete la Russie gardant son attitude anterieure
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et ouvrant tout au plus la perspective d'une inter-
vention imposee par l'opinion publique , l'Europe fit
des efforts pour amener un armistice qui aurait con-
cerne aussi le Montenegro. Le remplacement de Mou-
rad par Abdoul-Hamid, son frere, determine par les
haines de parti et les ambitions personnelles de la
(Jeune Turquie, affaiblit en quelque sorte la resis-
tance de la Porte pour une pareille demande, venue
au milieu d'une victoire generale qui etait manifeste.
Mais on demandait au prince serbe de venir a Cons-
tantinople pour faire son devoir de vassal, de re-
duire son armee a dix mille hommes et deux batte-
ries, de reprendre des garnisons turques dans les
forteresses, d'accroItre le tribut : la Porte devait faire
elle-meme le chemin de fer de Niche a. Belgrade '.
De son cote, l'Europe voulait : l'integrite de la Serbie,
une rectification de frontiere pour le Montenegro, des
reformes en Bosnie et Herzegovine, des garanties de
bonne administration en Bulgarie °.

Cependant les hostilites avaient cesse, et a peine
etait-on arrive a une entente entre les Puissances en
ce qui concerne les conditions de la paix, lorsque les
troupes dont disposait TschernaIev a Deligrade, cel-
les qui s'etaient retirees d'Alexinatz --, proclamerent
Milan, le vaincu, croi des Serbes,, et la Scoupchtina
demanda aussitot l'independance du pays. Ces me-
sures etaient necessitees aussi afin de mettre l'Europe
devant un fait accompli et de sauver la dynastie
menacee par les succes du prince serbe independant
Nikita, qui avait conquis aussi Nikchitsch et Spizza
(Spud). L'armistice fut rompu, mais cela n'amena
que la continuation du mouvement de retraite aux

1 Beer, loc. cit., pp. 666-6671
2 Ibid., pp. 667-668.

                     



GUERRE DE 1877 Er SES PREMIERES GONSEQUENGES 357

ligncs de Dschounis, d'Alexinatz et Deligrade (fin
d'octobre).

La Russie etait contrainte d'intervenir et, contre
sa volonte, d'intervenir seule, malgrd le danger d'une
pareille action. A Reichstadt, dans l'entrevue du 8
juillet 1875, les deux ernpereurs s'etaient entendus
pour une intervention commune, mais a ce moment

ne pouvant obtenir un mandat europeen, la Russie
offrait a l'Autriche l'occupation de la Bosnie et de
l'Herzegovine, en meme temps que la Russie occu-
perait elle-meme la Bulgarie dont tout le monde
evitait de parler, on se buta au refus du Cabinet
de Vienne'. Celui de Petersbourg se contenta d'im-
poser a la Porte un armistice au profit de la Serbie
et, en outre, it se rallia a l'idee d'une conference eu-
ropeenne a Constantinople, dont it attendait avec con-
fiance le retard qu'il lui fallait pour la mobilisation,
qui commenca dans les premiers jours de novembre.

Le II decembre, la conference prelirninaire ouvrit
ses seances. Les diplomates europeens marcherent
vite, bien qu'on les eat avertis que la nouvelle Turquie
ne voyait son salut que dans des reformes interieures,
au caractere propre. On decida de donner a la Ser-
bie brisee Mali-Zvornic et Zaitschar, d'arrondir la
frontiere du Montenegro en permettant la naviga-
tion sur la Boiana. On n'accepta pas une Bulgarie
unique comprenant Philippopolis et les districts ma-
cedoniens, mais on garda les deux provinces propo-
sees par la Turquie elle-meme ; la Bosnie et l'Herze-
govine obtenaient les reformes desirees, et les chre-
tiens devaient former les trois cinquiemes des mem-
bres de l'assemblee provinciale. On promettait d'intro-
duire dans tous les vilayets une gendarmerie euro-

I Ibid., p. 672,

oU,
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peenne 1. Les troupes d'occupation devaient appar-
tenir a la Belgique, bien que l'Italie et la Russie eussent
propose des troupes roumaines 3.

Lorsque la conference proprement dit'e commenca
ses travaux, le 21, elle obtint pour reponse, deux
jours apres, de la part du nouveau Vizir Midhat la
nouvelle de sa célèbre Constitution, si parfaite et si
vaine. 11 n'y avait plus rien a faire a Constantinople.
Le Grand Conseil ottoman repoussa, le 18 janvier 1877,
le programme soumis par les representants de l'Europe.

On chercha en meme temps a entamer des negro-
ciations directes avec la Serbie, a laquelle on offrit
des conditions meilleures, equivalant au status quo
ante bellum ; elles furent acceptees aussi, le 28 fevrier.
Comme le Montenegro demandait Nikchitsch, Suttorina,
Spizzar ce qu'on aurait accorde volontiers , les
Iles du lac de Scutari et la navigation libre sur ce
lac et la Bdiana, les negociations furent rompues, mal-
gre la mediation de l'Autriche, qui, avant tout, ne you-
lait pas l'entrCe en action de la Russie.

Cette action eut lieu cependant, aussitelt apres l'in-
succes de la nouvelle conference de Londres (mars
1877), laquelle, prenant acte de la paix conclue
avec .1a Serbie, desirait aussi une satisfaction pour
le Montenegro, au prix de concessions faites par
la Turquie, et cette action russe mena a la paix
de San-Stefano, au mois de mars 1878, au moment
oil les armees du Tzar, victorieuses grace au con-
cours de la Roumanie, meprise au debut, de m'eme
qu'a celui de la Serbie et du Montenegro ce qui
permit a Soliman-Pacha et a Mehemed-Ali de partir
du Montenegro pour la Roumelie et a Osman-Pacha
de passer de Vidine a Plevna, apres des difficultes im-

1 Ibid., pp. 689-690 ; lorga, loc. cit., p. 659 et suiv,
2 seer, loc. cit., p. 690,
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menses, se trouvaient dans la situation de leers pre-
decesseurs en 1829.

Prevoyant la maniere de laquelle seront etablies les
conditions de paix, la Serbie, dont le prince etait venu
trouver Alexandre It a PloiestI, lui demandant, sans
succes, conseil et direction, tint a se meter a la lutte,
croyant, ainsi que la Roumanie, devenue independante
le to mai, pouvoir etre admise a la negociation d'une
paix que le GrandDuc Nicolas avait apportee toute
prete, comme une surprise douloureuse pour les au-
tres combattants.

Les armees turques &ant occupees ailleurs, Milan
put entrer a Niche et, dans une autre direction, les
siens prirent Pirote ; quant a Vidine, vers laquelle se
seraient volontiers diriges les Serbes, elle etait attaquee
par les Roumains, qui vainquirent a Smirdan. Peu a-
pres Belimarkovitsch avancait, apres sa victoire de
Vrania, sur le célèbre champ de Cossovo, empreint
du souvenir de Mourad I et du cneze Lazare, tandis
que les Montenegrins entraient a Antivari, apres un
siege plus prolonge, puis dans l'ancienne cOlcin) alba-
naise, a Dulcigno, forteresse des Balchides et des V eni-
tiens du XV-e siecle, gagnant ainsi la vue et l'usage
de la mer.

En ce qui concerne les Bulgares, une milice de leur na-
tion fut organisee, formant cinq bataillons, par les Pusses,
a Kicheniew, et surtout a Ploie§ti, au cours de la guerre,
et, le 18 mai 1877,1e Grand-Duc Nicolas leur confiait dans
cette ville le drapeau blanc-rouge. bleu, envoye par la
ville russe de Samara ; d'autres etaient donnes par les
communautes bulgares de Roumanie meme 1. Ces trou-

Lamouche, La Bulgarie dans is passé et dans is present, p.358
et suiv. ; Erdic, En Bulgarie, pp. 88-90, et dans Laveleye, loc.
cit., II, p. 124 et suiv.

I
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pes, passant le Danube a Zimnicea, combattirent ho-
norablement a Eski-Sagra et au defile de Chipka, de
sanglante memoire, et firent declarer au Grand-Due
csa complete satisfaction). Six autres bataillons tu-
rent formes par Korsakow a Chichtov et combattirent
A Cheinovo.

La paix de San-Stefano (3 mars), que les Russes
croyaient durable, etait donc conclue. Les combat-
tants de moindre envergure durent s'arr8ter. Une
grande Bulgarie, comprenant toute la Macedoine
jusqu'au dela de la riviere de Mesta, et laissant aux Tures
en Thrace Andrinople seule, une bande a l'Ouest de la
Maritza et la peninsule de Gallipolis, etait creee comme
Etat principal dans les Balcans, parce qu'elle etait desti-
née a 8tre 'aussi l'Etat obeissant, soumis, l'Etat nul sous
le rapport politique, l'humble province du Tzar. On je-
tait a la Roumanie, a laquelle on avait pris la Bessarabie
inferieure, malgre 1'assurance formelle contenue dans
la convention de passage des Russes, qu'on respec-
terait el'integrite actuelle de son territoire), la Do-
broudscha ; dans son memorandum du 8 juin 1877,
Gortschakow croyait meme que la seule reconna-
issance de l'independance pourrait lui suffir 1. Le
Montenegro devenait trois fois plus grand, gardant
tout ce qU'il avait conquis et en plus obtenant
Zabliak, tandis que la Serbie ne gagnait que le district

I Beer, loc. cit., pp. 713-714. L'Autriche-Hongrie daclara aussi
quo la proclamation de l'independance roumaine est seulement
an fait, qui manque de la reconnaissance ndcessaire, et Beer
qualifie ce point de vue comme presentant une ,sonnenklare
Richtigkeit", p. 716. Dans be Parlement hongrois on demanda,
lc lendemain de la proclamation de l'independance, l'interven-
tion armde contre cette violation du traito de Paris; ibid., pp.
717-718. L'Italie elle-meme montra son etonnement pour un pa-
roil acte au moment oii l'etranger se trouve arnie dans be pays.
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de Nich. Pour la Grece, persecutee cruellement au
profit du slavisme, it n'y n'avait rien de prevu, et
on laissait a I'Empire Ottoman la Crete, la Thessalie,
l'Epire, l'Albanie, avec la seule clause des reformes
et des privileges arraches recemment parries revoltes.

Un gouvernement national, (ecumenique,, avait ete
forme a Athenes des le mois de juin 1877, avec l'oc-
togenaire Kanaris en tete et avec Boulgaris, Charilaos
Tricoupis, ZaImis, etc., comme conseillers du vieillard.
Suivant des conseils anglais, ce ministere avait refuse
de prendre part a la guerre des Slaves. Un nouveau mi-
nistere, celui de Koumounduros, vint, a la fin de l'annee
1877, lorsque les choses s'approchaient de la fin,
pour tous, reparer la grave erreur : it n'eut cepen-
dant que le temps de passer ses troupes au-dela des
frontieres, jusqu'a Domokos, ou elles furent arretees,
alors qu' en )Eire et Thessalie la lutte etait continues
par les insurges, qui proclamerent l'annexion de la
Thessalie et de la Macedoine. La Crete, qui avait
forme de nouveau une Assemblee nationale, presidee
per Hadschi-Michali, et un gouvernement de sept mem-
bres, avait aussi demands Vautonomie, avec un prince
elu, tributaire de la Porte. De ce cote aussi, 1'Angle-
terre arreta les hostilites.

L'Angleterre n'avait pas fait une promesse vaine,
et l'Autriche-Hongrie n'entendait pas avoir espere
inutilement. Employant ses grands moyens, le Cabinet
de Londres presenta la carte monstrueuse de San-
Stefano sous les yeux de l'Europe entiere au congres
de Berlin, preside par l'objectif, l'impartial Bismarck
(13 juid 13 juillet), (courtier honnete, en cette occu-
rence congres qui remplaya l'idee prealable d'une
assemblee de revision a Vienne, par laquelle la mo-
narchie des Habsbourg aurait affirms son role de re-
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gulatrice perpetuelle de l'ordre balcanique. La Rou-
manie, par Kogalniceanu et Bratianu, la Grece, par
Alexandre Rhangabe et Theodore Delianis, qui corn-
mencait sa carriere, presenterent des plaintes justifiees,
sans pouvoir cependant les faire valoir. La Bulgarie
fut partagee entre la principaute tributaire et la pro-
vince autonome de la Roumelie Orientale, avec un
gouverneur-general chretien, nomme pour cinq ans,
et a laquelle it fallait fabriquer un statut special par
une commission europeenne. La Serbie n'obtint que
Niche, Vrania et Pirote, devenant plus petite encore
que par l'acte russo-turc. On prit au Montenegro aussi
une partie de ce qu'il avait obtenu, car it abandonnait

bien que provisoirement Dulcigno et it livrait a
l'Autriche Spizza, s'interdisant de tenir a Antivari
une flotte. En echange, l'Autriche-Hongrie s'installait
avec tous les honneurs en Bosnie et Herzegovine 1,
oa l'attendait cependant un combat long et difficile
avec la population revoltee (Hadschi-Loia et les ha-
bitants de Mostar), et on lui permettait de tenir gar-
nison egalement dans le sandschak de Novibazar,
ancien berceau rascien de la Serbie, ce qu'elle fit apres
la convention du 21 avril 1879. La Roumanie dut
prendre l'engagement de donner droit de cite aux
Juifs, selon le desk de l'Angleterre de Disraeli et de la
France de Waddington. On n'accorda a la Grece qu'
une rectification de frontieres, du Penee jusqu'au Ka-
lamas. En recompense de ses efforts, l'Angleterre s'e-
tait etablie en Chypre, s'interdisant, par un reste de
scrupulosite, l'occupation de la Crete aussi, on elle
etait appelee par des petitions qu'envoyaient a Berlin
ses consuls.

I L'explication autrichienne, dans Beer, loc, cit., p. 737 et
suiv.
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II fallut changer sans retard certaine clauses, avec
la permission ou la collaboration des signataires du
traite. En donnant au Montenegro certaines vallees,
Goussinie et Playa, on avait oublie l'existence d'un
element albanais et la possibilite du cote de la Tur-
quie, mecontente et menacee, d'employer la majorite
musulmane de cette race 1. Lorsque le mouvement,
conduit par le cadi de Diacovo, amena l'assassinat
des deux Pachas envoyes pour la delimitation l'un
etait le Prussien Mehemed-Ali, qui avait combattu
en 1876 contre les Serbes,lorsqu'une ligue generale
albanaise, sans distinction de religion, se forma dans
le but d'empecher aussi la cession de Ianina, Arta et
Prevesa a la Grece, une nouvelle frontiere montenegrine
fut proposee par la convention d'echange du 18 avril
1880. Mais elle etait tout aussi impossible, parce qu'elle
provoqua l'opposition des Mirdites catholiques de Bib-
Doda. Une flotte europeenne dut paraitre sur les cotes
de l'Albanie, tandis que les troupes de Derviche-
Pacha intervinrent a l'interieur pour permettre aux
Montenegrins d'entrer a Dulcigno, qui leur avait ete
donnee en compensation pour les territoires qu'ils n'a-
vaient pas ete en kat de s'annexer (novembre) ; le
traite definitif ne fut cependant conclu, apres une
nouvelle resistance albanaise, qu'en 1884. La Porte
esperait maintenant conserver Metzovo, Larisse contre
les Grecs, et it fallut la pression europeenne pour la
satisfaire momentanement, avec la cession de la Thes-
salie senile, inclusivement Arta, Volo, Punta, mais
sans Prevesa, dont les fortifications furent demolies
(convention du 24 mai 1881). L'Albanie, decouverte
enfin, devait obtenir un statut, qui la partageait en
sept arrondissements, creait une Assemblee generale
et donnait a la montagne un, autre chef officiel. La

1 Cf. Sari Giuliano, Priefe iiber Albanien, Leipzig 1913.
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Crete avait obtenu, en octobre 1878, par la convention
conclue avec l'Assemblee de Ha lepa, faubourg de la
Canoe, l'egalite complete de la situation des cliretiens
a celle des Musulmans et l'emploi des revenus de l'ile
dans l'interieur

Ce ne fut cependant qu'en 188o que fut terminee la
delimitation de la Dobroudscha, sous les menaces de la
Russie, qui avait interdit aux Roumains l'annexion des
points strategiques.

Depuis que l'Europe, constituee par le traite de
Vienne pour conserver l'equilibre et garantir le droit,
dans le sens de Metternich, avait commence a s'oc-
cuper des nations du Danube et des Balcans, pour
reconnaitre et fixer leurs privileges et determiner la
vole de leur developpement, elle avait eu trois atti-
tudes envers ce monde nouveau, qui entrait avec une
brusquerie genante dans les calculs de sa diplomatic.

La premiere tut determinee par la crainte !Tune
grande influence exclusive de la Russie sur des pays
qu'elle n'oubliait jamais de declarer ses creations po-
litiques, payees du sang des armees qu'elle avait en-
voyees contre les Tures patens pour la delivrance
des freres orthodoxes. II en resultait que la consoli-
dation de ces postes avances de la Russie en Orient
devait, dans les calculs de l'Autriche, toujours rivale
et furieuse d'avoir ete eliminee de la place decisive,
dans ceux de l'Angleterre, desireuse de se conserver
le commerce du Levant et la suprematie dans les eaux
Qrientales de la Mediterranee, dans ceux de la France,
qui ne pardonnait pas aux Russes 1812, etre em-
pechee a. tout prix. Les anciennes relations avec la
Porte allaient etre conservees soigneusement ; les
nouvelles frontieres, que de grands sacrifices de sang

I Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, p. 588 et suiv.
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avaient prouves necessaires, allaient etre reduites au
minimum. Generalement le principe des nationalites
jouait un role tres faible dans les combinaisons des
differentes conterences : elles ne donnaient que des
resultats de mecanique proportionnelle. La diplomatie
locale restait ensuite pour corrompre, par ses jeu-x de
rivalite, des le commencement, la vie politique, ne-
cessairement mal assume encore, de ces Etats.

Dans la seconde phase, et par suite de la meme
tendance de mettre un frein a la Russie, partie pour
l'annexion de l'Empire ottoman, on tint compte avec
satisfaction d'une consolidation relative de la Turquie
par le nouvel ordre europeen qu'elle avait introduit
dans son Empire, des signes superficiels de progres,
des apparences de reformes, parties de la bonne dis-
position patriotique des uns et de la fourberie asia-
tique des autres, pour donner l'impression des choses
qu'elle savait desirees par les Occidentaux. Et on prit
la decision d'em Ocher les progres moscovites, non par
des Etats nationaux, trop faibles peut-etre pour une
pareille mission, surtout quand ils Otaient systernati-
quement affaiblis, mais par la Turquie elle-meme, re-
faite, restauree, peinturluree en couleurs constitution-
nelles, honoree d'une place dans cl'areopage europeen".
Dans ce but on rejeta en arriere les Etats chretiens, leur
reprenant subrepticement des droits seculaires, ainsi
que des privileges recents, des situations de fait ga-
gnees par du travail et des sacrifices. Ce fut l'oeuvre
du traite de Paris.

Mais la Russie, chassee en 1856, revint des le len-
demain comme facteur essentiel sur un terrain qu'elle
connaissait mieux et ,qu'elle pouvait influencer plus
facilement, plus effectivement et a meilleur compte,
par ses methodes speciales, que toute autre Puissance.
Elle raviva tous les mecontentements, elle alluma
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toutes les revoltes, attisa toutes les convoitises. Cette
fois, profitant des enseignements du passé et s'accom-
modant aux nouveaux courants dans l'opinion publique,
elle ne paraissait plus comme la representante de toute
tendance nationale chretienne qui cherche satisfaction
par une petition ou une revolte. La Grece ne l'in-
teressait plus ; elle ne figurait plus dans son programme
et, malgre la puissance elementaire du panslavisme
romantique et simpliste, on ne se mettait pas non
plus au service de cette idee. Alexandre II avait rai-
son sans doute lorsqu'avant la guerre it assurait les
Anglais de ne pas avoir de visees sur Constantinople et
ne pratiquer aucune ideologie. Employant l'energie,
les offres et les esperances des panslavistes russes, la
Russie avait, des le commencement, le projet d'aban-
donner, apres la victoire, par la paix, les Etats existants,
qui avaient fait preuve tant de fois de leur 4 ingra-
titude,, pour creer un nouvel Etat, qui lui appartInt
exclusivement, qu'elle plit conduire dans son interet
egolste, qui restat pour toujours une succursale po-
litique assuree : la Bulgarie, en meme temps danu-
bienne, thrace et macedonienne, menace perpetuelle
pour la Turquie dechue et dechiree, controle et bar-
riere pour les autres formations plus anciennes. sorties
des efforts et des sacrifices des nations, et non pas des
largesses d'un traite, et que la nouvelle principaute
devait depasser de beaucoup en &endue.

Et l'Europe ? Elle abandonna immediatement la Tur-
quie incapable de se defendre, arrivee aux dernieres
limites d'une resistance sans succes. Et elle fit un pas
en avant au-dela de ses propres principes, de son
credo invariable pendant tant d'annees, des normes
sacrees d'apres lesquelles les nations, englobees par
le traite de Paris dans l'Empire, avaient eta etendues
tour a tour sur le lit de Procuste. Corrigeant meca-
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niquement, comme A l'epoque de Napoleon I, taillant
aux ciseaux de sa diplomatie de routine, d'apres les
vallees et les lignes de collines, repoussant toute
legimite des tendances nationales, elle s'attribuait elle-
mente des territoires, continentaux et insulaires, destines if
empPclier, non settlement par sa force materielle et morale,
comme ,jusqu'alors, mais par sa presence de fait, l'accont-
plissement de necessites organiques profondes, de fatality's
nationales irreductibles. C'etait l'expropriation au profit
des Puissances, de toutes les Puissances, l'expropria-
tion en meme temps du droit naturel des nations et
du droit historique des Turcs. C'etait, dans les linzites
de l'Europe, me politique pareille ez celle quel'on fait dans
les continents destines it se trans. former en colonies de l'in-
dustrie europeennel.

a Spiridion Gopcevi6 (Bulgarien and Ostrumlien, Leipzig 1866,
p. 7, note 1) pr6tend qu'une foil le representant de l'Angleterre
proposa de faire donner par les Tures aux Montenegrins Cattaro
et que le representant de France declara que les Albanais Pin-
teressaient Bien, trials les Arnautes pas du tout....

                     



CHAPITRE XXI.

Constitution de la Bulgarie. Union avec la Bourne lie
Orientale. Guerre bulgaro-serbe.

Faut -il done s'etonner que les Etats balcaniques n'eu-
rent rien de plus presse que de corriger a leur tour,
par des interventions diplomatiques tenaces, ou par
de simples faits accomplis), la seule chose que l'Eu
rope respecte en toute occurrence, car it faudrait au-
trement des efforts d'un autre ordre, qu'elle evite
toujours l'ceuvre du conseil europeen preside par
l'incomparable mepris du createur de l'Allemagne
nationale envers les nations balcaniques, qui, elles
aussi, etaient tourmentees par les besoins d'une vie
nationale entiere ?

Pendant le terme de l'occupation russe, reduit a
Berlin de deux ans a. huit mois ', la Bulgarie, la prin-
cipaute, devait se donner, par la volonte de ses no-
tables, une Constitution, et it etait a prevoir qu'elle
sera, de meme que la Constitution grecque, mais pas
comme la prudente Constitution serbe, lentement de-
veloppee d'une autocratie princiere quifut de la plus
grande utilite au commencement, un acte d'une pu-

1 Les troupes russes partirent en chantant l'hymne national
bulgare, Choumi Maritza, regrett6es par les habitants; Laveleye,
loc. cit., I, p. 141.
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rete theorique absolue, contenant la liberte complete
de la nation, sans Senat et m eine sans un Conseil d'Etat.
On se l'explique facilement en pensant que ceux qui
avaient a ce moment l'influence et devaient la con-
server quelque temps a la tete de l'Etat, avaient merle
une jeunesse de revolutionnaires a la maniere de
Mazzini, ou bien, dans les derniers temps, avaient pris
part aux courants (narodnistes) et socialistes de Rus-
sie. La part prise par Dondoukow-Korsakow, le second
representant du Tzar apres le prince Tscherkasski, fut
importante. Ce general, le Kisselew de la Bulgarie,
posa les fondements du nouvel Etat, en creant l'orga-
nisation scolaire, avec Drinov (1.365 ecoles elemen-
taires, dont 82 pour les jeunes filles, en 1881 ; 4 eco-
les (reales), a Lompalanca, Kustendil, Varna et Ga -
brovo, deux ecoles pedagogiques, a Silistrie et a Tza-
ribrod, une ecole d'agriculture a Roustschouk) ; on
y ajouta des ecoles superieures un seminaire, dans
la monastere de Liascovatz, deux ecoles normales,
Choumla et Vratza, trois ecoles urbaines), un gym-
nase a Sofia, 2 ecoles superieures de jeunes filles,
Sofia et Trnovo 1; on crea une Bibliotheque Nationale,
une Imprimerie de l'Etat, une Societe Litteraire, une
Banque Nationale au capital de 2.000.000 francs'. Son an-
née de gouvernement transforma, on peut le dire, le pays.

La part du gouverneur dans Pelaboration de la loi

' Gopcevie, loc. cit., p. 34 et suiv. Dans certaines regions,
comme a Kustendil, it y avait en 1831 un lettre sur 229 Met-
res ; a Choumla un sur 50. Ibid., p. 87. On Mit dans deux ou
trois ans 600 ecoles d'apre3 le meme plan; ibid.

2 Le budget pour 1831-1882 etait de 28-29.000.000 (ibid., p. 26).
A la premiere distribution des revenus, on accorda 11 millions
A la guerre; aux autre3 departements, ensemble, 14.000.000
(ibid.). La Rounaelie Orientale avait en 1881 un budget de 80.000.000
piastres (ibid., p. 29).

24
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fondamentale reside dans la combinaison, qui s'etait
montree effective dans les Principautes, par le Regle-
ment Organique,il avait conserve ce nom pour son
projet d'opposer a une Assemblee tumultueuse et
envahissante, qui contenait aussi des fonctionnaires
judiciaires et des deputes nommes, un prince en etat
d'empecher son activite, de sorte qu'en fin de compte
les deux facteurs politiques etaient tout aussi im-
puissants. Le Sobranie ordinaire devait etre remplace
par le Grand-Sobranie double lorsqu'il s'agissait des
changements apportes a la Constitution; de relection
d'un prince, de regence et de changement des frontie-
res du pays. Le lendemain du vote de la Constitution
du 28 avril 1879, on presida a l'election du prince; et
ce devait etre l'acte decisif.

On Out, d'apres la recommandation formelle du
Tzar, dont it etait l'hote, un jeune homme de 22 ans,
neveu de la Tzarine Marie, Alexandre Joseph de Bat-
tenberg, de la ligne batarde de la Maison de Hesse

comme fils du prince Alexandre d'un mariage mor-
ganatique , un bel homme, ayant des qualites mili-
taires distinguees, honnete et chevaleresque, avec des
penchants poetiques, bien que manquant d'une edu-
cation soignee, indiscret et peu stir dans ses decisions.
Comme oblige de la Russie, it accepta a Livadia ce
trone de vassalite, qu'il devait rehausser. Les Puissances
accueillirent favorablement son election et promirent
leur appui. Le 5 juillet, it debarquait dans le port de
Varna et pretait serment trois jours apres.

Sa situation devait cependant etre, des le debut,
tres difficile. Douce de grandes qualites de travail,
d'economie et de patriotisme, la population qui lui
etait confiee avait aussi de grands defauts, qui de-
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vaient etre sensibles surtout pour ses chefs. D'une
avarice rare-, d'une suspicion et d'une envie egale

peches naturels pour une nation de paysans qui
avait passe 500 ans sous la domination etranger

, ils etaient habitues, par la lecture d'une litterature
exageree, a l'idee qu'il n'y a pas de nation qui puisse
leur etre comparee : les Russes avaient recu on le
disait au voyageur Kanitz lors d'un voyage avant la
liberation, le christianisme des Bulgares et c'etaient
eux qui leur avaient egalement donne les premiers
elements de culture, et meme l'alphabet 1 ; ils croyaient
etre une nation de 12.000.000 et etaient certains qu'ils
auraient pu vaincre seuls les Turcs 2. Les lettres, les
chefs, venaient de pays strangers differents, ayant
chacun une autre preparation et une autre experience,
depuis l'imitateur des Russes, perdu dans des theories
implacables (Tzancov, Petco Caravelov, frere du revo-
lutionnaire Liouben et ancien professeur de gymnase a
Moscou) aux pratiques eleves des ecoles anglaises et ame-
ricaines (Roberts College de Roumili-Hissar ; Guechov,
de Philippopolis, avait appris a l'Universite de Man-
chester et pendant la guerre de 1877-1878 it fut le cor-
respondant du 4Times1), aux brillants avocats de Paris
(Balabanov, Tschomacov), au esolides. eleve de 1'Alle-
magne (Stoilov), au phanatique Bulgare eleve en Tur-
quie et au Bucarestois supperficiel (Grecov, de Bol-
grade, a demi 4Gagaoutz,, ancien membre de tribunal
en Roumanie, ou bien le speculateur Hadschienov,
connu ensuite par une affaire de prevarication et, enfin,
Stranski, ancien etudiant de l'Universite de Bucarest et
medecin d'hOpital en Roumanie, puis attache a la Croix
Rouge roumaine). Comme it n'y avait pas de classes

1 Kanitz, Bulgarien, III, p. 111
2 Ibid.
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sociales et pas de traditions, des partis reels n'avaient
pu se constituer ; it n'y avait pas meme de talents
avec leurs cercles d'admirateurs, car les hommes tout
A fait superieurs manquaient, de meme qu'il n'y avait
pas d'opinion publique oil de notoriete. Le prince
n'avait A. sa disposition qu'un nombre restreint d'hom-
mes tres pretentieux qui se haIssaient A mort dans
le sens litteral du mot. En ce qui concerne les freres
slaves comme les Tcheques : Jire6ek, le grand philo-
logue et historien, l'organisateur de l'enseignernent, Bu-
rian et les autres ' , on les regardait avec la plus
grande mefiance, qui se transformait facilement dans
la haine la plus franche.

Habitue a tenir tout le monde A. distance, a vivre
dans le cercle ferme des strangers de sa suite et de
la diplomatie, incapable de reconcilier les chefs du
pays 2, des hommes connus par leurs longues luttes,
comme Tzancov, Caravelov, ou des ecrivains de renom,
comme l'eveque Clement, comme le poste Slaveicov 3,
Alexandre se vit contraint de se livrer a des perso-
nnalites nouvelles et moins populaires : Sto'ilov, son se-
cretaire, mort it y a quelques annees, l'intelligent et
reel Natschevitch, de Chichtov, ancien marchand, le ne-
gociateur d'hier a Constantinople, oil it resta pendant
de longues annees, au plus grand profit de son pays,
et l'avocat Grecov. Dans le Ministere, conduit par le
vieux Bourmov, originaire de Gabrovo et eleve en
Russie, une place fut offerte a. un autre Bulgare de
Bucarest, qui avait quitte son poste a l'Universite pour
servir sa patrie, le docteur Athanasovitsch, de Chichtov ;
un general russe eut le departement de la guerre

1 Ibid., p. 62.
2 Laveleye, loc. cit., II, pp. 146-147.
3 \Toy. une notice biographique dans Laveleye, loc. cit., p. 76 et

suiv. Liouben Caravelov 6tait mort b, Roustschouk en 1877.
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pour poursuivre l'ceuvre d'organisation de l'armee, qui
exigeait la plus large part du modeste budget de 30
millions (4 ans de service actif, 6 de reserve, 10 dans
(opoltschenie), milice, 6 semaines par an exercices
pour les reservistes ; effectif de 12.000 soldats d'in-
fanterie, moo canons, de to batteries, 5 sotnies de
cavalerie, des pionniers et des sapeurs ; en 188o les
milices furent accrues jusqu'a 120.000 hommes, le ser-
vice actif fut recluit a 2 ans, la reserve accrue par
contre a 8 ans ; des 1879 it y eut une ecole militaire
a Sofia 1).

Bientot commencerent les quenelles passionnees. Se-
lon l'exemple des Roumains et le &sir des Russes.
le gouvernement s'intitulait conservateur ). Le pre-
mier Sobranie, convoque dans un mauvais local de
theatre, fut cependant, ou bien arriva a l'etre, par
l'influence des paysans 2) dans son immense majorite
liberale, c'est-a-dire entre les mains de Caravelov,
revolutionnaire socialiste, qui s'intitulait de ce nom de
(liberal). L'Assemblee declara que le ministere est im-
populaire et inconstitutionnel, attaqua la regie des
finances et exprima (le manque de confiance de la
nation). Le prince, qui ne voulut pas recevoir la re-
ponse au Message et n'obtint pas de Caravelov un
ministere de conciliation, dut dissoudre bien vite le
Sobranie, dont les membres se disperserent en fuyant.
L'Oveque Clement (qui n'etait autre que l'ecrivain Drou-
mev) grit la presidence de la nouvelle formation mi-
nisterielle, moins Athanasovitsch et deux autres mem-
bres du Cabinet demissionnaire. L'annee suivante, 1880,
les memes liberaux eurent une majorite ecrasante,
et la Chambre s'ouvrit aux cris de la plus furieuse

1 Gopcevie, loc. cit., p. 417 et suiv.
2 Jireek, Fitratentum Bulgarien, p. 325.

                     



371 HISTOIBE DES ETATS BALCANIQUES

passion. Grecov fut ecarte par une loi dirigee contre
les &rangers', mais en meme temps on presentait
un projet qui reconnaissait le droit des habitants de
la Dobroudscha et de ceux des regions du Pirote
terre bulgare) de prendre part comme citoyens

a la vie politique.
Un Cabinet liberal, ayant Tzancov pour president

et Caravelov aux finances, fut forme au moil d'avril.
Les conservateurs furent chasses des fonctions et battus
dans le Sobranie. Il est bien naturel que, dans de pa-
reilles circonstances, on ne faisait plus rien pour con-
tinuer rceuvre des gouverneurs russes. L'armee seule,
sous la conduite du general russe Ehrenrooth, pour-
suivit sa solide organisation.

Le prince avait a peine fini de visiter la Cour de
Bucarest et celle de Belgrade ', lorsque 1'Autriche-
Hongrie demanda la presidence de la commission, ins-
tituee par le traite de Berlin, du Danube. On croyait
que la Bulgarie la soutiendrait contre la Roumanie ;
le frere de Tzancov, Kiriak, avait meme des instruc-
tions dans ce sens, mais it lui fut impossible de s'y
soumettre : reconnaissant franchement que (les inte-
rets de la Bulgarie sont identiques a ceux de la Ser-
bie et de la Roumatlie, qui doivent travailler de con-
cert pour s'opposer a la politique d'envahissement
du puissant voisin) 2, it vota contre le projet, en tant
que cpatriote bulgare). Pour faire plaisir au comte
Khevenhtiller, ministre d'Autriche, Alexandre I de-
manda a Caravelov, qui avait pris depuis peu la pre-

Comme la Grace et 1'Autriche, la Serbie tenait 5, conserver
an profit de ses sujets les capitulations, auxquelles la France
et 1'Angleterre avaient d6j5. renonc6; Laveleye, loc. cit., II, p. 153.

2 Gopcevid, loc. cit., p. 193.

I
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sidence du Conseil, par une lettre publique d'un ca-
ractere inouT (29 decembre i88o) l'exclusion du rni-
nistere de Tzancov, qui aurait Oche contre c l'hon-
neur et la dignite) de la Bulgarie ; Slaveicov prit sa
place au ministere de l'Interieur.

Depuis longtemps déjà le prince voulait un chah-
gement de la Constitution qui puisse lui assurer les
pleins-pouvoirs d'autocratie que l'on peut deman-
der et meme imposer dans le cas seul off on se
sent une grande mission a remplir. Le Tzar, auquel
it avait parle de ce plan a Moscou, avait refuse son
consentement ; l'assassinat d'Alexandre II, au mois de
mars 188 r, paraissait donner l'occasion d'accomplir
la transformation voulue. Le 9 mai, au retour du
prince de Petersbourg, une proclamation declara aux
Bulgares que le chef de l'Etat est empeche d'accomplir
sa mission, que le pays se trouve dans (la plus grande
desorganisation interieure', que le peuple a perdu sa
tconfiance dans la justice et Ia legalite" et qu'il ne
lui reste plus que de convoquer le Grand-Sobranie
pour recevoir son abdication ou approuver son gou-
vernement personnel. II posait aussitot ses condi-
tions, dans un acte separe : tpouvoir extraordinaire
pour sept ans,comme celui du prince roumain Cuza,
par le Statut, et dans des proportions encore plus gran-
des,et un Conseil d'Etat. Le general Ehrenrooth,
ancien ministre de Ia Guerre, obtint dans ce but, comme
nouveau president du Conseil et trois fois ministre, des
pleins-pouvoirs sous le nouveau regime. II travailla avec
des officiers russes, sous la menace de l'etat de siege :
Tzancov lui-meme fut emprisonne a cause d'une
plainte faite au nouveau consul russe, connu ensuite
par son agitation contre l'Etat roumain, Khitrovo ; les
fonctionnaires de Nicopolis s'enfuirent a Turnu-Ma-
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gurele, de l'autre cote du Danube ; Caravelov, Sla-
veicov passerent dans la Routnelie Orientale 1.

Cette fois, la grande majorite fut obtenue par les
conservateurs, qui etaient, d'ailleurs, des paysans tout
comme les autres. L'Assemblee fut convoquee a Chich-
toy et tint ses seances dans un pavilion de bois,
en face du quel etait ancre le vaisseau danubien devant
servir a emmener le prince, qui logeait meme a bord,
au cas, peu vraisemblable maintenant, oft ces condi-
tions souveraines n'auraient pas ete acceptees. Ale-
xandre I, qui await ete soutenu par tout le corps di-
plomatique, rem ercia, le 13 juillet, pour aamour et
l'union etablis entre son peuple et lui, la principale
et la meilleure garantie pour la prosperite de la Bul-
garie), et declara immediatement que cl'Assemblee
accomplira sa mission). Un manifeste donna l'assurance
que le Sobranie sera convoque annuellement pour
voter le budget. Toute intention de parti etait re-
poussee par l'autocrate provisoire de la Bulgarie.

Un officier russe succeda maintenant a l'autre : a la
place d'Ehrenrooth on appela le colonel Romlingen 2. Le
Conseil d'Etat, compose de douze membres, dont quatre
nommes par le prince, et renouvelables tous apres
quatre ans, fut cree aussitot, et Iconomov accepta, apres
le refus de Drinov, qui aurait merite cette situation,
la presidence, avec Grecov comme auxiliaire 3. A-

1 L'opposition pensait deja, a, l'Union de la Bulgarie, qui aurait
ete realisee en appelant a Sofia Vogoridis, gouverneur de la
Roumelie (Jiredek, loc. cit., p. 328). Le prince le lieutenant
Battenberg" etait menace du sort de Louis XVI et de l'em-
pereur du Mexique Maximilien (ibid., p. 330).

2 Georges Theocharow, demi-Aroumain, originaire de Pech-
tera, etait ministre de la Justice ; ibid., p. 331.

a Los membres etaient incapables it n'y eut bientet plus
un seul jurisconsulte, et l'institution disparut rapidement;
ibid , p. 332.
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pres quelques mois, ce dernier forma, avec Natsche-
vitsch, un nouveau ministere conservateur. Parmi
les mesures d'ordre qui furent prises, it faut noter
l'arrestation de Tzancov, pour la troisieme fois, et son
emprisonnement, pendant presque deux ans, a Vratza.

Khitrovo, de meme que le ministre de la guerre, Cry-
low, etaient depuis longtemps du cote de l'opposition '.
d'accord avec le panslaviste Katkow, qui regardait
Alexandre comme can Allemand genant0. Et ils
allaient dans leur fureur jusqu'h patronner des gre-
ves, comme celle des pretres, qui demandaient que
l'Etat payat leurs salaires 3. Denue de tout appui se-
rieux, et par sa faute, Alexandre demanda au Tzar
deux generaux energiques, et on les lui donna : So-
bolew, mort dernierement, comme ministre de Flute-
rieur et president du Conseilavec le droit de convo-
quer ses collegues bulgares dans sa propre demeure,
et Kaulbars pour la guerre ; Natschevitsch et Grecov
resterent en fonctions, et bientot le portefeuille des
Affaires Etrangeres fut confie a Stoilov. Le nouveau
Sobranie, qui discutait dans la grande salle du gym-
nase, sous une surveillance etroite, pour empecher
toute influence de parti, fut donc parfaitement con-
servatrice.

Mais les generaux se consideraient eux-memes comme

' Voy. Leonoff, Documents secrets de la politique russe en O-
rient, Berlin 1893, passim, et surtout p. 29.

2 Khitrovo soutenait aussi les revolt& de Bosnie et d'Her-
zegovine; ibid., pp. 18-19, 22-25 et suiv. En Bulgarie it you-
lait que la Russie nommat aussi le ministre de l'Interieur, le
president du Conseil et le ministre de la Justice; ibid., p. 22.
Les ordonnances de Romlingen lui paraissaient idiotes"; p. 31. La
Bulgarie doit etre organisee a, la facon de la Finlande, disaient
les instructions de Petersbourg; p. 52.

3 Laveleye, loc. cit., II, p. 133.
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les vrais chefs du pays : it pretendirent que tout of-
ficier de l'armee bulgare ait servi d'abord deux ans
sous les drapeaux du Tzar. A cause des mesures qu'il
fallait prendre contre le Metropolitain de Sofia, qui
n'etait pas agree par (la population) et surtout, bien
entendu, par le gouvernement. on arriva a un conflit
avec Sobolew et Kaulbars, qui demissionnerent. M ais
le Tzar declara que deur mission) n'etait pas termi-
née ; on forma alors, au mois de mars 1883, un minis-
tere qui leur etait propre, avec des membres pris dans
tous les partis, parmi lesquels le Bessarabien Agoura,
qui avait ete aussi au service des Roumains et qui
devait mourir a Jassy, au moment oil it apportait a l'Uni-
versite locale les hommages sinceres de celle de Sofia.

Apres que le prince et Sobolew se presenterent a
Moscou, aux fetes du couronnement, un envoye spe-
cial russe, Yonine, ancien ministre a Cettinge, vint a
Sofia pour faire une enquete. Il s'entendit bient6t avec
les generaux pour imposer a Alexandre le retour a
la Constitution de Trnovo. Le il septembre 1883, une
nouvelle proclamation princiere annoncait la prochaine
convocation du Grand-Sobranie pour elaborer la nou-
velle Constitution. Un ministere de coalition, qui con-
tenait le conservateur Iconomov et comme president
du Conseil Tzancov, reconcilie au prince et a ses
propres adversaires, obtint la mission de liquider le
gouvernement des deux generaux. Mais le Sobranie
extraordinaire demandait le retablissement de la Consti-
tution de 1879, quelles que fussent les modifications
qu'on lui apporterait. Les tuteurs russes demission-
nerent aussitot, regrettes seulement par les radicaux,
qui avaient la municipalite de Sofia, mais pas aussi
des adherents dans le pays. De Petersbourg arriva
sans retard l'ordre que deux autres officiers russes,
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denonces par les generaux, aient a. quitter egalement
leur poste, et, de son cote, le prince licencia ceux qui
se trouvaient autour de sa personne. Le 18 septem-
bre, de parfait accord avec tout le pays, le regime
constitutionnel etait retabli.

Pendant que l'on obtenait la grace du Tzar, qui
permit an vieux general Cantacuzene d'être le mi-
nistre de la Guerre de Bulgarie, les seances du So-
branie etaient ouvertes pour discuter les modifications
constitutionnelles, qui devaient consister surtout dans
la creation de la seconde Chambre. Mais elles ne fu-
rent pas acceptees. En tout cas, la decision restait au
Grand-Sobranie. Apres un long combat, dans lequel
les gourdineurs, les tchopadschis) de Caravelov et Sla-
veicov, revenus de Roumelie pour se saisir du pouvoir,
eurent un grand role, Tzancov fut completement vaincu
(juillet 1884). S'etant allie aussi a reloquent Stam-
boulov, ancien eleve du seminaire d'Odessa et garcon
de boutique a Bucarest, devenu ensuite avocat et, des
l'age de 21 ans, membre influent des differentes Assem-
blees, Caravelov prit possession de la Constituante,
dont it fut elu president, pour former ensuite, avec le
meme Slaveicov, avec Radoslavov de Lovtscha, qui
avait terming a peine a Heidelberg ses etudes de droit,
avec le vieux Tzancov, le ministere liberal, auquel res-
tait attache le general Cantacuzene.

Ce ministere, tres populaire, etait destine, malg,re
les scandales de toute espece qui en signalerent les
debuts au Sobranie, et malgre ses conflits avec le
resident russe Kojander, a accomplir de grandes
choses.

Le 26 avril 1879, on avait acheve, par le travail
de la commission europeenne, prevue clans le traite de
Berlin, l'organisation de la Roumelie Orientale (495 +
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63 articles !), avec un gouverneur chretien, une As-
semblee nommee pour une grande pattie ( to membres
de droit, to nommes et 36 elus ; it y avait aussi un
comite permanent, et le Sultan avait le droit de veto)
et avec une armee propre, destinee a collaborer dans
certaines conditions avec l'armee ottomane (en deux
lignes, 25.000 hommes, organises par des officiers eu-
ropeens au service du Sultan : Dickson, Torcy, Vitalis,
Strecker, Drigalski ; elle employait deux tiers du bud-
get). Pour. l'administration de la province on elut,
apres le depart du dictateur russe Stolypine, Aleko-
Pacha Vogoridis, originaire, comme on l'a vu, d'une
famille bulgare de Kotel, personnage d'une experience
diplomatique considerable, puis, lorsque le terme de
ses fonctions tut atteint, le 8 mai 1884, son frere d'a-
doption, un Bulgare grecise insuffisamment, mais marie
a une Grecque dominatrice, Gabriel Krstiovitsch, au-
teur d'ecrits apprecies, mais absolument incapable de
se maintenir dans une situation tellement difficile.

De fait, dans cette Roumelie Orientale, l'element bul-
gare avait pris, des les premiers jours, une suprematie
decisive, qui se basait du reste aussi sur la statistique
religieuse et scolaire (sur 1.412 ecoles primaires, 846
etaient bulgares ; :sur 21 ecoles superieures, la ma-
jorite ; et on doit evidemment tenir compte egale-
ment des Turcs). Les vaincus des combats politiques
de la Principauto chercherent dans cette province au-
tonome un abri qu'ils surent employer au profit de
leur nation : Caravelov et Slaveicov furent ainsi, pen-
dant quelque temps, des fonctionnaires roumeliotes.
La propagande pour l'cUnion) se poursuivait publique-
ment en Bulgarie, oil (le Comite central pour le re-
tablissement de l'unite de l'Etat bulgare) avait re-
cueilli un fonds de 3.000.000 lees (francs) et se vantait
d'avoir a sa disposition 6o.000 insures; a Philippopolis
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travaillait de comite d'Union pour la Bulgarie Meri-
dionale,. L'Assemblee de Sliven avait fixe aussi, sans
apprehensions, le programme du mouvement, et it ne
faut pas oublier que des regrets avaient ete exprimes pour
la scission, déjà lors de la premiere séance de la Cons-
tituante bulgare en 1879. En 1884 on organisait une
petition en masse pour l'Union, et une des feuilles
des radicaux roumeliotes s'appelait 1' (Unionp, alors
que la feuille des moderes portait seulement le titre
de cLa Bulgarie Meridionale). Le Sobranie vota, sous
Caravelov, des sommes pour des buts non precises
concernant la Roumelie Orientale. Les membres des
societes de gymnastique, les Socols, crees par les Rus-
ses, qui leer donnerent des armes, se tenaient prets
au combat. La Chambre de Philippopolis comptait en
1879 en majorite des Bulgares et recevait, de meme
que les assemblees qui suivirent, ses instructions du
consul-general russe Tscheretlew. L'ancien directeur
des Finances, le dr. Stranski, dont les relations avec
Aleko-Pacha s'etaient alterees, fut elu, a cause de cela
meme, president du Sobranie. Tous ceux qui etaient
meles a la politique se faisaient appeler cunionistes),
avec la seule difference pour les radicaux qu'ils pre-.
cisaient : des vrais unionistes). Le gouverneur de la
Roumelie Orientale avait ete contraint a conclure une
union douaniere avec la Principaute, union accomplie
dans l'intention d'en faire resulter la fusion politique,
de meme que, dans les Principautes roumaines, cette
fusion avait ete accomplie apres que Michel Stourdza.
et Georges Bibesco eurent cree un seul territoire
douanier.

Au mois d'aout, un nouveau comite, qui etait di-
rige aussi contre le consul russe Sorokine dont
l'intention &sit de faire lui-meme le mouvement, avec
<les hommes raisonnables et qui ont de l'influence dans
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le pays), du parti cgouvernemental, 1, on formait, au
mois a Philippopolis, (le comite secret pour
I'Union des deux Bulgaries,, sous la direction du pro-
fesseur et journaliste Zacharie Stdianov, ancien ap-
prenti tailleur a Varna ; le comite comprenait aussi
plusieurs officiers hardis, le capitaine Panitza, les
commandants NicolaIev, Filov et Moutcourov. II etait
question de repeter ici le coup porte contre le prince
Cuza a ffucarest en 1866. Pendant la nuit du 17 au
18, les conspirateurs, qui s'etaient rassembles dans les
villages voisins, se dirigerent contre la capitale par
des chemins differents, conduits par un of ficier mon-
tenegrin et un lieutenant roumeliote ; l'armee, qui se
trouvait au camp, avec les trois commandants mention-
nes ci-dessus, s'unit bientOt a la revolte, manifestant,
comme a Athenes en 1843, par des coups de fusil et
criant : ra has la Roumelie Orientale). Alexandre I
etait proclame prince du pays, Krstiovitsch implora
la faveur d'etre epargne et, pour le ridiculiser, on le
fit sortir de la ville dans une voiture on la garde
etait faite par une institutrice, fille d'un certain age
et assez laide 9. Les jours suivants, quelques meur-
tres, qui n'avaient pas seulement un caractere poli-
tique, donnerent a cette revolution, qui devait avoir
des consequences si importantes, un gout de sang.
Les ministres furent transformes en soldats ou en por-
tefaix de la gare.

On a affirme que le prince de Bulgarie savait bien
ce qui devait arriver, et c'est pourquoi son armee se

1 L6onoff, loc. cit., p. 73. On parlait-aussi d'une agitation per-
-sonnelle de Cantacuzene, ministre de la Guerre de Bulgarie;
aid., pp. 80-81.

2 Gopcevi6, loc. cit., p. 312.

d'aoCit,
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trouvait a ce moment dans une periode de manoeu-
vres. Ouoi qu'il en soit, it ra nie. Il parut ceder a des
circonstances plus fortes que sa volonte, lorsque,
malgre la Turquie, en depit de 1'Autriche et sans
la volonte de la Russie, qui aurait desire que le
changement fat fait par elle et pour un autre qu'
Alexandre on citait le nom' du prince Waldemar
du Danemarc , it se decida a accepter sa nouvelle
qualite, s'intitulant, dans la proclamation du 20, qui
e reconnaissait l'Union comme un fait accompli), prince
de la Bulgarie du Nord et du Sud). Le 21, it faisait
son entree a Philippopolis, oil it nommait Stranski, aide
par Slaveicov et par Joachim Grouiev, son commis-
sai re.

La Russie se montra mecontente, conformement a
son principe : que l'abdication du prince doit preceder
l'Union) 2. 11 etait meme question de demander l'in-
tervention de la Turquie 2. Mais le Metropolite Cle-
ment, qui se rendit a Copenhague, oci se trouvait le
Tzar, avec une deputation, obtint la reponse que le
Souverain russe espere une reconnaissance des Puis-
sances, qui sont seules appelees a. decider. Toutefois
les officiers russes furent rappeles en signe de protesta-
tion. La Turquie, qui avait proteste, se tint en expecta-
tive, eliberant meme les membres de la mission
bulgare, aretes a. leur arrivee, et renoncant a la mo=
bilisation annoncee. 11 n'y eut meme pas d'opposition
de la part des Pomaks (Bulgares musulmans) des 22 vil-
lages qui vecurent presque independants dans la mon-
tagne, jusqu'a l'annexion par les Turcs en 1883. L'An-
gleterre enregistra avec plaisir la nouvelle de ce than-

1 Leonoff, loc. cit , p. 72: Le bouleversement soudain qui a
amend la revolution dans la Roumdlie Orientale, revolution di-
rigde par be prince de Battenberg", dent le directeur du Ddpar-
tement Asiatique, a change toutes nos intentions"; ibid., p. 85.

2 Ibid., p. 86.
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gement, accompli sans un ordre de Petersbourg au
profit d'un prince apparente a la Maison regnante
anglaise. La mission d'empecher ou de rendre vaine
l'union de la Bulgarie, revint par la volonte de
l'Autriche, a Milan, roi de Serbie.

Depuis le traite de Berlin, on n'avait rien fait en
Serbie sauf deux choses: la proclamation comme roi
de Milan, le 6 mars 1882, un an apres la proclama-
tion comme roi du prince de Roumanie, et la loi mi-
litaire de 1883, qui n'avait pas encore donne tous ses re-
sultats et qui conservait pour base les milices nationales.
En dehors de cela,ie nouveau royaume n'eut a enregis-
trer que la chute du parti de la confederation balcani-
que 7, sous la conduite de Ristitsch, remplace par un
courtesan ordinaire, dont la femme entretenait des re-
lations avec le Souverain, qui cachait chaque jour
moins sa depravation , un attentat contre Milan et
une revolte de paysans, sans compter la tentative de
ZaItschar, qui amena a Sofia en 1884, provoquant un
conflit politique serieux entre les deux pays, et plus
tard a Bucarest, sous la menace d'une condamnation
a mort, Nicolas Pachitsch, le premier-ministre des vic-
toires de 1913 9, puis la dispute du roi avec le Me-
tropolite Michel, qui se refugia egalement en Bulgarie,
a Roustschouk a. Avec ses 6o.000 hommes, Milan, au
nom duquel un traite avait ete signe, avec l'Autriche,
qui lui assurait en Macedoine la ligne frontiere du
Vardar, croyait pouvoir ecraser les Bulgares, pris
l'improviste, depourvus d'officiers et totalement de-

1 Laveleye, loc. cit., II, pp. 285-6. Cf. ibid., p. 362 et suiv.
2 M. Pachitch fut interne 5 Lompalanca et be Montenegrin bien

connu Pea) Pavlovitsch, considers comme agent du jeune prince
Carageorgevitsch 5 Trnovo (Gopcevie, loc. cit., p. 369, note).

8 Leonoff, loc. cit., p. 68 et suiv.
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flues d'appui en Europe. Invoquant, dans sa declara-
tion de guerre du 14 novembre, Pequilibre balcanique
et la violation du traite de Berlin par tun mauvais
voisin)allusion a la guerre de tarifs et a. l'occupa-
tion de la localite Bregovo l'abri accorde aux
fuyards, en precisant les cas ainsi que la formation
de bandes, it avait demande comme dedommagement
les districts de Trn, Bresnik et Vidine et avait en-
suite refuse de recevoir la mission de Grecov ; it partit
sur Sofia, avec une armee rassemblee pour venger
contre les Turcs la defaite de Cossovo. La tentative
que fit la Porte d'arrker les Serbes, leur faisant
remarquer que leur invasion signifierait une viola-
tion du territoire ottoman, n'aboutit pas.

Avec ses troupes bulgares, parmi lesquelles it y
avait aussi beaucoup de Turcs 2, avec des milices rou-
meliotes, formees d'apres un autre systeme, avec des
ecoliers et des artisans, qui s'enrolaient en masse,
avec des volontaires macedoniens, le prince Alexandre
facha de defendre l'acces de sa capitale. C'etait une
bonne armee, animee de sentiments religieux et patrio-
tiques profonds 3. Elle avanca avec une rapidite inat-
tendue (on parlait de 6o-7o km. faits par jour !) en
criant to Belgrade !).

La rencontre eut lieu le i6 a Slivnitza, position
fortifiee par des retranchements. Les Serbes etaient
venus lentement, se permettant deux jours de re-
pos, et ils n'etaient pas nombreux ; le roi ne se
trouvait pas a leur tete. Au lieu d'entrer sans coup
ferir a. Sofia, dont on avait fait partir les archives, it

Les actes dans Gopcevi6, loc. cit., p. 409 et suiv.
2 Laveleye, loc. cit., II, p. 154 et suiv. Et les Tures de la

Grece d'Othon parlaient aussi du roi cDrnme de ,,leur
0 Les paysans dechiraient les bons de requisitions; Laveleye,

loc. cit., II, p. 92.
25

roi".
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fallut livrer un combat difficile, qui dura trois jours
(17-19). Les attaques desesperees a la baionette des
Bulgares, et specialement du regiment du Danube,
d'apres la recette donnee par les officiers russes, reus-
sirent a rompre les rangs des ennemis ; des deux co-
tes, l'artillerie etait miserable. La presence du prince,
qui cependant avait pendant un moment cherche re-
fuge a Sofia, encourageait les combattants 1. Les Serbes
se rendaient en grand nombre, decides a ne pas lutter
contre des chretiens et des freres 2

On trouva des morts muffles par les Bulgares '.
Alors aussi les soins dans les hOpitaux etaient insu-
ffisants ; les medecins strangers etaient empeches de
travailler '.

Suivit l'offensive vers Pirote des Bulgares, qui a-
vaient recu de nouveaux renforts, entr'autres des pay-
sans de la region de Vratza. Victorieux a Tzaribrod,
A Pregledichte et enfin, apres un court armistice, de-
mande par la Russie, l'Allemagne et 1'Autriche 5, a Pi-
rote, qui fut conquise le 27, apres un combat de deux
jours et pillee, a la maniere des brigands, sous les
yeux des correspondants de guerre 6, les Bulgares se
trouvaient de fait sur le chemin de Belgrade. Its y
recurent l'intimation de la part du ministre d'Au-

1 lin etudiant bulgare portait le manteau d'un colonel sani-
taire serbe, qu'il avait tue (Gopcevia, loc. cit., p. 485).

2 Ibid., p. 489.
3 Ibid., p. 533.
4 Ibid., Pp. 486-487.
6 Les Bulgares n'avaient perdu que 1000 morts, outre 2.200

blesses et 2.579 prisonniers; ibid., p. 610. Les Serbes comptaient
476 morts, 4.570 blesses et 1.641 prisonniers ; Jire6ek, loc. cit.,
p. 352.

6 Voy. Bougareko-tatarska rozboYnichtva, poustoschinia i silovanie
ou rato nachem 1885 de Vasso Kolievitisch; Gopcevie, loc. cit., p.
580 et. suiv. Cf. Lamouche, loc. cit., p. 388 et suiv.
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triche, Khevenhiiller qui ne defendit pas cependant
aussi les operations contre Vidine des troupes du
Timoc, sous le general serbe Leschianine aide par
le chef d'etat-major actuel Poutnik, que l'Autriche
ne permet pas de tirer profit d'une victoire A laquelle
elle ne s'etait pas attendue. Du moment que les cal-
culs de frapper en Bulgarie la politique russe dans
les Balcans n'avait pas reussi, it ne restait que la paix.
Elle fut *conclue, apres 1'armistice du 21 decembre, A
Bucarest, le 3 mars 1886, et elle consistait dans un
article tseul et uniqueD, qui constatait le retablisse-
ment des bonnes relations 9

Ouelques jours auparavant, au commencement du
mois de fevrier, apres une conference europeenne qui
avait trains ses travaux pendant tout l'automne, la
Porte reconnaissait le vainqueur de Slivnitza, qui,
quelques jours avant sa victoire, s'etait complete-
ment sournis au Sultan, montrant des dispositions
a retirer ses troupes de la Bulgarie Meridionale 3,
comme gouverneur de la Routnefie Orientale, nomme
par firman, A la condition d'etre fickle et d'adminis-
trer le pays convenablenzent ; it avait le devoir de Bon-
ner son contours aux guerres de l'Empire ; le statut
devait 'etre modifie par une commission mixte. Earl
la Russie reussit a faire que la nomination ne re-
gardat pas une personne designee, mais seulement le
prince de Bulgarie. Au mois d'avril, les ambassadeurs
prirent acte de la nouvelle situation 4.

' Ce qui aurait 6t6 d'ailleurs difficile, parce que les BdIgEtres
de la forteresse voulaient continuer de cumbattre.

2 La Serbie avait dtd represent& pat, recrivain Mijatovitsch,
la Bulgarie par le Roumeliote IvanGuechbv.

3 Ibid., p. 476. Mais it refusa d'admettte mit comissatte otto-
man (ibid., p. 535).

4 La maniere dont les Ruts& jugeaiebt peu atparatant Tar-
m& bulgare peut etre constatde dans Lebnoff,lloe. eit.pp. 60-62.

',
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De son cote, la Grece, conduite par Delianis, deman-
dait des compensations que 1'Europe lui refusa. La
Crete recommenca son agitation, ce qui amena l'inter-
vention des vaisseaux europeens Souda, en 1886.
En meme temps la frontiere de l'Epire fut franchie
par des bandes, avec la permission de la France phil-
hellene, mais non pas aussi avec celle de 1'Allemagne,
qui provoqua le blocus du Piree. La defaite de Kou-
tra mit bientot fin a l'invasion. Balbis, puis Trikoupis
prirent les renes du pouvoir par une ceuvre d'organi-
sation inferieure (chemin de fer, flotte). Mais entre les
Cretois grecs et turcs la lutte continua en 1888, ce qui
amena la restriction des privileges de l'ile, qui eut un
gouverneur musulman, autorise a donner des ordres
l'Assemblee et a former une gendarmerie, situation
qui dura jusqu'en 1895 1.

Mais tout l'interet s'etait concentre sur la crise
d'independance de la Bulgarie. La victoire provo-
qua dans ce pays une exageration incroyable de
sa propre importance et de ses propres forces 2, sur-
tout parmi les fonctionnaires, et dans l'armee, ainsi
qu'un esprit anarchique dans le monde des officiers
qui desiraient un avancement rapide 3,ce qu'il fallait
done aux intrigues russes, tres liberales en ce qui

I Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, V, p. 601 et suiv.;
Miller, loc. cit., pp. 419-420.

2 Ibid., p. 613: Seither ist der Kriegsruhm den Bulgaren in
den Kopf gestiegen and hat sie so chauvinistisch gemacht, dass
es Einen anwidern muss".

Ce fait et l'anarchie qui devait sdvir grace au dechaInement
des passions de parti, avait ete prevu par les officiers russes
leur depart, le 21 septembre 1885 (Ldonoff, loc. cit., p. 87). Its
avaient signald aussi l'apport moral de leur ,ardent amour de
la patrie" (ibid., p. 88). La Russie avait donne aux Bulgares
des munitions (ibid., pp. 95-96).

a

a

8
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concerne la distribution des rmilliers de napoleons 7).
On avait envoye dans ce but specialement le con-
seiller Michtchenko 2, pour vaincre. (La vengeance
du Tzar tombera comme la foudre sur la tete d'Ale-
xandre I; cela me parait incontestable», ecrivait, au
commencement de l'annee 1886, un bon connaisseur
des circonstances 3. Le prince avait ete raye, aussi-
tot apres le mouvement de Philippopolis des cadres de
Parmee russe, comme jadis Alexandre Ypsilanti, 4.
Il faut ajouter aussi le mecontentement, a cause de
la situation < militaire» de la Roumelie Orientale et a.
cause de la perte du territoire des Pornaks.

Tzancov, aide par Bourmov et Balabanov 5, s'agitait,
de nouveau et Radoslavov ttavaillait contre le presi-
dent du Conseil, qu'il avait abandonne. La nouvelle
Chambre, a laquelle se presenterent les deputes < de
la Bulgarie Meridionale), eut des seances agitees.

On repeta a l'improviste, au moment ou personne ne s'y
atteiidait, contre le prince, pendant la nuit du 20 aout,
ce qui avait ete fait, quelques mois auparavant, contre
de Pacha, de la Roumelie Orientale. Les officiers et
les cadets conspirateurs etaient conduits par le di-
recteur meme de l'ecole de ces derniers, le com-
mandant GrouIev, et par le gecretaire du ministere de
la Guerre, le capitaine Benderev. Alexandre I ne

I Leonoff, loc. cit., p. 101 et suiv. On insistait pour que le
mouvement filt exclusivement militaire.

2 On les avait offert aussi b Stamboulov en 1885 pour faire
tomber le prince (Leonoff, loc. cit., p. 74) et b, Mantov, prefet
de Roustschouk (ibid., p. 138), qui fut assassins bientOt A Bu-
carest.

3 Gopcevie, loc. cit., p. 615.
4 Jire!ek, loc. cit., p. 850.
6 Leonoff, loc. cit., p. 101).
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voulut pas s'abaisser jusqu'a une. resistance. De Ra-
chovo, it fut conduit sur le Danube a Reni, of on
le laissa libre. Tzancov et l'eveque Clement forme-
rent le ministere de la revoke, apres avoir exhorte la
plebe a s'agenouiller dans la boue sous les fenetres
du consulat russe.

Acclame a Vidine, non reconnu a Philippopolis, con-
damne a Trnovo, le nouveau gouvernement n'eut
pas une longue vie. Caravelov et Stamboulov emplo-
yerent toute leur puissance et leur popularite pour
amener une contre-revolution. Le 24 aoilt, iN reve-
naient avec StoVlov a la surface, et le premier etait
proclame regent sous l'egide des troupes de Popov,
puis de celles que Moutcourov avait amenees de la
Roumelie Orientale, alors que celles des conspirateurs
se retiraient de la capitale. On brOla les drapeaux du
regiment de Strouma et de l'Ecole Militaire.

Rappele en route a Lemberg, le prince detreme re-
vint par la Routnanie, le 3 septernbre. Pour se main-
tenir, H sentait Bien lui fallait la grace de cette
puissance, plus grande que celle des partis, par la-
quelle it avait perdu sa situation. Une depeche au
Tzar, contenant l'expression de sa joie pour la presence
du consul russe de Roustchouk a. son arrivee : et men-
tionnant i le principe rnonarehique,, demandait des ins,.
tructions, y ajoutant la promesse de faire tous les sa-
crifices necessaires pour resoudre la crises, Alexandre
III, qui avait déjà designe comme gouvenneur provi-
soire le prince Dolgorouki et Kaulbars oomme mi-
nistre de la Guerre, n'epargna pas les sentiments de

Leonoff, loc. cit., pp. 102-103. Its pertsaietnt arreter Alexandre
en Russia (ibid., p. 106). 11 avait ete cepezdant recu soleimelle-
ment Reni par le major-general Chebeke; ibid.a,
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son parent : eJe ne puis approuver votre retour en
Bulgarie, prevoyant les consequences sinistres qu'il
peut entrainer pour le pays bulgare, déja si eprouve.,
La mission du general Dolgourouki devient inopportune ;

je m'en abstiendrai dans le triste &tat de choses au-
quel la Bulgarie est reduite, tant que vous y resterez.
Votre Altesse appreciera ce qu'elle a a faire. Je me
reserve de juger ce que me commandent la memoire
veneree de mon pere, l'interet de la Bulgarie et is
paix de. l'Orient, '. La consequence fat l'abdication
du 7 septembre, qui laissa la regence a Stamboulov,
Moutcourov et Caravelov (remplace ensuite par Jifcov),
aides d'un ministere ou etaient representes les meilleurs
elements : Radoslavov comme president, Natschevitsch,
Stailov et Guechov comme ministres de ressort, avec
NicolaIev a la guerre. Staiatiov presidait la Chambre.
Nicolas Kaulbars, (agent diplomatique extraordinaire),
etait arrive dans le pays avec des pouvoirs secrets
dont on pouvait soupconner et connaltre meme re-
tendue, d'apres le tan qu'il employait : it dtait question
de preparer le Grand-1)10d de Bulgarie pour le Tzar 2.
La Russie menacait de bombarder et d'occuper Varna 3.
On s'arreta pourtant uniquement a la rupture des
relations.

Le nouveau prince, elu a Trnovo, le to novembre,
ne pouvait etre que l'ancien candidat russe Waldemar
de Danerharc, frere de l'Imperatrice Marie mail it
refusa.

On fit alors des propositions d'union personnelle
la Roumanie du roi Charles, qui etait reste tres po-

Voy. aussi Leonoff, loc. cit., p. 107 bete.
2 Ibid., p. 128 et suit.

/bid., pp. 114-115.

a
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pulaire en Bulgarie depuis Plevna, et contre lequel
la Russie excitait les Bulgares a la guerre pour la fron-
tiere de la Dobroudscha et la Dobrouscha elle-meme,
avec le concours formel des troupes du Tzar 1. L'Au-
triche, representee a Bucarest par Goluchowski, le
futur ministre des Affaires Etrangeres de la monarchie,
declara que des interets de l'Autriche-Hongrie ne peu-
vent souffrir une union personnelle dans la Peninsule
Balcanique) (mai). L'Angleterre etait d'accord. Bra-
tianu aurait trouve l'idee t tres executable). La me-
nace formelle de aintervention armee, de la Russie
aida a l'insucces de ce plan funeste aux vrais inte-
rets des deux nations'. Retirant son agent diploma-
tique, Kaulbars, la Russie essaya ensuite des candi-
datures de princes appartenant a des Maisons apparen-
tees, de Leuchtenberg et d'Oldenbourg, et meme celles
d'un Mingrelien, ami personnel du Tzar, ou d'Ignatiev
en personne 3. Apres une revolution militaire a Rous-
tschouk et Silistrie, qui amena, malgre l'opposition for-
melle du Tzar 4, l'execution du commandant Ouzounov

1 Ibid., p. 76. Au mois de mai 1885, it etait question de for-
tifier l'armee bulgare avec ,,nos regiments de Cosaques et d'in-
fanterie" avec Jartillerie de campagne et nos canons" et en
plus quatre bateaux k vapeur. Cf. aussi les pages suivantes.
On appellerait aussi un generalissime russe, parmi ceux qui
avaient servi contra la Turquie. Le ministre de la Guerre Vanov-
ski invitait le prince Alexandre a appeler les reserves de Far-
m& bulgare et, celles-ci reunies, a declarer Parra& en etat de
guerre" (ibid., p. 79). Voy. egalement ibid., p. 81 et suiv. Pour
le don des bateaux k vapeur, ibid., p. 89. Sur des bruits que la
Roumania demande des compensations, en octobre 1885, ,,les
villes du Danube et la forteresse de Incline" ; ibid., p. 90. La mis-
sion de l'attache Soubotitsch de lever les plans des fortifica-
tions roumaines; ibid., pp. 150, 167-168.

2 Ibid., p. 143 et suiv.
3 II y en avait d'autres qui pensaient a... von der Golz.
4 Leonoff, loc. cit., pp. 197428. On menacait meme d'une oc-

cupation de la Bulgarie.
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et celle de Panov, deux heros de Slivnitza 1, et apres
la tentative de Naboucov, salarie par la Russie, a
Bourgas, on arriva a l'election du prince Ferdinand
de Cobourg-Kohary, fils de Clementine d'Orleans et
petit-fils du roi Louis-Philippe. Il etait age de 26 ans
et avait le rang d'officier dans l'artnee austro-hon-
groise. Recu solennellement a Turnu-Severin, au mois
de juin 18872, it avait eu a son election tout l'appui
de la Roumanie 3. Ne pouvant obtenir d'etre reconnu
par les Puissances, trouvant a l'interieur la resistance
de certains elements au mois de juin 1890 fut fu-
sine a Sofia le commandant Panitza, un autre heros
de la guerre contre les Serbes et une autre acquisi-
tion de la tenebreuse intrigue russe 4 , il avait un
seul, mais energique appui, capable de le maintenir
contre tous, Stamboulov, dont le talent politique etait
maintenant en plein developpement. On lui attribua
en 1889 l'intention innebranlable d'accomplir l'Union
definitive avec la Roumelie et de proclamer l'inde-
pendance de la Bulgarie unifiee.

Ce regime dura sept ans, et on peut dire que la
Bulgarie lui doit son existence comme Etat indepen-
dant. On n'eut guere d'egards pour la Russie, et la

I Beaucoup d'officiers dtaient manifestement contre la Russie;
a Varna le capitaine Drandarevski arreta les sujets russes (ibid.,
p. 129). 11 rdprima ensuite le mouvement de Silistrie, ibid., p.
136). On donna a Ouzounov des troupes et des armes (ibid.).

2 Ibid., p. 163.
a ibid., p. 153 et suiv.
4 Novicov vint spdcialement en Bulgarie pour acheter des

partisans (ibid., p. 156 et suiv.) et pour dynamiter (ibid., p. 165):
on ndgocia avec Dournovo un ddraillement du train princier
(ibid., p. 173). La condamnation a mort du prince (ibid., p. 195
et suiv.). Aprbs la revolte de Panitza, devait entrer en fonctions
le commissaire provisoire DomontAvitsch (ibid., p. 199 et suiv.).
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mome diplomatie qui n'avait pas epargne aux Bul-
gares aucune espece de tyrannie et aucune offense, lui
preparant publiquement, par la terreur et la corrup-
tion. le sort d'une province momentanement privi-
legiee, n'osa pas passer des paroles aux faits; les heros
du Departement Asiatique de Petersbourg chercherent
leurs occupations dans d'autres pays, oil ils intronerent
les memes procedes honteux et execrables, qui sont
sans doute tine tache pour notre sieole. Sans avoir le
loisir necessaire pour le clveloppement economique et
culture' du pays, qui restait par endroits dans l'etat
oa les Turcs l'avaient laisse, et renoncant pour quel-
ques annees aux agitations tnacedoniennes, qui mar-
quent les premieres annees de la Bulgarie libre,

apres les tmouvements de 1878 clans les vallees de
la Maritza et de la Strouma, sous le ministere de Ca-
ravelov, une bande, partie de Kustendil, fut detruite
par les Turcs et qui exciterent Panitza egalement
a son acte de rebellion de 189o, Stamboulov, qui etait
aussi un homme d'une energie asiatique, passionne et
cruel, digne eleve de ses mitres russes, auxquels it
prouvait journellement que leurs armes peuvent efre
employees avec succes aussi par des adversaires beau-
coup plus faibles, consacra tous ses efforts extraordi-
naires pour delivrer la Bulgarie de la tutelle russe
actuelle et de la future annexion par la Russie. A
l'espionnage i1 repondit pas an espionnage superieur,
aux conspirations par des executions sommaires, a la
corruption par une autre corruption, au cynisme par
un cynisme egal. Le systeme russe en Orient fut de-
trait en Bulgarie par ses propres ruses et ses propres
v!olences.

Cette situation de rautocratie ministetielle sans
exemple, inspiree en quelque sorte par cefle de Jean
Bratlanu en Roumanie, surnomme par ses adversaires
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cle Vizir), dura jusqu'au 31 mai 1894, quand le prince,
qui connaissait maintenant suffisamment son pays,
crut pouvoir oser le sacrifier pour ressortir lui-tneme
au premier plan et faire sa politique et celle de sa
dynastie (en 1893 it avait epouse Marie-Louise, des
Bourbons de Parme, et bienteit la Bulgarie celebrait
la naissanee du prince Boris). L'assassinat de l'ancien
ministre dans les rues de Sofia, le 15 juillet 1895, par
des individus soudoye3, qui le massacrerent de la
maniere la plus horrible, lui coupant les doigts des.
mains avec lesquels it se defendait, donna beaucoup a.
parler et couvrit de honte la nation qui avait pu se
livrer a. de pareils faits contre soli principal bienfaiteur.
Quelques jours apres l'enterrement, le tombeau du
grand homme d'Etat fut profane par des mains qui
resterent inconnues.

Par tous les moyens on essaya maintenant d'etablir
une reconciliation avec la Russie, en faisant deposer
des couronnes sur le tombeau d'Alexandre I.LI, en
demandant nu nouveau Tzar Nicolas d'être le parrain
du prince Boris, auquel on avait donne la confession
orthodoxe malgre ranatheme du Pape, en retablissant
les officiers degrades et chasses par le detronement
de Battenberg, en invitant les Grands Dues a. visiter
les emplacements des combats de 1877 a. On obtint
de la sorte la reconnaissance du cCobourg) a. Peters-
bourg et, en ce qui concerne la dynastie, la vie nor-
male fut reprise en Bulgarie.

Mais cela signifiait la late toujours plus furieuse pour
la Macedoine, et aussi pour la Thrace, avec (Odrine)
elle-meme, Andrinopie, qui eonstituait rideal sicre pour

I Miller, loc. cit., p. 449 et suiv.
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tous ceux memes qui s'inspiraient du souvenir du traite
de San-Stefano, de meme que pour les lecteurs pas-
sionnes de toute une litterature geographique, eth-
nographique et historique qui, avec une partialite
brutale pour les seuls droits bulgares, preparait les
generations futures pour une guerre acharnee. D'ail-
leurs, par la note Stranski, du mois de juillet 189o,
qui menacait la Turquie, si elle ne donnait pas en
Macedoine les trois eveches bulgares d'Ochrida, Mo-
siastir et Ire les, qu'elle demandait, et par le resultat
favorable du 4 aout 1890 et du 8 juillet 1891, pour
les deux premiers dioceses, Stamboulov lui-meme avait
prepare le terrain 1. A Salonique avait ete etabli de-
puis longtemps le gym nase de garcons et celui de
jeunes filles ; a. Monastir, en attendant reveque, on avait
cree une ecole secondaire (classique), ce qui signifie
avec l'introduction de la langue hellenique ; a. 0-
chrida, des ruines interessantes furent transformees
en un autre etablissement analogues. A Uskub fonc-
tionnaient deux ecoles normales d'instituteurs, et meme

Andrinople it y eut deux gymnases, celui de gar-
cons, nomme d'apres le precurseur culturel Pierre
Beron, et Fun de jeunes filles. Le nouveau regime du
prince Ferdinand sut utiliser meme sa visite a Cons-
tantinople, le lendemain de sa reconnaissance, en 1897,
le Sultan declara qu'apres lui, l'Empire n'avait pas
une plus haute personnalite que le cknez, bulgare
pour demander des eveches, et sous peu la propagande
par la crosse reprit, avec tous les moyens de l'Orient,

Monastir meme et Stroumitza, a Dibra, cette der-
niere en pleine terre albanaise 3.

Berard, loc. cit., pp. 129-200, 296 et suiv.; Iorga, Geschichte
des osmanischen Reiches, V, p. 596 et suiv.

2 Gelzer, loc. cit.
3 Iorga, loc. cit., p. 597.

a

a
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II etait d'autant plus facile d'accomplir cette oeuvre,
qui continua aussi apres 190o, que la concurrence de
la Serbie, qui pretendait que les Slaves de Macedoine
doivent lui appartenir a cause du caractere actuel de
leur nationalite de meme qu'a cause de leurs souvenirs
historiques, etait immobilisee a la suite des fautes d'une
Cour agitee par les scandales les plus impardonna-
bles et par l'influence naturelle de ces scandales sur
tout le monde politique. Apres douze ans de mariage,
beni par la naissance d'un fils, Alexandre, dans lequel le
people serbe mettait ses plus hautes esperances, le roi
Milan, fils d'une Catargi Moldave, demanda la sepa-
ration de sa femme Nathalie, qui etait aussi sa Pa-
rente, comme, fine de Kechco, Roumain de Bessarabie,
et petite-fine de Madame Roznovanu de Jassy, pour
d'anciens malentendus : it accusait la reine d'avoir
frame la tentative de le faire abdiquer, dans le camp
de la defaite, en 1885. Ces querelles, qui etaient jus-
qu'alors connues seulement dans certains cercles, pa-
rurent a ce moment sans gene en public. Une mission
serbe arracha, au milieu de scenes degradantes, l'en-
fant de douze ans qui devait porter la couronne de Dou-
chane, des bras de sa mere a Wiesbaden. Milan conti-
nua sa vie de jeux de hasards et d'aventures, tandis
que son favori Cristitsch conduisait le pays comme
une province russe, allant jusqu'a faire detrOner le Metro-
polite, qui ne voulait pas consentir au divorce religieux.
Et a ce moment, le roi, brise par le drame qu'il avait
lui-meme provoque et epuise par la vie impossible
qu'il avait menee, abdiqua, le 6 mars 1889, apres
avoir doue le pays d'une Constitution plus large, en
ce qui concerne le cens et la liberte de la presse (2
janvier). Sachant que les liberaux forment un puissant
parti dans le pays, U choisit les regents parmi eux,
leur ajoutant cependant son fidele general Costa Pro-
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titsch (-I- 16 iuin 1892) a Ristitsch, demande par le
pays entier, et au general Belimarcovitsch, dont l'ac-
tivite, dans les dernieres circonstances de guerre lui
.avait rnerite des eloges. Les ministres, presides par
Sava Grouitsch, puis par Pachitsch (de Ministere fort)),
.etaient des radicaux. Tandis que la reine, empechee
.d'entrer en Serbie, habitait sa Bessarabie natale, Mi-
lan traversait l'Europe, usant dans ses plaisirs habi-
-Weis les restes de ses forces, qui avaient ete certai-
nement peu ordinaires. Il ne croyait meme pas de-
voir epargner de sa presence la tranquillite du pays
gull n'avait pas ete en Lat de servir par des motifs
-personnels impardonnables : ses visites a Belgrade
.etaient frequentes et produisaient pour la Serbie un
vide dans le tresor et pour l'enfant royal un .vide
.dans Paine, qui pouvait etre comble plus difficilement
.que l'autre. .

Milan faisait de la politique de parti avec les liberaux-
-progressistes de Garachaninequi lui ecrivit bient6t
la lettre fameuse dans laquelle it l'accusait d'avoir
-trempo dans un ancien assassinat, puis de nouveau
_avec les memes radicaux, et en meme temps avec
l'armee, excitant les esprits aussi par ses voyages en
-province, comme celui qu'il fit A Niche. On parla
-meme d'un attentat contre l'ancien souverain. De son
.cote, Nathalie se presentait aussi la oil' son epoux
.avait regne ; elle se plaignait a la Skoupchtina, de-
mandait le droit d'elever son fils et elle' se querellait
dans des lettres ouvertes avec Ristitsch et provo-
quait son expulsion dans des circonstanoes inou'ies,
comme manque de sens du devoir et de la dignite
personnelle : Belgrade fut pendant quelques jours
dans un vrai etat de revolution. Milan fit bient6t
.son apparition le meme hOrnrne que precedem-
inent , puis, depute de cette occupation egale-
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ment, it declara quitter la Serbie jusqu'a la majo-
rite d'Al exandre I et, au mois de mars 1882, ii ven-
dait ses droits de membre de la dynastie et meme
ceux de citoyen serbe et se retirait dans le monde
joyeux de Paris.

Apres un court interval le cependant, le jeune roi, --
qui avait fait des visites a Petersbourg et A. Ischl, con-
seille par son precepteur, le doux docteur Lazare Do-
kitsch, mais aussi par d'autres, trompait ses regents,
(lull accusait dans sa conscience de manvaise admi-
nistration et de demoralisation du pays,les elections
faites, apres la chute de Pachitsch, par le cabinet Ava-
coumovitsch, avaient ete sanglantes, avec un attentat
contre ce dernier meme, et la Skoupchtina, oil les
radicaux etaient en faible majorite, permettaient les
scenes les plus degradantes ; les ayant invites a son
repas du soir, au palais, it les arreta, et, apres les
avoir forces a signer un acte d'abdication, it se pro-
clamait majeur (1/13 avril 1893). Mais le nouveau
ministere des radicaux, preside par le general Grou-
itsch, confisqua, surtout apres la mort de Dokitsch, le
pouvoir pour lui-meme, demandant tumultueusement
le proces des liberaux.

A qui pouvait demander dorenavant des conseils
(le pauvre enfant )? Repondant a son appel, le roi
de, la (Waite et des scandales, qui, avant le coup
d'Etat, s'etait formellement reconcilie a son ancienne
epouse, qui avait vu son fils A retranger et l'avait in-
cite a faire tomber les radicaux, hais par lui, parut
an commencement de 1894 A. Belgrade, oil tout lui
fut pardonnO. Dans quelques mois, le 16 aoCit 1895,
son fils avait dix-neuf ans. C'etait Ull jeune homme
honnete et studieux, eleve du Francais Albert Mallet,
mais aussi de Khitrovo, myope, gauche, mefiant, triste,
mais cependant beau parleur et desireux d'actions
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brillantes : son malheur fut qu'il ne pouvait se defaire
de l'esclavage honteux de ses parents, acharnes quand
meme l'un contre l'autre. Le cabinet Simitsch, qui
avait une mission de conciliation entre les partis, ne
reussit pas. La Skoupchtina radicale ayant ete dis-
soute, it y eut de nouveaux scandales, auxquels sue-
cederent des demonstrations d'etudiants dans les rues.
Une lettre volee au ministre des Finances provoqua
sa demission et celle de ses collegues. Le ministere
de Nicolaievitsch, ancien recteur de l'Universite, dut
combattre les memes ennemis, les radicaux, au milieu
desquels fut decouvert un comploi pour ramener le
prince Pierre Carageorgevitsch.

Cette fois le roi recourut a un autre coup d'Etat.
Le 21 mai, la Constitution de 1889, octroyee par Mi-
lan, etait remplacee provisoirement, jusqu'a relabora-
tion d'une nouvelle, par celle de 1869. Une furieuse
persecution amena aussi l'arrestation du professeur bien
connu Novacovitsch. Le refus du roi de signifier a son
pere son conge amena la chute de ce ministere egalement.

En 1894, en automne, apres un voyage a Berlin,
Alexandre avait choisi l'appui de Cristitsch. 11 esperait
ainsi echapper aussi bien au joug des liberaux de
Ristitsch qu'a celui des radicaux de Pachitsch, revenu
depuis longtemps, ainsi qu'on l'a vu, en victorieux, de
sa retraite, avec une pension russe, sur le Danube I.
Mais l'insucces de l'emprunt mit fin, grace a Na-
thalie, re,apparue a Belgrade, au ministere du pro-
gressiste Novacovitsch, qui avait rencontre les mernes
difficultes. Il s'ensuivit la victoire des radicaux, ex-
ploitee sans scrupules, puis le ministere de Vladan
Georgevitsch, jusqu'a ce que rattentat de Kniaje-

1 Leonoff, loc. cit., p. 97.

                     



CONSTITUTION DE LA BULGARIE 401

vitsch contre le roi Milan, nomme, en 1897, chef de
Parmee, attentat aux plus cruelles consequences, amena
(1899) la proscription pour le parti entier des radicaux.

Le mariage d'Alexandre avec une ancienne dame
d'honneur de sa mere, la veuve, beaucoup plus Agee
et d'une reputation douteuse, de l'ingenieur Machin,
dont it fit la reine Draga (aolit 1900) et la mort a
Vienne, en 1901, de Milan, qui avait quitte de nou-
veau le pays pour protester contre ce mariage malen-
contreux et dangerenx, etaient les faits principaux de
la vie politique de la Serbie, au moment oil l'Etat
slave voisin se preparait pour une action energique
en Macedoine, dans laquelle la propagande serbe n'a-
vait ete en kat d'envoyer que le seul eveque Firmi-
lien, meprise par tout le monde '.

Pendant tout ce temps on avait fait en Serbie une
politique anti-autrichienne, peut-titre parce que celle de
Milan avait ete philo-autrichienne d'une maniere trop
prononcee. On refusa retablissement d'un pont a Mi-
trovitza, on passa les fournitures de sel de l'Autriche-
Hongrie a la Roumanie, on fonda le journal d'exci-
tation, cLa Correspondance Balcanique), on arriva a
une guerre douaniere avec ces voisins, dans l'espoir de
reussir a faire passer les pores, principal article d'ex-
portation du pays, par Salonique 9. La diplomatie
viennoise appuyait naturellement les Bulgares, enne-
mis et provocateurs de la Russie, par Stamboulov, et
cela d'autant plus qu'a Sofia regnait un ancien ofd-
cier imperial et royal, frere de Philippe de Cobourg,
qui etait par sa femme le beau-frere du prince heri-
tier Rodolphe. Apres le coup d'Etat serbe, sous le nou-

1 Vladan Georgevitch, Das Ernie der Obrenowitsch, Leipzig
(1905), passim.

1 Filnf Jahre am Hofe des Konigs von Serbien, von einem Di-
plomaten, Leipzig 1895, p. 86 et suiv.
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veau Cabinet radical, on agita violemment, a la suite
de l'interruption des negociations pour le traite de
commerce, la question de la Bosnie et de l'Herze-
crovine:, et on accorda un abri aux mecontents de ces
provinces, le beg Lioubovitsch et Spahitsch-Effendi.

Cependant les progres naturels du pays, qui avait
deja vers 1890 plus de 2.000.000 habitants, conti-
nuaient, bien que lentement. On avait, des 188o, en
dehors de Belgrade, totalement transformee dans le
sens europeen et ornee de la statue du prince Michel,
reste tres populaire dans le souvenir du peuple, et en
dehors de Niche, qui avait conserve plutOt son aspect
oriental, perdant beaucoup a l'annexion, huit villes de
5 a io.000 habitants. Le nombre des ecoles primaires
etait encore tres reduit, depassant a peine 600 (avec
36.000 ecoliers des deux sexes), mais on comptait
trois gymnases complets et vingt gymnases a quatre
classes 1. La nouvelle loi de Novakovitsch donnait a
Fecole primaire six classes et deux autres de cours
complementaires. C'etait bien peu eu egard aux pro-
gres des Bulgares. Les progres de Parmee ne correspon-
daient pas plus a ceux des voisins. A partir de l'em-
prunt de 1875 on avait continue avec une rapidite
etourdissante sur cette pente glissante. L'exportation
s'etait a peine doublee depuis 1850 (23.290.131 francs)
a 1887 (34.130.038, dans d'autres annees 40, 41 "et meme
44 millions) 2. Malgre les fermes-modeles de Topchider
et de Pojarevatz, l'agriculture etait restee avec ses
anciennes traditions 3. L'exportation des pores, qui
etait en 1867 de 1.290.000 tetes, signifiait un million
seulement en 188o-86 4. De 1881 a 1887 l'exportation du

I Laveleye, loc. cit., I, p. 292 et suiv.
2 Rene Millet, La Serbie economique et commerciale, Paris-Nancy

1839, p. 21.
3 Ibid., pp. 25-26.
4 Ibid., p. 83.
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vin etait tombee de 1.320.000 a 463.000', et apres la
de r861 retendue des forets diminuait sans cesse.

En meme temps, l'importation des cotonnades pour
les paysans, qui quittaient leur ancien costume 2, et
celui des confections pour femmes 3 s'accroissait. Les
meubles de fer de 1'Autriche envahissaient le pays 4.

En general, apres l'accroissement de la vie &ono-
mique de 1850 a 187o, ou meme de 1871 a 188o, on
observait un ralentissement de l'essor, ou meme un
recul marque 5.

La Grece avait ete occupee pendant quelque temps
exclusivement par les combats homeriques entre Tri-
koupis et Delianis, qui vainquit le premier en 189o,
mais fut cdestitue, par le roi deux ans apres, a cause
des perpetuelles querelles de ses adherents, Rhallis,
Typaldos, Karapanos, Papamichalopoulos. Le fils de
Charilaos Trikoupis avait ete eleve en Angleterre et
avait les vertus de travail et de ponctualite de ses
maitres ; respecte dans les classes superieures, it n'ar-
rivait pas a 'etre aime par le peuple, qui le jugeait
trop taciturne et distrait, et, en outre, les impots du
4petroliste, etaient trop lourds 6. L'autre, Delianis,
originaire de Moree, etait le demagogue palikare in-
came, populaire, loquace, d'un nationalisme enflamme
et imprudent, tres aime par tout le monde; s'il fut
tue plus tard, ce fut uniquement parce qu'il avait

1 Ibid., p. 102.
2 Ibid., p. 163.
3 Ibid., p. 180 et suiv.
4 Ibid., p. 205 et suiv.
5 Ibid., p. 162.
8 Gaston Deschamps, La Grece d'aujourd'hui, Paris, 1892, p.

66 et suiv. 11 avait appeld la mission militaire Vasseur et la
mission navale Lejeune, de meme que la mission francaise des
travaux publics; ibid.

loi
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trop promis et ne pouvait faire face a. ses engage-
ments. Les vaincus dans ces luttes de partis perdaient
leurs fonctions et les avantages du pouvoir et de-
vaient payer les contributions ; les vainqueurs parlaient
a la Chambre devant l'admiration des tribunes. L'en-
seignement, rarmee, les finances, les trois bases de
tout Etat, ne gagnaient rien a ce deluge de phrases
dans cet enfer d'intrigues. En 1893, puis en 1894-95
le pays eut a supporter de lourdes crises financieres.

Bientot la Crete rappela sur elle tout rinteret de la
nation. En 1895, les Musulmans, les gendarmes et le
chef des troupes se souleverent contre le nouveau
gouverneur chretien, venu apres toute une serie de
Turcs, Alexandre Caratheodori, l'ancien representant
du Sultan au congres de Berlin et ancien prince
de Samos. En 1896 encore, sous le nouveau gouver-
neur Tourkhan, des combats acharnes furent livres par
les Sphakiotes et les insurges venus de Grece. L'Eu-
rope avait envoye ses vaisseaux et demandait la res-
titution de la Constitution de Khalepa avec la nomi-
nation d'un gouverneur chretien, mais le Bulgare
Georges Berovitsch ne fut pas accepte par les corn-
battants, qui demandaient l'autonomie. On fit des re-
formes dans l'ordre judiciaire et en ce qui concerne
la gendarmerie, dont les consuls surveillaient l'appli-
cation. Le Sultan fixait un terme de cinq ans au gou-
vernement de Berovitsch, auquel it accorda le titre de
Vizir. Mais, en 1897, apres rarrivee de Zichni-Pacha
et de Sea.deddine-Pacha, un des persecuteurs des Arm&
niens, le premier en qualite de commissaire extra-
ordinaire, la Canee brilla avec les cadavres des chre-
tiens massacres.

A ce moment, l'opinion publique grecque, excitee
par le telegramme du consul hellenique a Canee, qui
annoncait que ctous les chretiens seront massacres',

                     



CONSTITUTION De LA BULGARM 405

ne pouvait plus 'etre maitrisee. On demanda et on
arracha au roi une nouvelle attaque pour l'accom-
plissement de la grande idee. Le prince Georges vint,
avec quatre vaisseaux et quelques troupes comman-
does par le colonel Vassos, en Crete, qui, des le 10
fevrier, avait proclame une fois de plus sa decision de
s'unir a l'Hellade libre. Cette fois encore, les Puissan-
ces bloquerent la cote cretoise, la bombarderent et
debarquerent des troupes sur certains points. Jusqu'au
mois de mai, les Francais chasserent les soldats grecs,
remplaces en juillet par ceux de Djevad-bey, auquel
it etait interdit d'ajouter de nouveaux contingents.

Alors, suivant des excitations particulieres anglaises,
et avec le concours des Garibaldiens commandos par
Menotti, fils du heros italien, le territoire de l'Epire
fut envahi par les soldats de l'Hetairie Nationale dans
l'espoir qu'une revolte generale des Grecs a Constan-
tinople meme suivra. La Turquie declara la guerre
le 18 avril. La flotte grecque, qui etait de fait infe-
rieure, n'accomplit rien d'important. L'attaque contre
Prevesa et Ianina, localites qu'on avait vainement
demandees en 188o, et contre le defile' de Melouna
signifiait l'ouverture des hostilites. Avec une armee
turque reorganisee par von der Golz et Grumbkow,
mais encore faible, Edhem-Pacha, vainqueur a Reveni,
prit Larissa le 25 avril, puis Velestino, habitee par
les Aroumains, patrie de Rhigas, Pharsale (5-6 mai) et
meme Volo (8). L'heritier du trone, Constantin, qui
avait pris le commandement supreme, se retirait avec
precipitation ; a Domokos les troupes du general Smo-
lenski furent prises d'une panique folle (17 mai), alors
que le corps entre en Epire etait repousse pros d'Arta,

Pentepigadia, puis a Gribovo. Ce ne fut que par l'in-
tervention d'un nouveau chef de parti, Demetre Rhal-
a
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lis, qui fut nomme, le 29, president du Conseil, que le roi
echappa a la fureur de la multitude, qui l'avait pour-
tant force a faire cette guerre malheureuse.

Le Tzar adressa aux Turcs la sommation que l'Em-
pereur d'Autriche avait adressee en 1885 aux Bulga-
res. II ne devait pas y avoir de vainqueur. Des le
19-21 mai on avait obtenu une suspension d'armes.
Le 18 septembre, l'armistice etait signe, mais ce ne
fut que le 4 docembre, apres que le roi Georges eat
forruellement renonce a ses droits sur la Crete, qui
eut toutefois pour gouverneur le prince Georges,
que fut signee, a Constantinople, la paix, qui obli-
geait les Grecs a payer un lourd dedommagement de
guerre. L'installation du prince pour trois ans eut lieu
en decembre 1898 seulement, apres que de nouveaux
combats religieux eurent &late, que Candie fut bombar-
dee par les Anglais et que les armees du Sultan fu-
rent completement expulsees par les troupes francai-
ses, qui desarmerent la population et demolirent les
forteresses 1. En 1899 une assemblee mixte de Grecs
et musulmans verifiait le budget, et le president de
l'ancienne Assemblee, Sphakianakis, se retirait en meme
temps que les troupes russes et anglaises 2.

La Bulgarie s'etait liberee grace a l'intervention de la
Russie, determinee par l'action des bandes des comites de
Bucarest et de Braila, et a la suite des horreurs com-
mises ensuite par la vengeance turque contre une
population innocente ; la Rournelie Orientale avait ete
reunie a la Principaute par un mouvement du au co-
mite de Philippopolis, qui avait aussi des bandes a sa dis-

I Iorga, loc. cit., p. 602 et suiv.
2 Miller, loc. cit., pp. 438-40; Driault, loc. cit., p. 261 et suiv.
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position ; aussitat apres le coup de septembre, l'Europe
etait accourue, par les membres d'une conference, et
avait donne raison contre la Turquie aux revolter. A
regard de la Macedoine on suivait une politique d'Etat,
laquelle, utilisant les sympathies creees dans le monde
turc par l'opposition energique de Stamboulov contre
la Russie, avait gagne une pantie au moins des eve-
ches que l'on desirait pour pouvoir organiser autour
de ces Sieges ecelesiastiques la conscience chretienne
slave sous la forme des aspirations bulgares. Le mo-
ment semblait propice maintenant aux cercles domi-
nants de Bulgarie pour que la politique des bandes,
mise en pratique a. l'epoque de Caravelov en 188o,
des tableaux officiels representaient alors des femmes
agenouillees, la Macedoine et la Thrace, qui presen-
taient leur requete de delivrance a. Alexandre I-er
fa enfin reprise '. La decadence de la Serbie, retenue
par les luttes interieures et le continuel danger des
troubles au profit de la dynastie Carageorgevitsch,
soutenue par les Russes 2 contre les Obrenovitsch corn-
promis par la longue serie d'offenses apportees au
sens de dignite et de moralite publique, l'affaiblisse-
ment de la Grece, sujette apres la guerre au controle
financier de l'Europe, qui empecha pour longtemps
tous ses mouvements, et retenue par la perspective
trouble de l'autonomie cretoise, qui paraissait, sous
l'influence du populaire et avise avocat Eleutherios
Venizelos, ne plus vouloir l'annexion, ni meme le
maintion du malhabile prince Georges, mais bien
un regime comme celui de l'ile de Samos, etaient
pour les Bulgares des incitations pour brusquer

' Laveleye, loc. cit., II, p. 51.
2 La dynastie, 4 nous acquise, du prince Carageorgevitsch";

Leonoff, loc. cit., p. 69.
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les choses, pour troubler la population de la Mace-
doine, lui rendant la vie impossible, pour intimider les
Turcs par des massacres et des attentats, pour im-
pressionner l'Europe, dont les reformes gauches de-
vaient mener fatalement a la guerre.

cLe comite macedo-andrinopolitain), conduit par des
Macedoniens ayant une situation dans la Principau-
te et par des officiers aventuriers comme Sarafov,
commenea done son oeuvre sanglante, differente de
celle des bandes grecques, en ce que celles -ci prece-
daient immediatement la guerre, tandis que les ban-
des bulgares etaient toujours desavouees par la Bul-
garie officielle.

An mois de janvier 1899, un memoire bulgare, a-
dresse aux Puissances, demandait la creation d'une
Macedoine autonome, avec Salonique pour capitale
et ayant un gouverneur choisi pour cinq ans dans la
(nation dominante). L'annee suivante, alors qu'on
discutait passionement contre la Roumanie la ques-
tion des Iles du Danube, le representant le plus drier-
gigue de la conscience aroumaine a. Bucarest, Etien-
ne Mihaileanu, etait assassins et le conflit qui en re-
sulta entre la Roumanie et la Bulgarie, avec des no-
tes comminatoires de la part de la premiere sous le
gouvernement Carp, M. Al. Marghiloman etant ministre
des Affaires Etrangeres, mena jusqu'au seuil d'une guer-
re. Boris Sarafov, le chef, déjà mentionne, des agita-
teurs bulgares de Macedoine, implique dans un corn-
plot contre le roi Charles, fut mis en jugement
Sofia, a la dernande des Puissances, mais absous. Sui-
vit la prise par les comitadschis d'une Am ericaine, pro-
pagandiste de la Bible, Miss Stone. Enfin, en 1902-3,
et plus specialement a partir dela Saint-Elie, le 20
juillet ancien style, 2 aotit de l'annee 1903, eut lieu
la premiere grande intervention revolutionnaire, et la

a
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repression turque fut impitoyable, de sorte qu'on put
parler de 215 villages incendies, de 25.000 victimes.
Cela eut lieu peu apres la serie des massacres arme-
niens, termines en 1897, et les soldats, en grande par-
tie des Asiatiques, employaient le meme systeme. Les
Albanais, les bachibouzouks firent dix fois plus de
mal que les troupes, suivant l'exemple donne en Asie
par les Curdes, eux aussi ennemis hereditaires des
chretiens. La repression embrassa tout le territoire ha-
bite par les Bulgares, de sorte qu'il etait visible qu'on
essayait d'appliquer le systeme hamidien de pacifica-
tion par la destruction. Des eglises et des monasteres
furent brides, de vieux pretres tues, des habitants
coupes en morceaux et jetes dans les Hammes, des
enfants enfermes dans des fours ardents, des femmes
violees et masacrees ; et a Kirkilisse (Lozengrad), oit
devait se livrer plus tard le combat remunerateur,
les Albanais tuaient le monde dans les rues et enle-
vaient les jeunes filles pour le harem 1.

Comme dans le cas des Armdniens, 1'Europe prit
seulement des mesures pour maintenir, par des re-
formes semblables a celles de l'ile de Crete et des
provinces slaves avant 1876, la domination turque. Le
projet, approuve, du consul francais de Salonique,
Steeg, prevoyait un gouverneur special, nomme avec
l'assentiment des Puissances, des inspecteurs europeens,
des budgets regles pour chaque vilayet. Pendant
que la Porte nommait des commissions d'enquete a
Constantinople et Monastir, Hilmi-Pacha obtint l'ad-
ministration de la Macedoine avec des edirecteurs)-
ministres comme ceux de la Rournelie Orientale, parmi
lesquels un tdirecteur politiqueA, espece de president

1 I. F. Voinov, La question macedonienne et les re:formes en Tur-
quie, Paris 1905, pp. 112.127.
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du Conseil. On permettait aux chretiens d'etre gen-
darmes a cote des redoutes gendarmes albanais, on
prenait des mesures pour une meilleure justice ; on
alla meme plus loin par le projet russo-autrichien,
elabore par le baron Calice, representant de l'Empe-
reur-Roi. Le gouverneur etait nomme pour trois ans,
la gendarmerie avait des chefs europeens, les com-
munes recueillaient z. II etait question, ainsi
que le dit Steeg, d'une large independance locale des-
tinee a empecher les tendances d'oppression des au-.
tres nationalites de la part de celles qui s'annexe-
raient tine province a son propre Etat, de l'affaiblisse-
ment de l'influence (des agitateurs politiques, sur une
population mecontente des conditions economiques,
sociales, administratives et fiscales, de la suppression
des cabus, 2. La Porte declara, le 25 fevrier 1913, ac-
cepter ces mesures, qu'elle considerait d'ailleurs comme
un completement)) de son propre projet de reformes.
Cela lui coutait si peu et contentait tant de gens !

La population macedonienne n'etait pas en mesure
de juger, ni meme, en grande partie, de reconnaitre
ce que l'on avait fait a son profit (sans distinction
de nation et de religion». II y avait cependant les
( agitateurs politiques,, interesses a ce que ce nouveau
regime, meme s'il eat ete appliqué sincerement, ne
prit pas racines. Its voulaient l'annexion a la Bulga-
rie, ou du moins la phase preparatoire de l'autono-
mie, faiblement reliee a 1'Empire, pour les 2.000.000
habitants (1.200.000 Bulgares).

(La grande insurrection des vilayets de Monastirp,
oft les comitadschis pillerent le grand centre des Arou-
mains, Krouchevo 3- c et Andrinople unie a l'attentat

Iorga, loc. cit., pp. 699-600.
"-1 Voinov, loc. cit., pp. 129-13C.
8 Ibid., p.153.

Pimp&
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de Salonique, of on jeta des bombes, et a l'assassinat,
par un gendarme, du consul russe de Monastirles
Albanais de Cossovo avaient tue a coups de fusils ce-
lui de Mitrovitza fut la reponse faite a l'Europe.
Ouelle pouvait etre l'attitude du gouvernement bul-
gare ? 11 etait, de son cote, fidele au principe que 'sans
la Macedoine it est impossible qu'un Etat bulgare in-
dependant sous les rapports politique, spirituel et eco-
nomique se developpe, car ii sera prive des forces,
de l'espace et du bien-etre necessaires. Si on enleve
a la petite nation bulgare un million de Bulgares de
Macedoine, elle sera tres faible en comparaison des
peuples circonvoisins et elle sera toujours pressee par
eux; si l'Etat bulgare ne debouche pas a la Mer Egee,
it sera condamne a etre tributaire, sous le rapport
economique, de Constantinople, de la Mer Noire et du
Danube. Pour que la Bulgarie puisse exister et prospe-
rer, it faut qu'elle embrasse toutes les contrees bulga-
res '). Ce qui n'emp'echait pas, le 4 fevrier 1913, le pre-
mier ministre Danev de faire en plein Sobranie ces de-
clarations. (Nous n'avons aucune intention de conquete
en ce qui coficerne la Macedoine et nous serons heureux
si l'ordre se retablit dans ce pays et si on assure
a nos congeneres de ce province le droit indivi-
duel). Ce ministere tomba a cause des mesures
avait cru devoir prendre, a la demande de la Russie,
contra les comites, et ce fut un gouvernement plus
cturcophile,, celui de Petrov et Petcov, qui prit sa
succession. Puis, de nouveau, contrairement a toute
attente, ce gouvernement rpacifiquea tenait a la Tur-
quie, le 10 aout, ce langage : par ses mesures recen-
tes de persecution, elle a cexaspere davantage la
population bulgare et a ravive le mouvement revolu-

1 Ibid., p. 191.

qu'il
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tionnaire dans ces provinces (persecutant, terrorisant
et ruinant la population bulgare dans les grandes
villes comme dans les plus petits villages>, suivait
ensuite toute la liste des peches de divers degres com-
mis (dans les vilayets de Salonique, de Monastir,
d'Uskub et d'AndrinopleD, ce qui a jete en Bulgarie plus
de 6.000 fuyards. On ajoutait aussi les envahissements
du clerge grec, qui ravissait les eglises et detrui-
sait les livres slavons, les abus contre la propriete
rurale bulgare, que les Musulmans veulent s'annexer,
laissant les villageois dans un etat de servage, la
fermeture des ecoles par l'administration ottomane
et l'arrestation par milliers des suspectes. Apres quel-
ques semaines, le prince se plaignait aux Puissances
qu'a cette (extermination de la population bulgare
des provinces europeennes de la Turquie, s'ajoute,
pour troubler la paix, la mobilisation de la part de
l'Empire, dans (l'intention d'entreprendre, a un mo-
ment favorable, une action hostile contre la Prin-
cipaute,, ce qui devait amener fatalement une ren-
contre armee entre la Turquie et la Bulgarie», si les
Puissances n'interviennent pas. Au cas' contraire, la
Principaute (sera obligee de prendre les mesures ne-
cessaires pour etre prete a. toute eventualite et pour
se proteger contre toute surprise, 1.

Il est imposible de perdre de vue, d'apres ce que
l'on connait relativement aux pratiques et methodes
diplomatiques du Departement Asiatique de Petersbourg
et de ses agents dans les Balcans, la relation entre
ces menaces formelles, auxquelles correspondaient natu-
rellement les prOparatifs necessaires, et les scenes o-
dieuses de decadence byzantine, qui, au su du consul
russe, se passerent a Belgrade au mois de juin 1903.

1 Ibid., p. 190 et suiv.
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Le roi Alexandre avait adopte, apres un mariage
qui, quelles que fussent les critiques du public, l'avait
rendu pleinement heureux, une politique de reconci-
liation. Les radicaux furent rappeles et la nouvelle
Constitution, octroyee avec l'assentiment de tous les
partis, en 1901, a l'occasion du cinquantenaire de l'ex-
pulsion des Turcs de Belgrade, creant un Senat pon-
derateur, restituait cependant la nation dans ses droits.
On lui repondit par Parrivee, a Chabatz, en 1902, d'un
aventurier, en uniforme de general serbe, qui voulait
proclamer roi le prince Pierre Carageorgevitsch. Le
general Tzintzar Marcovitsch, Aroumain d'origine, fut
donc charge d'ajourner, le 7 avril 1903, cette nou-
velle Constitution aussi, pour faire, au nom de l'auto-
rite absolue du roi, le proces des radicaux. Apres
une serie de tentatives qui n'aboutirent pas, on arriva
au complot du 10 juin, jour de l'assassinat du prince
MiclaeL Conduit par l'ancien beau-frere de la reine, le co-
lonel Machin, qui ne pouvait se faire a Pidee que
l'heritier presomptif serait le frere de Draga, le lieu-
tenant Nicodeme Lounievitza, les officiers inities au
complot penetrerent dans les couloirs etroits de l'an-
cien Konak, oii habitait la famille royale, et, apres avoir
cherche dans toutes les chambres les victimes qu'ils
s'etaient choisies, les criblerent de balles et de coups
de sabre pour jeter, avec une barbarie africaine, les
corps sanglants par le petit balcon de la façade'. Mar-
covitsch et Nicodeme furent tugs en vine, pendant que les
habitants, qui aimaient Alexandre, se reveillaient deso-
rientes et terrorises aux bruits des coups de feu, qui fu-
rent suivis, au point du jour, par des sauvages scenes de
joie : son de cloches, musique, drapeaux en banniere.

1 Revdlations d'un Francais, dans le journal Echo de Bulge-
rie", novembre 1913.
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Dans la petite eglise de Paliloula, an patron de Saint-
Marc, on repose le malheureux jeune prince Milan,
furent caches furtivement, dans la terre a peine re-
muee, les deux cadavres. Nous avons vu nous-m eines
le plancher mal assure qui les recouvrait, les mesqui-
nes croix en fer-blanc a l'inscription a Cral Alecsan-
dar, Cralitza Draguina) et nous avons ate touches par
l'immense multitude de pauvres, de femmes en deuil,
d'enfants, qui venaient fixer un petit cierge a la place
qui contenait les restes du plus odieux crime politi-
que du siecle.

La Skoupchtina pour l'election du roi fut convo-
quee sous le regime de la Constitution d'Alexandre,
retablie par le ministere Avacoumovitsch, auquel le co-
lonel Machin avait donne le pouvoir. On avait fini
.avec les Obrenovitsch et leurs parents : Velimir,
le fils naturel de Michel, etait mort a Munich, on
it vivait dans une societe d'artistes ; le fils naturel
de Milan avec Madame Arthemise Cristitsch ne devait
faire parler de lui que beaucoup plus tard. Pierre
Carageorgevitsch, age de 57 ans et pere de deux fils,
Georges et Alexandre, fut proclame roi et, contraint

ne pas prononcer une parole de desapprobation sur
ce qui s'etait passe, it accepta. Il devait regner par ceux
qui lui avaient donne le trOne, sous le regime de la Cons-
titution du 18 juin, qui ecartait le Senat au profit de
la Skoupchtina, Blue par scrutin de liste, et qui de-
vait etre, en nombre double, une Grande-Skoupchtina
pour les cas on en Bulgarie it fallait assembler le Grand-
Sobranie. L'Europe, sauf l'Autriche et la Russie, dont
1a premiere fletrit l'assassinat, ne reconnut pas le nou-
veau roi, et l'Angleterre retira son ministre de Bel-
grade.

On doit ajouter que, bien que la defunte epouse
du roi Pierre fnt la fille du prince Nikita, les rola-
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tions avec celui-ci etaient tres mauvaises, et on le
vit Bien par le mariage de Mirco, le second des fils du
souverain montenegrin, avec M-11e Constantinovitsch,
parente de Catherine et d'Anca, les amies de Michel
et dont le sang fut verse avec le sien. Une princesse
du Montenegro avait epouse le frere d'Alexandre I-er
de Bulgarie, le prince Francois Joseph, apparente a
la dynastie anglaise. Al lie, des 1896, a la Maison re-
gnante d'Italie, par le mariage de sa fille Helene avec
le futur roi Victor-Emmanuel, aux dynasties alleman-
des, etroitement liees entr'elles, par le mariage de son
heritier avec la duchepse Jutta de Mecklenburg-Stre-
litz, releve comme situation par le titre d'Altesse Ro-
yale, qu'il prit en 1900, le vieux prince-poke, dont l'im-
portance europeenne s'etait beancoup accrue, rendit plus
etroites ses relations avec son peuple en transformant
le regime constitutionnel de 1868 et 1874, avec un
Senat legislatif et des ministres, dans celui de la Cons-
titution de 1905 1, qui octroyait une presse libre, un
Conseil d'Etat, une Cour des comptes et une Skoupch-
tina pour quatre ans, Blue en partie par le pays. Dans la
nouvelle vie de partis, assez troublee, qui produisit
aussi un complot contre le Souverain , on soupcon-
nait la main de la Serbie.

En ce qui concerne la Grace, elle usera encore ses
forces dans les luttes nuisibles entre les partis : Tri-
koupistes, conduits maintenant par Theotokis (president
du Conseil 1899-1901, 1903-1909), et Delianistes, ana-
tionaux), dont le chef fut We par un individu mecon-
tent de la mesure defendant les jeux de hasard, en

1 Afin de conserver le regime de petite propriete, qui pou-
vait etre periclite par l'achat en masse de terres turques, on
avait decide, vers 1890, que personne ne pourrait posseder plus
de 20 mesures de terra (Laveleye, loc., cit., pp. 189-190).
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1903, parti bientot disperse par suite de la mort du
chef, entre les adherents de Rhallis (president du
Conseil 1901-1903) et ceux de Mauromichalis, descen-
dant des begs de la Maina. Quant it n'etait pas
question d'interets materiaux, la lutte des cintellec-
tuels) se livrait pour ou contre la traduction de PE-
criture en langue vulgaire, ou pour ou contre le pu-
risme d'une traduction d'Eschyle I.

Dans ces conditions, la Bulgarie reclamait en en-
tier, comme son droit exclusif, la Macedoine. L'Au-
triche et la Russie, qui entendaient se conserver ce-
pendant un role dans la peninsule et que menacait
egalement l'ideal de ce pupille de leurs rivalites, qui
s'etait developpe trop vite et avait une trop grande
confiance dans ses forces, intervinrent. Apres la visite
du Tzar Nicolas a Vienne et a Muerzsteg, on arriva
aux decisions prises dans cette derniere localite, qui
furent ensuite transformees, le 22 octobre, en un
reglement definitif pour la Macedoine. Il prevoyait le
contrOle des reformes par un agent civil de chacune
des deux Puissances, qui etaient devenues de fait les
protectrices de la province, la nomination d'un ge-
neral europeen comme chef de la gendarmerie, l'essai
de creer des vilayets par nationalites, outre des secours
pour ceux qui avaient souffert des dommages et pour
les fuyards, le retablissement des eglises et des ecoles
detruites et le licenciement des redifs, la dissolution
des troupes de bachibouzouks. II ne restait a. la Bul-
garie que la necessite de conclure avec la Turquie
une convention pour defendre l'action des bandes. Les
officiers bulgares, qui les avaient conduites jusqu'alors,
devaient etre arretes a la frontiere et la sortie de trou-

1 V. Krumbacher, extrait des diiinehener Neueste Nachrichtenu .
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pes armees rendue impossible , ce qu'on fit d'une
maniere honnete, le danger macedonien etant en meme
temps un element d'anarchie dans la vie de la Princi-
pante elle-meme.

Mais Sarafov (qui fut tue bient6t par les compa-
gnons de Sandanski, partisans d'une Macedoine auto-
nome en 1907) continua a diriger pour son propre
compte la lutte dans les vallees de ces comitadschis,
mais plutOt contre les Grecs, qui avaient mainte-
nant eux-mem es. au Sud, leurs bandes, sous le
cheros> Paul Melas, et au Nord sous la conduite des
seuls eveques. En 1906, pendant Pete, comme une
vengeance nationale, les Bulgares de Varna. An-
chiale, Philippopolis, Stenimaca, et meme de Rous-
tschouk, se jeterent, apres les meetings de Sofia, sur les
eglises, les ecoles et les clubs des Grecs et firent ce qu'ils
avaient deja fait a Ochrida, rasant les inscriptions sa-
crees, changeant les patrons des eglises, reduisant
en ruines les etablissements des rivaux. Une grande par -
tie de la population grecque innocente (13.000 en
regard de' 20.000 Bulgares a Philippopolis ; 7.000
Grecs, d'origine plutot aroumaine, en regard de 5.000
Bulgares a Stenimaca-Asenovgrade, 6.000 Grecs sur
9.000 Bulgares a Varna, 5.000 Grecs, avec un eve-
que, a Anchiale) s'enfuit, et le gouvernement hellenique
dut lui chercher un abri en Thessalie. La Turquie de
son cote ne fit pas d'observations, pas plus que 1'Eu-
rope, si misericordieuse auparavant, et, malgre la plainte
portee par la Grece et le Patriarcat, cette brutale
violation du droit de propriete la laissait indifferente.

Mais la Bulgarie faisait aussi des efforts contre les
Serbes et les Grecs, surtout contre les Aroumains, des
centaines de mille d'habitants de la Macedoine, qui, a-
pres la disgrace, a Bucarest, de leur premier chef, et
le seul vraiment capable, d'Apostole Margarit, qui

7
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s'appuyait aussi sur le clerge catholique francais et
italien, n'avaient plus trouve de conseillers, bien que.
a la demande du gouvernement roumain, la Turquie
eilt reconnu en 1905 leur nationalite, mais sans creer
une Eglise nationale. On organisait a Bucarest des
meetings contre les Grecs assassins en Macedoine
(juin 1906), aux applaudissements des Bulgares, deve-
nus de cette maniere les allies des Roumains ', et la
Roumanie avait rom pu ses relations avec la Grece
des 1893-6 pour une querelle concernant l'heritage
du Macedonien Zappa en Ochange, a Belgrade, une
rue etait nominee Rue d'Athenes ; le ministre des
Affaires Etrangeres, le general Lahovary, recevait, en
les encourageant, les manifestants pris d'une cha-
leureuse indignation contre des procedes inou'is. On
fit une intervention a. Athenes, et on n'obtint que
la reponse, donnee avec l'air le plus innocent, que les
choses qui se passent en Macedoine peuvent 'etre
regrettables, mais sont du ressort du Patriarcat, et
ce Patriarcat depend d'un autre gouvernement que
celui de l'Hellade. Apres de nouvelles manifestations
a BrAila, plus tard a Galatz,oft le consulat de Russie
fut devaste , on decida de ne plus renouveler la con-
vention commerciale qui expirait le I-er juillet et d'ex-
pulser ceux des sujets helleniques qui, comme le riche
banquier Chrysovelonis, avaient eu des relations no-
toires avec la societe de propagande revolutionnaire
de Grece. 11 etait question d'un boycottage des
Grecs, mais ceux des Roumains de Macedoine qui é-
taient etablis dans le royaume ne se deciderent pas a.
revenir dans leur patrie, ainsi que leur avait demande

1 Le ministre de l'Instruction Publique de Bulgaria, M. Chichma-
nov, avait visite Bucarest,cherchant un rapprochement, des 1904;
Iorga, La Roumanie, ses voisins et la question de l'Orient, Bucarest
1912, p. 8 et suiv.
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l'institutrice de l'ecole roumaine de Constantinople,
pour combattre franchement l'ennemi, et lid& de ban-
des a opposer aux bandes fut desapprouvee par toute
ropinion publique d'un pays doux et humain. L'as-
sassinat du grand proprietaire de moulins grec de
Giurgiu, Constandatos, bien qu'il ne fut pas puni
par les jures, fut fletri par toute l'opinion publique
same du pays. Pendant Pete de l'annee 1907, sans
que les pretentions roumaines eussent ete satisfaites, la
Russie amenait, sous le gouvernement Sturdza, une
reprise des relations, bien qua la meme époque le
ministre de la Guerre, general Averescu, se rendait a
Constantinople.

Au mois de juin de cette meme armee, l'abordage
d'un torpilleur bulgare a Roustschouk par le bateau
de voyageurs roumain amena des offenses grossieres
contre les officiers et les fonctionnaires de la Naviga-
tion roumaine.

En meme temps, l'Europe, qui avait impose a la
Turquie, par les sommations de sa flotte a Lemnos et
Lesbos, l'acceptation d'agents financiers pour la Ma-
cedoine , s'imaginait que, du moms pour quelques
annees, sous le regime des gendarmes chretiens du
general italien Robilant, qui devint, par les mesures
de 1908, un Pacha ottoman, l'ordre etait retabli en
Macedoine; elle accourut pour eteindre l'autre incendie,
qui s'etait allume, cette meme armee, en Crete.

Contre le prince Georges, qui etait arrive a l'au-
tocratisme par la meconnaissance des circonstances
speciales de la vie cretoise, on arriva a la revolte de
mars 1905, l'opposition t se retirant dans la montagne,.
oil se forma de nouveau l'Assemblee Nationale, qui
revint a l'ancien point de vue de 1'Union avec la
Grece. On resista pendant plusieurs mois A l'Europe
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et bn finit par accepter comme condition pour le re-
tablissement de l'ordre le depart du prince. Le roi
Georges garda cependant son droit de noinmer un
commissaire general, et ces fonctions furent attribuees
par lui au paisible politicien Alexandre ZaImis, ancien
president du Conseil de Grece, qui donna a. l'artnee et A
la gendarmerie des officiers grecs et presida a Peva-
cuation de l'ile par les troupes europeennes. Dans
l'ile de Samos, le bey Kbpassis provoqua l'Assemblee,
qui dominait de fait le pays, et it amena la revolte
de Vathy, en 1908'.

I Miller, l. c., p. 472.

                     



CHAPITRE XXII.

La revolution turque de 1908. Ses consequences.
Annexion de la Bosnie et de l'Herzegovine. In-

dependance de la Bulgarie. Combat des al-
lies chretiens pour la Thrace et la

Macedoine. Discorde mutuelle et
nouvelle guerre. Paix de Bu-

carest (1913).

Mais, le lendemain apres l'entente austro-russe de
Reval, qui constata le succes de celle de Muerzsteg
et decida l'eliberation partielle de contrOle de l'admi-
nistration de Hilmi-Pacha en Macedoine, eclata, le 3
juillet 1908, dans le petit centre macedonien de Resn.a,
la revolte des officiers Enver et Niazi, appartenant A
('organisation revolutionnaire secrete, empruntee aux
chretiens que ces officiers etaient venus tenir en frein,
et le retablissement, par le Sultan, docile en apparence,
de la Constitution de Midhat. Elle changea ('aspect du
pays et bientot le sort de 1'Empire. Il n'y avait plus
dorenavant une Macedoine A troubler ou A partager :
les Jeunes Turcs, proclamant les principes de la Re-
volution francaise, declaraiefit en meme temps que
cette region, que l'Europe appelait Macedoine, est
leur heritage ancestral, inalienable pour 1'Empire, Clue
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les combattants chretiens, dont plusieurs, et surtout
les Bulgares, s'etaient reunis aux armees de la liberte
et les avaient accompagnees a Constantinople, parti-
cipant ensuite a la lutte contre la reaction, n'ont qu'a.
jeter le fusil et le handschar pour defendre, par la voie
constitutionnelle, les besoins locaux, car it n'y avait
plus desormais des aspirations nationales du moment
que tous etaient citoyens, done tous etaient Osmanlis, dam;
l'Etat des Osmanlis, et, quant aux Puissances, elles n'a-
vaient plus rien a voir sur un territoire oil la nation
ottomane venait accomplir sans partialite aucune rceu-
vre de civilisation. De fait, comme dans la France
de 1789, ceux qui avaient ete ennemis jusqu'alors,
Tures et chretiens, Bulgares et Grecs, se reconcilie-
rent allant jusqu'a des accolades publiques. Le parti
des <vrchovistes, fut vaincu par celui de Sandanski,
qui, ainsi que nous l'avons déjà dit, desirait la forma-
tion d'une Macedoine autonome et qui se leva a ce
moment pour parler franchement dans le nouveau Par-
lement de l'Empire, qui contenait, it est vrai, a cote
de 27 Grecs et 22 Albanais, et meme de to Arme-
niens, seulement 5 Bulgares, 4 Serbes et un Aroumain,
le dr. Philippe Mi§ea ; le dr. Dorev, representant,
au milieu. de Bulgares du nouveau courant ottoman,
exprima dans cette Asseinblee la decision d'une par-
tie de ses congeneres de Macedoine de travailler
pour le progres de la province dans les limites de
11<idee d'Etat ottoman). Cependant une nouvelle loi
scolaire ne contenta personne.

La Bulgarie ne pouvait pas faire partie, bien entendu,
d'un pareil Empire militaire, strictement national, et, du
reste, depuis longtemps elle ne payait plus son tribut et a-
vait menace déjà. maintes fois <la Puissance suzeraine),
apres de vertes reprimandes, de la guerre. L'offense faite
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a l'agent bulgare de Constantinople, qui ne fut pas in-
vite a un diner diplomatique, n'etait pas sans doute
necessaire pour provoquer le conflit. Le ministere Ma-
linov s'entendit donc avec le prince Ferdinand, qui
revenait de Vienne, pour proclamer l'indOpendance du
pays (5 octobre). Par la convention de mars 1909,
confirmee le 19 avril, convention proposee par celui
que le decret d'ouverture du Parlement ottoman qua-
lifiait de f vali de la province de la Roumelie Orien-
tale >>, on promettait a la Turquie, en echange pour
les arrieres de tribut et les droits perdus, une somme
de 100.000.000 mares, pour laquelle l'ambassadeur
de Russie a Constantinople donna une quittance qui
passa au compte des sommes dues par la Porte a
l'autre Tzar. On creait en meme temps au culte mu-
sulman une meilleure situation. Une convention de
commerce fut mise en discussion.

Ce changement signifiait cependant quelque chose
de plus. Si le choix de Trnovo pour la proclamation
du Tzarat de l'independance peut etre mise en rela-
tion avec la Constitution de 1878, votee dans cette
\Tulle, le titre de Tzar des Bulgares, que pit Ferdi-
nand I-er, avait evidemment le sens du retablisse-
ment de la Bulgarie imperiale de jadis, tendant vers
la possession de Constantinople, jusqu'aux murs de
laquelle etaient arrivees les armees du vieux Simeon
pour y proclamer le nouveau Cesar. Bien que, dans
l'etat oft les luttes acharnees de partis avaient amene
l'opinion publique, cette mesure n'eut pas recho at-
tendu, bien qu'on trouva dans le camp des socialistes
.de modele russe et des agrariens ruraux, qui leur
ressemblaient, des hommes qui ne voulaient pas re-
connaitre la nouvelle couronne du Souverain parce
qu'elle ne lui avait pas ete offerte, comme en Rou-
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manie, en 1881, par le Corps Legislatif, mais avait
ete prise par lui-meme comme cusurpateur) des droits
nationaux, le (fait accompli) de Trnovo est sans
doute un des actes les plus importants de l'histoire
nationale bulgare. Tout un programme imperial re-
sidait dans ce titre seul du Tzar non couronne Pi-
erre I-er, l'orthodoxe, avait recu l'huile sainte sur son
front au monastere de Jitscha, mais Ferdinand etait
reste catholique , et le danger pouvait venir seule-
ment d'un accomplissement trop rapide et littoral. De
leur cote, les Puissances retarderent la reconnaissance
du nouvel etat de choses. Tres bien recu A Peters-
bourg, of it alla prendre part A la ceremonie de l'en-
terrement du Grand-Duc Vladimir (fevrier 1910), Fer-
dinand n'en rapportait pas un appui de sa nouvelle si-
tuation, mais, aussitOt apres la signature de la con-
vention avec la Turquie, le 6/19 avril, et avant sa
confirmation par le Parlement ottoman (6 mai), le
Tzar felicita son nouveau cousin royal et A ce moment
la Serbie, la Roumanie, l'Italie ajouterent aussi leur
reconnaissance. La visite A Londres et A Paris du
Tzar et de la Tzarine Eleonore, née princesse de
Reuss, accrut sa securite et le prestige de la dynastie.
Le Grand-Sobranie de 1911 vota, non sans des lut-
tes desagreables, le lendemain de la discussion animee
concernant la mise en etat d'accusation des ministres
stamboulovistes, les changements exiges par la nouvelle
situation politique du pays.

Les Puissances allemandes avaient eu en 1908 pin-
t& le souci de fixer les relations financieres du Tzarat
avec la Compagnie des chemins de fer orientaux
confisques en partie par les Bulgares , question A
laquelle etaient moles un si grand nombre de capitaux
occidentaux. Mais une autre decision de meme date
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paraissait devoir provoquer des conflits europeens,
celle de l'Autriche-Hongrie de s'annexer definitive-
ment la Bosnie et l'Herzegovine, qu'elle avait jus-
qu'alors toccupee a seulement ; en echange les garnisons
imperiales furent retirees du sandschak du Novibazar.
La Nouvelle Turquie, qui se rendait compte maintenant
de ce qu'elle avait herite d'Abdoul-Hamid, ne pouvait
opposer autre chose que la resolution de l'opinion pu-
blique de boycotter les marchandises autrichiennes.
Par la convention du 27 fevrier 1909 le Ministere
turc consentit a. accepter comme cdedommagement
pour les terres cvacouf5> (dependant des mosquees),
mais de fait comme simple paiement, la somme,
tres importante dans ces circonstances, de 54.250.000
couronnes; on promettat en outre des concessions en
rapport avec la future politique economique des Jeu-
nes Tures et le renoncement aux droits qui decou-
laient des capitulations. Les habitants des nouvelles
provinces imperiales et royales gagnerent quelque chose
de beaucoup moins utile, a savoir une Constitution,
comme compensation pour le renoncement a leur reve
national d'union avec les freres serbes en deca du
Drine. Mais les resolutions de la diete de Sera:fey°
devaient cependant etre approuvees a Vienne ou a
Pesth.

Le coup porte a. la Serbie et au Montenegro re-
veilla cependant dans ces deux pays la douleur la
plus profonde et la plus legitime. On pouvait croire
qu'une guerre eclatera entre le petit Etat danubien et
la monarchie qui avait accru son &endue aux &pens
des interets nationaux de ce royaume voisin.

On esperait l'appui de la Russie, et le parti guer-
rier, conduit par le prince Georges, l'heritier du trOne,
temperament passionne et difficile a dominer, deman-
dait le commencement a tout prix des hostilites. Mais
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la Russie, intimidee par l'Allemagne, intervint elle-meme
pour contraindre la Serbie a une declaration de paix et de
renonciation. Le 9 mars, le gouvernement de Belgrade
declara qu'il confiait ses interets aux Puissances, et a
savoir sans reserve aucune. On lui en tint compte
dans la reponse austro-hongroise, dictee par 1'Angle-
terre, dans le sens que tla Monarchie ne veut pas
empecher le developpement normal des moyens de de-
fense de la Serbies.. Le traite de commerce, qui avait
ete ajourne pendant longtemps, fut enfin conclu, en
191o. Le prince Georges, accuse par l'opinion publi-
que d'actes de brutalite, renonca a ses droits d'heri-
tier, le 25 du mois. Le ministere de coalition fit place
ensuite, le 13 octobre, au ministere Pachitsch, qui fut
bientot complete par les jeunes radicaux, ménage
commun, un peu difficile, qui finit par la formation,
au mois de juillet 1911, du ministere vieux-radical de
Milovanovitsch.

Le profit que retira le Montenegro, qui avait me-
nace ne plus vouloir observer le traite de Berlin en
ce qui concerne les restrictions imposees a son in-
dependance, fut plus serieux. Ces restrictions re-
gardant le port d'Antivari, ferme aux vaisseaux de
guerre, la fortification de la frontiere du ate de
Scutari, tomberent par les actes du mois d'avril, mais
Antivari resta cependant un port de commerce. Au
cours des grandes fetes pour le cinquantenaire du
regne du prince, la Skoupchtina lui fit la proposi-
tion de se proclamer roi, et Nikita I-er prit cette de-
cision le 29 aout 191o. Le roi du Montenegro convoitait
les possessions des seigneurs de la Zenta du moyen-
age et it eut sa part dans la revoke des Malissores
du Nord de l'Albanie ; mais l'expose de cette revolte
appartient a la tcroisade, suivante.
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Laissant de cote le fait que la mesure de l'Autriche
avait ete prise d'accord avec l'Allemagne, qui prit sur
elle, ainsi qu'on l'a dit, la mission d'empecher les pro-
testations russes 1, on ne pouvait s'attendre a une
opposition contre le consolidement et le rehaussement
de prestige de la Bulgarie du cote des Grecs. Its at-
tendaient paisiblement l'annexion de la Crete au,
royaume de l'Hellade, qui, dans les derniers temps,
passant par la plus difficile des crises, pareille a celle
qui avait coute a Othon I-er son trene, etait arrive a,
une situation stable, que personne n'attendait, par !'in-
tervention sure d'un &ranger), le Cretois Venizelos,

La declaration d'union de la Crete trouva a Athe-
nes un ministere Theotokis, avec lequel le gouverne-
ment revolutionnaire de l'ile, preside par Michelidakis
et ayant, parmi ses quatre membres, aussi cet ancien
agitateur pour lautonomie qui etait Venizelos, n'arriva
pas a s'entendre. La Grece n'osa pas se mettre en
mouvement, laissant aux Cretois le soin d'introduire
dans leur vie administrative et judiciaire toutes les
formes existant dans le royaume et attendant une
decision des Puissances qui n'arriva qu'au mois d'oc-
tobre, retardatrice et peu claire. Cependant les trou-
pes europeennes abandonnerent completement l'ile
apres s'etre convaincues que l'ordre public pouvait
etre conserve et que les Musulmans sont a l'abri de
toute espece de persecutions, Lorsque le gouverne-
ment alla plus loin et ordonna que le drapeau helle-
nique fiat 'eve a la Cande, les vaisseaux d'observa-
tion parurent et l'abattirent d'un boulet. Les voyages
du roi Georges a Paris ( juin 1909) et Rome ( juin 1910)
pour obtenir une solution propice dans la question de

Crete, n'eurent aucune resultat.

1 Miller, loc. cit., p. 482 et suiv.

la

                     



428 HISTOIRE DES ETATS DALCANIQUES

De plus en plus la Turquie constitutionnelle sentait
le besoin de se fortifier moralement par une guerre.
Le Parlement de Constantinople temoignait son desk
que l'ile restat ottomane. L'attitude du gouvernement
jeune-turc devint aussitot plus hardie': it etait question
de rappeler l'ambassadeur turc d'Athenes et d'en-
voyer une flotte dans les eaux de la Crete. Il con-
traignit le ministere Rhallis a des declarations paci-
fiques, <la Crete est entre les mains des Puissan-
ces, puis a de nouvelles declarations assez humbles,
accompagnees d'un appel a l'Europe (aout), ce qui
lui fit perdre tout son prestige et accrut le mecon-
tentement public a un moment oil, a l'exception de
la Serbie, peut-titre, tout le monde tirait profit de la
liquidation de l'ancienne Turquie. La situation &ono-
mique du royaume avait egalement empire, la pro-
duction avait diminue en general, l'exportation etait
inferieure a celle des autres annees, avec un accrois-
sement de l'importation jusqu'a une somme superieure
a 15.000.000 drachmes ; l'emigration etait tellement
forte que la moitie des jeunes gens appeles au re-
crutement ne se presenterent pas. La situation cultu-
relle n'etait pas meilleure sur 2.600.000 habitants,
presque 700.000 etaient illettres (mais seulement
650.000 hommes), Bien que le nombre des ecoles
elementaires fut eleve a. 3.600 (dont presque boo
pour filles, 284 ecoles (helleniques), 41 gymnases, 41
pensions, 4 ecoles normales, 3 seminaires, 6 ecoles de
commerce, 8 ecoles d'agriculture, une ecole poly-tech-
nique, une ecole de Beaux-Arts 2). Constantin Zappas

2 La Societe pour le developpement de l'enseignement", fon-
dee en 1836, a un budget de plus de 300.000 drachmes. Le dr.
Arsaki, ministre de la Valachie sous le Reglement Organique, lui
a laisse une grande fortune pour fonder et entretenir l'ecole

:
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avait donne un milion deux cent mille francs, gagnes
dans les plaines de la Ialomitza valaque, a ]a com-
munaute de Constantinople pour une autre ecole de
jeunes Hes, deux cents mille francs pour des bourses
d'etudes et toute une fortune pour le Zappeion, palais
d'exposition permanente 1.

Des le mois d'aout 1909, rarmee, la (Ligue Mili-
taire, demanda, par rorgane du commandant Zorbas,
une reforme militaire : la nouvelle loi d'organisation
(on decida ensuite le service de deux ans, 11 autres
dans la premiere reserve, 19 dans la seconde, 7 dans
la garde nationale), l'accroissement du budget de
l'armee jusqu'a 23 millions de drachmes, relimination
des fils du roi de l'armee, auxquels on attribuatt l'in-
succes de Thessalie, puis plus recemment, celui de
Crete, sans parler de la candidature malheureuse du
prince Nicolas dans l'ile de Samos ; l'Universite de-
vait etre cpurifiee). Le 17 juillet, apres des troubles
dans les rues d'Athenes, Theotokis quittait le pouvoir :
le ministere Rhallis contenait uniquement des hommes

grands noms, Zographos pour les Affaires Etran-
geres, Miaoulis a la marine, Delianis a la Justice. 11 ne
dura pas longtemps deviant les pretentions militaires
et il fit place, le 29 aout, au ministere Mavromichalis,
soutenu aussi par Theotokis ; le roi Georges lui-meme
l'avait prig de faire cette concession. L'ere des trou-
bles ne cessa pas, bien que des mesures energiques
furent prises contre le lieutenant de marine Typal-
dos, qui attaqua Salamine et fut pris en combattant.
L'Assemblee travaillait sous la pression des officiers,
qui ne savaient pas meme ce qu'ils doivent lui de-

normale de jeunes fines (150 6Ieves), qui porte son nom, l' Ar-
sakeion (voy. Deschamps, loc. cit., pp. 335-336).

Ibid.

a
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mander et la forcaient de voter en masse des lois satr-
_grenues, chassant a. leur gre les ministres. Zorbas fit
partie du troisierne ministere de la nouvelle ere, que
forma, le I-er fevrier 1910, Etienne Dragoumis, qui
.commenca par voter un emprunt de 150.000.000 drach-
mes, outre un autre de 90.000.000, pour faire cesser,
enfin le cours force I. Il etait question maintenant de
.convoquer la Constituante 9.

Mais on n'avait pas encore obtenu une solution
dans la question de la Crete, et le calme necessaire
manquait a. l'interieur. Un nouveau gouvernement ere-
tois, forme de trois membres, dont M. Venizelos etait
le chef, au mois de mai it etait question d'elire un
prince &ranger se trouva devant la revoke qu'a-
vait suscitee dans la Nouvelle Turquie la decision de
soumettre les deputes mahometans aussi an serment
pour le roi des Hellenes. Aussitot la flotte europeenne

' Le budget de 1911 porte aux revenus 234.331.600 drachmes,
-celui de 1912, sans compter les ,,revenus extraordinaires", qui
passaient precedemment dans le budget, 144.000.000 drachmes;
la dette publique depassait un miliard; alors que la Serbia avait
pour Vann& 1910 aux revenus 115.000.000 dinars, une dette pu-
blique de 676.400.000 dinars (en 1885 elle etait de 260.000.000),
.et la Bulgarie avait pour 178.000.000 francs de revenus en 1911,
une dette publique de 638.000.000 francs (elle n'existait pas
.du tout en 1890); Leon Lamouche (La Bulgarie dans le passé
.et le present, p. 280) fixait pour 1891 le budget de la Grace

93.543.366, celui la Serbie 46.196.865, celui de la Bulgarie
75.549.030. A cette époque la Roumania avait 164.869.000 francs

.aux revenus: elle depasse aujourd'hui 375.000.000.
2 La plebe du Piree attaquait en juin le bateau roumain Ern-

vereur Trajan", a. bard duquel se trouvaient les enfants princiers
Marie et Nicolas. Le gouvernement grec dut demander des ex-
cuses et accorder des dedommagements. L'Italie avait (Wanda
la dignite de la Roumanie.

a. d
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reapparut, pendant que dans toute la Turquie les mar-
chandises grecques etaient boycottees.

Venizelos comprit alors que c'etait d'Athenes, et non
pas de la Canee, qu'on pouvait resoudre la question
cretoise. II posa sa candidature aux elections pour la
Constituante et it etait elu, le 20 aoilt, a une grande
majorite. Quittant sa situation dans l'ile, oil le man-
dat de ZaImis pe fut pas renouvele, it se prepara done
pour le combat difficile qui l'attendait, destine a trans-
former completement la Grece.

Des le 19 octobre, apres avoir enonce son pro-
gramme de gouvernement, it etait appele au gouver-
ilement malgre les sentiments naturels que devait
nourrir au commencement le roi envers celui qui
avait rendu impossible le sejour de son fils en Crete.
Il eut des le debut le courage de dissoudre, au milieu
des applaudissements unanimes, une Constituante re-
belle pour en elire librement une autre. Les politi-
ciens, indignes de ce traitement, refuserent un com-
bat qu'ils &talent stirs d'avance de perdre. A par-
tir du mois de janvier et jusqu'au 11 juin 1911, la
Chambre extraordinaire interdit les arrestations ill&
gales, delivra la presse de ses liens,. imposa l'ensei-
gnement populaire obligatoire, restitua l'heritier du trOne
dans son poste de commandant general de l'armee,
permit les expropriations agraires dans l'interet pu-
blic (en Thessalie les paysans n'avaient pas de ter-
res), reduisit a un tiers le quorum de votes demandes
pour une decision de la Chambre; elle crea le Con-
seil d'Etat, donna l'inamovibilite aux magistrats en
general et abolit le droit d'eligibilite au Parlement des
officiers, qui jusqu'a ce moment n'avaient renonce que,
pendant le temps qu'ils siegeaient au Parlement, a
leurs droits de pension. 11 en fut de meme pour toute
espece de fonctionnaires, !name pour les maires et
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les directeurs et representants de societes commercia-
les. Dans la nouvelle Chambre, Venizelos comptait 150
adherents sur un nombre total de 181 membres (il y
avait comme opposition lo theotokistes, 8 mavromi-
chalistes, 4 zaimistes, 4 rhallistes le chef lui-meme
etait blackboule et 5 independants). Apres la recon-
ciliation avec la Turquie, au mois de mai 1912, le
president du Conseil eut le courage de defendre l'en-
tree dans l'Assemblee aux deputes cretois qui avaient
penetre, malgre la surveillance de l'escadre europeenne,
et de cette maniere on rendit vaine la tentative fur-
tive de provoquer sa chute par une complication de
politique exterieure.

A ce moment la Bulgarie avait, le lendemain du
Grand-Sobranie, un ministere tzancoviste, 4progres-
siste, dont le chef etait l'avocat Danev, homme de-
cide et opiniatre, partisan d'une politique favorable
a la Russie. Bientot cependant des cturcophiles3> le
remplacerent dans un Cabinet de coalition dont le
chef etait le nationaliste Guechov. Il presida aux fetes
pour le majorat du prince Boris (2 fevrier 1912), au-
quel succeda un voyage d'orientation en Europe
(Vienne et Berlin) du roi lui-meme (juin).

Mais le maintien de la paix dans les Balcans etait
devenu presque impossible. Les mesures imprudentes
des Jeunes Turcs contre les anciens privileges fiscaux
et militaires des Albanais, et mettle contre l'alphabet
latin, qu ils avaient introduit depuis longtemps et au-
quel on voulait substituer maintenant l'alphabet arabe,
irrita d'abord les Guegues du Nord et les Malissores
catholiques, leurs voisins. En 1909, Djavid-Pacha corn-
battait en Albanie, alors que les nouveaux chefs de la
nation chercheaient a ('organiser dans des congres,
comme ceux de Dibra et de Bitolie, sous la forme al-
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bano-ottomane. Les regions remuantes de Prizrend,
de Diacova, Ipek, des trontieres de la Serbie, se sou-
leverent avec Isa de Boletin (Boletinatz), qui etait
suspecte d'etre au service de l'Autriche : le general
Torgoud-Chetket le vainquit dans les defiles difficiles
de Katschanik et le chassa en 191o. Suivit, au prin-
temps, la revolte des Malissores. Et les Tosques de
Valona et Argyrokastron etaient maintenant en mou-
vement, demandant les privileges que leurs freres
avaient obtenus en combattant. Prichtina fut conquise
en 1912, apres que la guerre contre l'Italie, pour Tri-
polis, avait mis d'une maniere inattendue le nouveau
regime turc dans une situation tres difficile. 11 fallut
qu'un emissaire russe fat envoye specialement dans
ce but a. Cettinge pour que le Montenegro ne se melat
plus A cete affaire, qu'il sentait profitable a ses interets 1.

La visite du nouveau Sultan Mahmoud, qui avait
remplace Abdoul-Hamid depose et emprisonne, dans
ces regions (juin 1911) mesure d'une rarete excep-
tionnelle n'amena qu'un calme apparent jusqu'a ce
que d'autres elements albanais vinrent a la surface
pour diriger la resistance. Au mois de mai 1912, on
combattait contre les troupes de Fazil- Paclia dans le
district de Scanderbeg, Ematia (Mat), et dans la re-
gion d'Ipek. Isa avait paru de nouveau comme chef,
et it commandait dans la bataille de Mitrovitza ; Dia-
cova, Prichtina tomberent entre ses mains ; le gouver-
nement turc offrit les meilleures conditions aux revoltes
par rintermediaire d'Ibrahim-Pacha, au mois d'aotit 2.

1 Voy. notre article Albanien" dans le Meyers Konversations-
Lexikon, XXII., XXIV ; Geschichte des osmanischen Belches, V, pp.
628-629. De nombreux rensignements concernant les partis et
les hommes de la nouvelle Albanie seront donnes dans notre
livre : La Crise balcanique de 1912-1913 (en preparation).

2 Loc. cit.

26
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A cette epoque, le probleme macedonien, que les
Grecs n'avaient jamais oublie et qui avait amene des
poursuites contre les eveques de Monastir et de
Guevgueli et contre les chefs de bandes (fin 1911),
s'imposait de nouveau. La nouvelle loi pour les eglises,
votee en 191o, qui permettait aux chretiens indepen-
dants du Patriarche et de 1'Exarque de fonder des
ecoles et des eglises, mais a la condition d'abandon-
ner les anciennes, avait profondement blesse les Arou-
mains et les Serbes sans contenter ou gagner les
Grecs et les Bulgares, exasperes de la surveillance
exercee sur leurs ecoles par les inspecteurs de 1'Etat
et surtout par le desarmement en masse, execute vio-
lemment pendant l'etO de l'annee 191o. II etait ne-
cessaire que la paix entre l'Italie et la Turquie, qu'on
negociait a Ouchy, pres de Geneve, fat signee au
plus vite. A ce moment, Nicolas, le roi du Montenegro,
commenca a montrer une impatience guerriere toute
particuliere.

Les Turcs pouvaient croire qu'ils n'auront a faire
qu'a lui et a ses allies parmi les Albanais, mais ils
ignoraient, de meme que toute la diplomatie euro-
peenne, cd' qui s'etait passé dans les derniers temps
entre les Etats balcaniques, separes par d'anciennes
rivalites et par des haines profondes. On connaissait,
it est vrai, l'intention d'Iswolski, ministre des Affaires
Etrangeres de Russie, de former une alliance des Sla-
ves balcaniques, et on s'expliquait l'union accomplie
entre les bandes chretiennes de Macedoine en 1910
par les effets de cette agitation. Les visites du roi
Ferdinand a Belgrade et du prince Alexandre a So-
fia ne resterent pas inobservees ; les fetes de Sofia,
au commencement de Pannee 1912, rassemblerent les
princes heritiers de tous les Etats du Danube et des
Balcans , ainsi meme que le prince Ferdinand de
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Roumanie (pays avec lequel on etait arrive, en sep-
tembre 119o9i a une delimitation des Iles pour un terme
de dix ans et avec lequel on negociait Fetablissement
d'un pont sur le Danube, que les Bulgares voulaient
du cote de Sichtov, tandis que les Roumains le vou-
laient du cote de Corabia). Par jalousie a l'egard des
Etats d'outre-Danube, par mefiance envers un pays
dont la politique se dirigeait normalement d'apres
celle de l'Autriche-Hongrie, sur la base d'une alliance
dont on ne connaissait pas les clauses, par suspicion
qu'a l'occasion des visites des hommes d'Etat otto-
mans et de l'heritier, le prince Izzeddin, a Bucarest et
A Sinai ,, une convention militaire roumano-turque
aurait ete conclue et, en ce qui regarde la Roumanie,
par un mepris traditionnel, peu justifie, envers le monde
balcanique, presque totalement inconnu et mal ap-
precie comme utilite politique, l'alliance qui avait deja
ete conclue contre la Turquie, la premiere alliance
chretienne de destruction et recuperation, ne contenait
pas la Roumanie. Grave erreur, qui devait etre re-
paree bientOt par la plupart des allies et se venger
contre celui qui avait le plus dedaigne les bonnes re-
lations avec le plus ancien, le plus etendu, le tnieux
peuple et le plus avance des pays du Sud-Est euro-
peen !

A qui faut-il attribuer le merite de l'alliance sans
laquelle la Turquie europeenne, appuyee sur les be-
quilles des reformes, existerait encore,? Pas a la Bul-
garie certainement, dont le nouveau ministere etait
elu specialement pour empecher les complications, qui
n'etaient pas a. desirer a ce moment oft la situation
interieure s'etait a peine eclaircie, et d'une maniere
insuffisante. Et it ne faut pas l'attribuer non plus a
la Greoe, malgre les offres secretes faites a Sofia par
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M. Venizelos, en avril 19111, qui observait la politique
la plus strictement correcte dans les affaires de la
Crete a regard des Jeunes Turcs et qui etait prise
encore par une grande et difficile oeuvre de refonte
economique, politique et morale. Mais la Serbie avait
perdu ses esperances sur la Bosnie et l'Herzegovine
sous une dynastie qui avait besoin, envers les Serbes
eux-memes et envers l'Europe, qui lui refusait la re-
connaissance solennelle, du prestige de la victoire.

Quelque chose venait s'ajouter encore aux consi-
derations precedentes : l'Allemagne avait empeche en
1908 la Russie de dire son mot dans la question des
annexions autrichiennes, qui changeait au profit de
l'ancienne rivale l'etat de droit dans la Peninsule Bal-
canique. La diplomatie russe n'est pas de celles qui
oublient ; le lendemain de l'insucces, son oeuvre tenace
recommence. Pour relever le prestige du Tzar aux
yeux des Slaves du Sud, et pas en derniere ligne aux
yeux des Bulgares, qui avaient proclame leur incle-
pendance et leur royaute avec l'aide et l'exhortation
de 1'Autriche, it fallait une intervention quelconque.
Il est facile de comprendre donc comment ce fut
Hartvig, le ministre russe A Belgrade, qui fut l'ini-
tiateur d'une alliance slave qui devait terrasser les
Turcs en decadence, dont la veritable situation etait
connue par les Cours chretiennes des Balkans et surtout
a Sofia. La Grece fut contrainte 2 de se rapprocher
de cette alliance pour ne pas rester les mains vides.

1 Auguste Gauvain, dans In Revue de Paris 1913, p. 651. Sur
les projets antdrieurs de Katitsch, de Trikoupis de la societe."
Obilitsch", qui allait visiter a Severin les etudiants roumains,
voy. Ffitnf Jahre, etc., p. 86 et suiv.

2 Le 29 mai ; ibid., p. 666 et suiv. A en croire M. Milioukov,
dans Is Rapport fait a la Fondation Carnegie, la Russie n'aurait
eu aucune part a la formation de cette ligue, d'origine pure-
ment balcanique.
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Le traite secret du r3-mars 1912, qui avait aussi des
clauses concernant la resistance commune contre une
attaque de, la part de l'Autriche et de la Roumanie
decidait que les territoires conquis entreront dans le
condominium des deux Puissances alliees, la Serbie et
la Bulgarie. Le partage devait se faire dans le terme
de trois mois an plus tard sur les bases suivantes ce
qui se trouve l'Est du Rhodope et de la riviere de la
Strouma appartiendra a la Bulgarie, ce qui est an
Nord et a 1'Ouest du Chardagh, appartient de droit
aux Serbes ; la partie disputee entre le Chardagh, le
Rhodope, le lac d'Ochrida et 1'Archipel devrait former
une Macedoine autonome, mais, s'il etait impossible
de Petablir, on delimiterait une frontiere a partir du
Golemi-Vrch, au Nord d'Egri-Palanca, par le champ
de Cossovo jusqu'au Vardar, un peu au Nord de Ve-
les, ensuite au-dessus du lac d'Ochrida, un peu au
Nord de la ville. Le Tzar de Russie devra accepter
cependant, comme arbitre supreme, cette ligne, et it
lui appartenait de se prononcer en derniere instance
sur tout autre differend.

Une convention militaire de la meme date prevo-
yait que la Bulgarie donnerait an moins 200.000 sol-
dats, la Serbie au moins 15o.000 ; du cote du Vardar
chacun de des pays enverra au moiiis 100.000 horn-
mes. Si l'Autriche-Hongrie attaquait la Serbie, la Bul-
garie enverrait un secours de 200.000 homm es ; elle agi-
rait de meme si cette Puissance reoccupait le Sandschak,
fusse mettle avec le consentement de la Turquie 1

La date de l'attaque contre la Turquie n'etait pas
prevue. Le roi du Montenegro, qui, par la loi de

Outre les divulgations parues dans le Dnevnic, d'abord dans
Le Temps du 19 juin; voir egalement La virile sur le disaccord
serbo-bulgare, Geneve 1913, p. 17 et suiv. Enfin, avec l'annexe
concernant l'Autriche et la Roumania dans Le Malin du 24 no-
vembre 1913. Cf. aussi Is rapport Carnegie.

:

a

I
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1912, fixait co mme terme du service militaire 45 ans
(de i8 a 62 ; service actif de 20 a 52 ans; ce qui donnait
uu total de 40-43.000 hommes), se chargeait de le rap-
procher. Les combats en Albanie devaient provoquer
de nouveaux conflits de frontiere. Its amenerent le
rappel du ministre ottoman a Getting& En meme temps,
a Ichtip, les Bulgares recommencaient leur ancienne
guerre aux bombes, et les Turcs riposterent par le
massacre de Cotschana. Des chretiens furent tues aussi
a Berana, dans le territoire recemment evacue par les
Autrichiens. Les campagnes vehementes de la presse
de Sofia firent que le gouvernement turc ordonna de
grandes manoeuvres en Thrace, et ces manoeuvres
amenerent le gouvernement bulgare a ajouter a. ses
plaintes pour les massacres et a ses pretentions pour de
nouvelles reformes en Macedoine la sommation de
licencier les troupes se trouvant a ses frontieres.

La mise en application du traite de Berlin, en ce
qui concerne l'article 23, qui prevoyait des reformes
serieuses en Macedoine, etait le mot d'ordre. Recevoir
une exhortation menacante dans ce sens, meme de la
part des Puissances, signifiait, pour le nouveau re-
gime turc, le renoncement a la situation d'initiative
absolue qu'il avait reclamee des le commencement
meme et rouvrir la voie des humiliations: qui avaient
abaisse le regne d'Abdoul- Hamid.

Meme lorsqu'on avait parle dans ce sens d'ail-
leurs que de Sofia, Belgrade et Athenes, on avait
fait des efforts desesperes pour echapper a cette di-
minution morale. Mais les pays balcaniques etaient
presses. Des le 29 juin, malgre la mort, survenue le
I-er, du president do Conseil serbe, Milovanovitsch,
l'auteur de l'alliance, et l'arrivee au pouvoir de Pa-
chitsch,les chefs d'etat-major des armees serbe et bul-
gare, Fitschev et Poutnik, avaient fixe, dans une en-
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trevue, les lignes de la lutte commune en Macedoine,
et les Bulgares, qui s'etaient decides a donner le coup
decisif en Thrace, pour Andrinople, obtenaient la per-
mission de retirer leurs troupes, aussitot qu'elles ne
seraient plus necessaires sur l'autre champ de com-
bat ; le 23 aoitt, Fitschev demandait meme que la
clause relative a la Macedoine fat completement aban-
donnee en ce qui concerne le concours militaire I.

Le 3o septembre, sans etre arrive a une entente,
parfaite les Bulgares n'offrant qu'une seule di-
vision de secours , la mobilisation fut ordonnee
dans tous les pays balcaniques. La Turquie, qui n'a-
vait pas la possibilite de rassembler assez vite ses
troupes asiatiques, promit a 1'Europe l'application du
projet de reformes de 188o, sinon de celui portant
la creation de provinces autonomes qu'avait presente
le nouveau ministre des Affaires Etrangeres de 1'Au-
triche- Hongrie, le comte Berchtold, citoyen hongrois.
Les Puissances donnerent un avertissement aux Cours
balcaniques dans ce sens, les menacant qu'en cas de
guerre, la victoire ne comporterait aucun changement
des frontieres. cIl est trop tarth, repondit, pousse
par une opinion publique toute-puissante, le roi Fer-
dinand, que des gravures d'occasion representaient
cdmme chef de la Ligue chretienne et capitaine
de la croisade qu'il devait commencer comme fu-
tur Tzar byzantin dans le style de Simeon. Le 8
octobre, les troupes montenegrines passaient la fron-
tiere, prenant Bielopolie dans le sandschak et avancant
vers Berana, qui fut occupee, alors que l'armee du

1 La brochure de Geneve, p. 21. Des conventions rectificati-
NI es furent conclues le 2 juillet et 28 septembre. Voy. aussi Gau-
vain, loc. cit. L'accord militaire greco-bulgare ne date que du
6 octobre; ibid., p. 672.
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prince heritier Pierre prenait Detschitsch, Rogani et, le
14, Touzi. Le 13 encore, la note decisive des trois
royaumes demandait, outre la demobilisation turque
immediate, l'autonomie, surveillee par les Puissances
et les allies, de nouvelles provinces ayant des limites
ethnographiques et des assemblees Blues et des trou-
pes propres, d'apres le projet Berchtold, avec cette
clause de plus que les gouverneurs devront etre Suis-
ses ou Belges. Le meme jour, Venizelos recevait les
deputes de la Crete dans la Chambre d'Athenes. La
Porte rappelait ses ministres des Capita les balcaniques,
et, certaine que l'armee d'Osman et d'Edhem, qui
avait conquis Constantinople contre la reaction, sous
Mahmoud- Chefket, que l'armee qui avait combattu
pendant trois ans en Albanie et avait eu des suc-
ces contre 1'Italie en Tripolitaine, pourra bien faire
une c promenade militaire' a Sofia, la guerre fut de-
claree le 17 par le gouvernement Tnodere du vain-
queur de 1877 en Asie, Gazi-Mouktar, qui avait suc-
cede aux Jeunes Turcs a la suite du conflit avec
1'Italie.

Le Montenegro fut laisse libre de poursuivre ses
annexions a Playa et Goussinie, les territoires cedes
en 1878 et arraches par les Albanais, qui, cette fins ne
faisaient aucun mouvement, a Plevlie, dans le mettle
Sandschak, a Ipec (31 octobre). Sans rencontrer une
grande resistance, l'armee serbe de Jivcovitsch put se
saisir du reste du Sandschak, avec Novibazar (24) et
Sienitza, et l'armee de Jancovitch occupa l'ancienne
Serbie : Prichtina, la residence du kneze Lazare, le
champ de Cossovo (23), theatre de l'ancienne defaite
de 1389, dont la nation serbe avait attendu la ven-
geance pendant 50o ans, puis le Prizrend des Albanais ;
ces forces et celles des Montenegrins devaient attein-
dre ensuite la Mer, dont les Serbes convoitaient le
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littoral, a Alessio et San-Giovanni di Medua, le point -
terminus de la ligne projetee vers l'Adriatique, a Du-
razzo, le port le plus large et le plus favorable, a Valona-
Avlona, pleine des souvenirs albanais et venitiens du
moyen-age. De leur cote, les Grecs, commandos par
le prince heritier Constantin, remportaient, dans les
rencontres, d'une importance secondaire, d'Elassona,
Santaporos, Serfidsche, Kotschani, Caraferia et Yeni-
dsche-Vardar (18-28 octobre) des succes, et le general
Sapountzakis assiegeait (jusqu'au 3 novembre) Prevesa.

Des forces importantes, sous Tzeki-Pacha en pre-
miere ligne, sous Dschavid, bon connaisseur des locali-
tes, en seconde ligne, furent opposees a l'armee serbe
principale du prince Alexandre, qui etait depuis quel-
que temps le commandant supreme de l'armee, mal-
gre son tres jeune age, et a celle du general Ste-
panovitsch, qui, avec 25.000 Serbes et 20.000 Bulga-
res, qui le quitterent bientot, entra en Macedoine par
le Kustendil bulgare, apres des acclamations frater-
neiles a Sofia. Stepanovitsch prit Egripalanca (23 oc-
tobre), repoussa les Turcs a Kratovo et Kotschana,
se dirigeant vers Ichtip, qui ne tomba que le 27. En
meme temps, le prince heritier brisait les forces princi-
pales de Tzeki, a Koumanovo (24), ce qui lui ouvrait
la route vers Monastir. Uskub, la residence du Tzar
Douchan, avait ete evacuee par les Turcs, et des sol-
dats serbes firent pour la premiere fois la garde la
ou avait regne le grand Tzar serbe du XIV-e siecle.

Le meme jour, les Bulgares de Radko Dimitriev
remportaient a Kirkilisse (Lozengrad), d'oft les Turcs
de Mahmoud-Mouktar, pris a l'improviste, furent chas-
ses, avec de grandes pertes, parmi les vignobles, dans
la nuit, une grande victoire inattendue. Pendant trois
jours, du 29 au 31, les meilleures forces de la Tur
quie, parmi lesquelles cependant beaucoup de reser-
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vistes asiatiques mal instructs, s'opposerent aux ar-
aides reunies de Dimitriev et d'Ivanov, venues du
cad de Philippopolis, par un chemin que l'on croyait
impraticable, a Lule-Bourgas, sur l'ancienne route de
l'invasion de 136o.

La possibilite d'une offensive de la part des Turcs
etait terminee. Retires a Tschataldscha, ou Soliman-le-
Magnifique avait eu son kiosque de chasse, renforces
par des troupes asiatiques superieures, mais decimees
par le cholera, ils avaient demande, des le 4 novem-
bre, l'intervention de ]'Europe, alors que les allies a-
vancaient en Macedoine : dans la Macedoine du Nord ,
les Serbes, qui prirent : Keupruli (Veles), Prilep, Gos-
tivar et Monastir ([8 novembre), dans la Macedoine
du Sud, les Grecs, vers Florina et Salonique, qui
fut occupee, a tour de role, dans une rivalite acharnee,
par les Grecs et les Bulgares (8 novembre), en Epire
les memes, oit, apres la prise de Prevesa (3 no-
vembre), Pentepigadia et Metzovo etaient aussi con-
guises. La flotte grecque celle des Tures ne put
rien accomplir a Kavarna et Bourgas debarqua
facilement des troupes dans les lies de Lemnos, Tha-
sos, Psara, Tenedos, Lesbos, Chios, jusqu'a la fin du
mois de novembre, alors que Rhodes et les Sporades
voisines restaient, meme apres la paix du 18 octobre,
occupees, tjusqu'a l'execution du traite), par les Ita-
liens. L'honneur militaire de la Turquie etait repre-
sents dorenavant, outre la resistance opiniatre de
Tschataldscha, par la defense des trois grandes forte-
resses : Andrinople, ou commandait Choukri-Pacha
contre Ivanov et les Serbes de Stepanovitsch, Scu-
tari, oil se trouvait Ali-Riza, puis, apres son assassinat
mysterieux, Echad-Pacha, riche et influent politicien
albanais de religion mahometane, contre les Monte-
negr,rins, et Ianina, par un autre Echad, contre les Grecs
du general Soutzos.

                     



LA REVOLUTION TtIRQUE DE 1908 443

Les negociations pour l'armistice atteignirent leur
but le 3 decembre. Pour les negociations de paix, on
choisit Londres, et en meme temps corn mencait, a la
meme place, pour des questions d'interet general,
l'action des Puissances de l'areopage europeen, in-
competent, lent et divise par des rivalites anciennes
et irreconciliables. De grosses difficultes se leverent
des le commencement, outre celle de faire que la
Porte renonce a la presque totalite de ses possessions
europeennes, continentales et insulaires et reconnaisse
l'Union de la Crete avec la Grace, accomplie le 26
novembre (proclamation d'union de l'ile de Samos,
le 24). L'Autriche, appuyee en principe, mais non pas
aussi dans ses tendances, par l'Italie, demandait, sur
la base du principe national invoque par les ccroises»,
la creation d'un Etat pour les Albanais. que Serbes
et Montenegrins massacraient sans pitie dans les ter-
ritoires occupes, et en meme temps elle menacait la
Serbie d'une guerre a cause des mauvais traitements
qu'elle pretendait qu'avaient soufferts ses consuls (cas
Prohaszka), qui, de leur cote, avaient soutenu les
resistances locales. Des le 28 novembre, le drapeau
albanais avait ate leve par Ismail Khemal-bey, l'ami
de l'Autriche, a Valona. En aucun cas, la Serbie ne
devait avoir un port a l'Adriatique ; elle devait quitter
Durazzo, et le Montenegro n'avait pas non plus la per-
mission d'occuper Scutari.

La Roumanie, desirant, a la suite d'une longue serie
de meetings provoques par la Ligue Culturelle, la com-
pensation du quadrilatere Roustschouk-Choumla-Varna,
qui lui avait ate offert par les Russes en 1878, en
echange de l'abandon formel de la Bessarabie, pre-
sentait au congres, outre la demande legitime et na-
turelle du respect des droits religieux et scolaires des
Roumains du Pinde, une autre, sur laquelle elle in-
sistait specialement : la cession, pour des motifs stra-
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tegiques, fortifiant de cette maniere sa frontiere de la
Dobroudscha, menacee constamment par le chauvi-
nisme bulgare, de la ligue frontiere Toutrakan (Tur-
tucaia) (la vine est roumaine)-Baltschik.

Les Puissances reconnurent, le 20 decembre, l'Alba-
nie independante, repoussant l'idee, combattue aussi
par les Albanais, dans leur congres de Trieste, de
creer une province albanaise tributaire du Sultan ;
mais la question de ses frontieres car la Triple
Entente voulait la restreindre a une bande du littoral
adriatique etait tellement difficile, que ce ne fut
qu'au mois de juillet, apres que bien d'autres choses
s'etaient passees, qu'elle put etre resolue. Le gou-
vernement bulgare, doming de plus en plus par M.
Danev, se montra inexorable en ce qui concerne les
pretentions de la Roumanie ; it ne fut meme pas ar-
rete par la perspective, ouverte en decembre-janvier,
d'une nouvelle guerre, avec le voisin du Nord. Tout
aussi inexorable se niontra le president du Sobranie
envers les Turcs, qui devaient signer ce qu'on leur
presentait, cedant aux Bulgares Andrinople, sans meme
pouvoir se reserver des droits sur les mosquees, parmi
lesquelles la splendide batisse de Selim I. Les Puis-
sances reussirent cependant a convaincre Kiamil-Pacha,
le nouveau Vizir, qu'il doit se decider aux dernieres
concessions, et meme a l'abandon de la question des
Iles entre les mains de 1'Europe, lorsqu'une nouvelle
revolution a Constantinople, conduite par Enver-bey,
revenu de Tripolis, placa sur le siege du president du
Conseil, °coupe par le vieux Juif Kiamil, le hardi guerrier
qu'etait Mahmoud-Chetket qui, pour atteindre son but,
marcha sur le .cadavre du generalissime de la defaite,
Nazim-bey (23 janvier 1913).

Les negociations de Londres furent immediatement
rompues et les soldats fatigues, decimes, ainsi qu'il l'a
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ete dit, par le cholera, des deux partis, Bulgares et
Turcs, s'etreignirent de nouveau, apres un hiver ter-
rible, a Tschataldscha et Andrinople, pendant que les
Grecs prenaient Parga et que leur flotte avait une
rencontre avec celle de l'ennemi a l'entree des Dar-
danelles '.

Enfin le printemps amena aussi, apres un siege
opiniatre, la:chute de Ianina, puis celle, par assaut (26
mars), d'Andrinople, et, apres quelques semaines, la
perte pour la Turquie de Scutari elle-meme (2 a-
vril) 2. Ce dernier fait,'qui empechait la paix generale,
parut ramener le danger de la guerre europeenne. A
aucun prix l'Autriche ne consentit a laisser le roi
Nikita transferer sa residence dans la vieille forteresse
venitienne, conquise au prix dei sacrifices les plus
grands. L'Europe ne se contenta pas d'une pression mo-
rale, elle envoyait ses soldats, qui expulserent (6 mai) les
Montenegrins de Scutari, consommee par les Hammes
a la suite de leur retraite. Et la tentative des Mon-
tenegrins de donner aux Albanais com me roi Echad,
entendu avec eux, n'aboutit pas. Le voyage de ce
dernier en Italie et en Autriche le fit renoncer a ses pro-

Barouch Sentah, dont le journal est publie par l'Echo de
Bulgarie", reconnait (no. 42) que l'on tirait specialement sur l'h0-
pital du Croissant Rouge. On ne tint compte des protestations
des consuls que plus tard, de meme que, k Scutari, on ne per-
mit pas la sortie des femmes et des enfants. On assurait que
le roi Ferdinand et le prince Boris ont ete pris a Eski-Sagra
(ibid.). Ayant recu la sommation de se rendre, Choukri-Pacha
repondit : garde ta, lettre et viens prendre la \Tulle" ! Les
trains d'approvisionnement pour les Bulgares passaient, au tours
de l'armistice, par la gare d'Andrinople aftamee (no. 441; cf. no
46). Les Serbes auraient eu des relations avec les habitants, d6-
sirant les epargner (no. 46).

Un journal concernant l'assaut, dans la Revue de Hongrie
de 1913.

1

2
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jets. La candidature du prince de Wied, neveu de la
refine de Roumanie et epoux d'une princesse qui des.
cend des Cantacuzene roumains et a des possessions
en Moldavie, etait desormais assuree.

II restait cependant un point menacant a l'horizon :
la distribution entre les allies des territoires conquis,
car la Turquie les avait cedes en bloc a ces derniers;
it n'existait aucun traite prealable avec la Grece et,
quant a la Serbie, elle ne voulait pas reconnaitre le
traite prealable avec la Bulgarie, parce que les Bul-
gares n'avaient pas collabore, conformement a l'en-
tente premiere, a la conquete de la Macedoine, mais,
bien an contraire, avaient demande le concurs des Ser-
bes pour prendre Andrinople. L'arbitrage du Tzar,
prevu avant l'action militaire, etait accepte par les
Bulgares sur la base du traite uniquement et par les
Serbes au-dela des prescriptions de ce traite. Une
depeche fulminante de Nicolas II, qui declarait qu'une
guerre entre les anciens allies serait un (crime), dont
la responsabilite retomberait sur la tete de celui qui
la commencerait, provoqua a Sofia une reponse aigre.
Pendant qu'on parlait cependant d'un projet de voyage
des presidents du Conseil resp.ectifs a Petersbourg,
les Bulgaresc'est-a-dire, a ce qu'il parait, le Tzar Fer-
dinand lui-memedonnaient l'ordre d'attaque a Guev-
gueli pour rompre la ligne . de contact entre les
Grecs et les Serbes, ce qui fut accompli ( juin).

Les consequences furent l'expulsion de la garnison
bulgare de Salonique, commandee par le general Hes-
saptschiev, par les Grecs, et l'avancement des Serbes
vers Kustendil. Les Bulgares n'etaient plus en etat
de prendre l'offensive, et leur defensive opiniatre, si
elle ne fut pas en etat d'empecher l'invasion serbe
jusqu'a Belogradschik, Vidine et Berkovitza, coupa ce-
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pendant pendant des semaines entieres le chemin me-
nant a. Sofia. En meme temps, leurs troupes etant
concentrees de ce cote, sous le commandement de
Radko Dimitriev apres la demission forcee de Savoy,
qui avait conduit a la victoire contre les Turcs et
avait conseille la seconde guerre malheureuse ; Danev
le suivit bientot dans sa disgrace, les Grecs purent
repousser Ivanov, mais, sans etre en mesure de cou-
per ses communications, et, de la sorte, ils occuperent
Nigrita, Coucouch, apres un combat qui leur couta
Io.000 hommes, Do'iran, Seres, Cavala, Dedeagatsch.
Les plus terribles cruautes des comitadschis, acceptes
comme auxiliaires, et meme de la part des soldats, et
des officiers eux-mem es, signalerent ces combats o-
dieux, qui laissaient derriere eux les villages et les
villes en cendres et des camps de choleriques de-
flues de tout secours.

Pendant que la Turquie, qui avait refait son armee,
profitait du fait que la paix n'avait pas ete ratifiee et
que cette Ligue, a laquelle elle avait cede ,ses terri-
toires europeens, avait cesse de vivre, pour arracher,
non seulement ]'evacuation de Rhodosto et des terri-
toires au-dela de la ligne Enos-Midia, fixee par l'Eu-
rope, mais aussi Kirkilisse et Andrinople elle-meme,
abandonnee par les Bulgares (juillet), la Roumanie
entrait en action.

Ses pretentions avaient ete soumises, d'apres la de-
mande des Puissances, a un arbitrage, qu'on intitulait
Bucarest : mediation. Le resultat de la conference des
ambassadeurs de Petersbourg fut l'atribution de Si-
listrie avec 3 km. de pourtour, une solution qui trouva
un echo defavorable dans l'opinion publique. Ce n'est
que difficilement qu'elle fut acceptee par le Parlement
et, a l'occasion du trace de la frontiere, les delegues
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bulgares eleverent tant de difficultes, que les discus-
sions durent etre int, rrompues.

Le conflit entre les allies paraissait devoir amener
la ruine par les Bulgares de leurs freres d'armes, la
creation d'une Grande-Bulgarie du lac d'Ochrida jus-
qu'a la Strouma, rejetant la Roumanie sur le second
plan ; d'un autre cote, puisque l'attaque bulgare etait
evidemment le resultat d'une incitation autrichienne,
qui tendait a annuler la Serbie, seule alliee possible
des Roumains dans la poursuite de leurs droits na-
tionaux au-dela des Carpathes, un nouveau et puis-
sant motif s'ajoutait au premier et a celui qui lie-
nait de l'atonie economique complete et de l'enerve-
ment extraordinaire que produisait dans le royaume
la lutte qui menacait de s'eterniser au-dela du Da-
nube. Dans ces circonstances, a la fin du mois de juin.
le president du Conseil, Maiorescu, presenta au roi
Charles le decret de mobilisation.

Dans les premiers jours de juillet, cinq corps d'ar-
mee, toute la force militaire de premiere ligne de la
Roumanie, se trouvaient sur le Danube, formant une
armee de 500.000 hommes. Elle entra immediatement
en action, sans se preoccuper des conseils qui ve-
naient de Vienne. Silistrie et le territoire jusqu'a la
ligne Turtucaia-Baltschik furent occupes sans resistance
par le general Culcer. Sur des radeaux, a Bechet, sur
un pont de vaisseaux a Corabia un nouveau pont
fut construit ensuite a Turnu-Magurele passerent
les corps I, IV, II et III, avancant dans cet 9rdre, pen-
dant que la division de cavalerie independante du
general Bogdan capturait, a Ferdinandovo, une des
divisions du general Coutintschev, aidant Is progres
de l'armee du Timok contre Vidine ; le general Co-
tescu penetrait avec une rapidite vertigineuse jusqu'a
Vratza et Orkhanie et sur les hauteurs d'Arab-Konak,
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couronnees par le monument de 1877 du general
russe Gourko.; ses troupes descendirent jusqu'A Sa-
rantzi et Novoseltzi, pendant que le general Mus-
tatA, avec l'autre division de cavalerie independante,
s'arretait a Zlatitza ; a Etropol et jusqu'a la cime des
defiles avait penetre le general Lambrino avec les
troupes de la Moldavie, et a Plevna et Loukovit, le II-e
corps d'armee, du general Crainiceanu, occupait les
memes places qui avaient vu les opiniatres combats
roumains de 1878. Les communications de Sofia e-
taient dans dix jours completement coupees et l'oc-
cupation de la capitale bulgare, presque denuee de
troupes, pouvait etre faite a chaque moment. L'an-
cien attaché militaire bulgare a Bucarest, Stantschov,
parut a Arab-Konak pour annoncer l'acceptation par
le roi Charles de la demande du Tzar Ferdinand d'ar-
reter la marche des troupes roumaines.

Le ministere de coalition Radoslavov-Tontschev ne
put cacher plus longtemps une situation que personne
au monde n'aurait pu redresser. Alors que le cholera,
qui attaqua aussi l'armee roumaine, faisait des ravages
horribles parmi les Bulgares et les Serbes, alors que
des milliers d'habitants fuyaient en Thrace devant les
Turcs, on prit a Sofia la decision lourde de respon-
sabilites de proposer la paix. Les negociations d'ar-
mistice, qui devaient commencer a Niche, n'eurent pas
lieu et les debats pour la paix difficile commencaient
entre MA.Venizelos, Pachitsch et Tontschev a Bucarest;
ils consacraient l'hegemonie roumaine dans les Balcans.
Le president de la conference, M. Titus Maiorescu, pre-
sident du Conseil, sut ecarter beaucoup de difficultes
et, de la sorte, malgre les efforts de l'Autriche-Hon-
grie, retenue cette fois par l'Allemagne elle-meme, on
arriva a un traite qui laissait a la Serbie presque
toute la Macedoine jusqu'au-delA du Vardar, a Ra-

20
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dovitza et Stroumitza, qui attribuait a la Grece Salo-
nique, la Peninsule Chalcidique, le port de Cava la et
la plus grande partie du hinterland, la Bulgarie ayant
seulement Lagos et Dedeagatsch 1.

La question d'Andrinople fut laissee a la decision
de l'Europe, peu disposee a intervenir, du moment oil
la Russie se reservait a elle-meme cette ligne d'atta-
que contre Constantinople. La Bulgarie cpaya la note)
et refusa d'admettre, dans le traite de Bucarest, que
l'Autriche aurait voulu soumettre a une revision eu-
ropeenne, si l'Allemagne ne s'y etait opposee et si la
France ne lui avait pas ravi le concours, gagne un
moment, de la Russie, le terme rassurant d'charmo-
nie). Par sa proclamation a l'armee, le roi Ferdinand
mettait en perspective, au bout d'une nouvelle prepa-
ration nationale, une nouvelle guerre. Le 3o septembre
it devait abandonner aux Turcs ses conquetes en
Thrace, et les effotts de la Bulgarie n'empecherent
pas la signature, en novembre, du traite de paix turco-
grec.

De l'autre cote, un grande invasion albanaise, qui,
traversant la Vieille Serbie, au mois de septembre,
atteignit presque Monastir, fut repoussee par les Ser-
bes, qui causerent de grandes partes a l'ennemi, malgre
les conseils militaires que Sofia perait avoir accordes.
Peu apres le prince de Wied se decidait a accepter,
soutenu par un emprunt europeen, mais sans une ar-

1 L'annuaire bulgare do 1838 note des 6coles bulgares a Bon-
riar-Hissar, Uzun-Keupri, Dernotika et Dedeagatsch, et Lamouche
signale 35 villages de Bulgares dans les ncazas" de Tschatal-
dscha, Selymbrie et Tschorlou; loc. cit., p. 146. Ceci pour faire
voir aussi quelle est en effet l'importance de l'616ment bulgare
dans la Thrace, que les arm6es du roi Ferdinand avait conquise
et qu'on esperait pouvoir retenir en entier.
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!nee capable de garantir l'ordre, ce pauvre trOne
branlant de trnbret, albanais.

La question rnacedonienne et albanaiseconstituaient
des Tors le danger de l'avenir. La Serbie arrivera-t-elle

disions-nous it y a un an, dans l'edition roumaine
de c2t ouvrage, a. se faire accepter par la population,
qui est, plus que l'Europe, appelee A se prononcer sur
sa domination 1? Et nous ajoutions : L'Albanie sera-t-

I Dans l'Echo de Bulgarie" du 19 jiiin (2 juillet 1913), un
Francais, ancien officier dans la gendarmerie macedonienne
(c'est-k-dire M. Leon Lamouche, qui signe L.), observe que dans
les districts d'Uskub, Prilep et Monastir la langue des Slaves
locaux forme le genetif avec na" comme les Bulgares et pre-
sente l'article ; it pretend que la difference entre les voyelles
longues et breves, caracteristique pour le serbe, manquerait;
done la langue serait bulgare, ainsi qu'on pourrait le voir par
les poesies populaires recueillies par les freres Mladinov et Ver-
covitsch (le milme, La Bulgarie, pp. 503-504). Engelhardt vo-
yait des Bulgares dans les deux tiers des Macedoniens. Gopce-
vich cependant suppute que les Serbes forment 900.000 sur
1.200.000 habitants. Differents calculs sont dorm& dans d'a-
utre ouvrages: 11 y aurait pour Lamouche, loc. cit., p. 501, de
1.200.000 jusqu'a. 1.300.000 Bulgares. 11 faut rappeler cependant
que dans la region du Pirote it en etait de meme sous les
Turcs,,F4cole ayant Old organisee en langue bulgare, mais la
region est aujourd'hui serbisee. M. Lamcuche admet la prepon-
derance des Aroumains parmi les patriarchistes a, Monastir, Krou-
chevo, Truovo, Magarevo, Nicopolis, etc. Les 6.000 patriarchis-
tes d'Ochrida sont des Roumains, de merne qu'une partie au
moins des 4.600 de Prilep. On admet des Aroumains aussi par-
mi les 27.000 patriarchistes du sandschak d'Uskub. Au-dela. du
Vardar it n'y aurait que 20. 25.000 Aroumains (a, Barakli-Dschou-
maia, a, Poroi), dans des groupes de 10-500 habitants. A Voles,
les Bulgares (Echo de dulgarie", armee 1913, no. 51) n'accordent
que 358 Aroumains et 179 grecisants". M Driault croit que les
Aroumains forment en tout un petit groupe, de 20.000hommes;
loc. cit., p. 284. Le calcul de Jercovitsch est de 81.000, celui
d'Ofeicov de 101.500, de Bianconi de 80.000, celui de la Ole-
tschestvena gueografia" de 292.000, celui de Ristitsch de 422-357
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elle plus qu'un avant-poste autrichien, et l'Italie Tac-
ceptera-t-elle dans cette qualite sur la rive opposee de
l'Adriatique ?, pour finir par cette constatation : Il se
pourrait bien que ces questions fussent resolues dans
un avenir tres prochain, mais elles devront faire part
du grand proces sanglant de la liquidation autrichienne
pour un avenir plus eloigne.

Cette question est poste par le terrible cataclysme
europeen a ce moment, ou le mecontentement en
Macedoine est plus puissant que jamais, oil Guillaume
de Wied, persecuteur imprudent d'Echad, est remplace
par ce dernier, oil la Bulgarie se tient prete pour
une revanche contre la Serbie au moins, oil la Turquie
germanisee d'Enver-bey fait le geste fou d'envoyer
des croiseurs allemands, adoptes pour la circonstance,
contre Theodosia, Odessa et Sevastopol, oii Serbes et
Montenegrins se trouvent sur le territoire de la Bos-
nie et de l'Herzegovine, malgre la presence des troupes
imperiales en Serbie meme et ofi la Roumanie croit
son heure arrivee pour realiser ses plus hautes et le-
gitimes aspirations.

Quand meme, et quel que soit le sort des combats
qui se livrent sous nos yeux, nous ne pouvons finir
ce livre sans manifester encore une fois notre con-
viction profonde et inebranlable que, pour se conser-
ver contre les convoitises politiques, et l'infiltration eco-
nomique de plus puissants qu'eux, les peuples du
Danube et du Balcan n'ont qu'une seule voie : celle
qui menera necessairement, tot ou tard, meme contre
leer volonte, egaree par les prejuges et aveuglee par
les passions haineuses, a une association politique, res-

vers 1890; Lamouche, La Bulgaria, p. 501. Nous avons donne
ces chiffres pour montrer le chaos .qui regne dans les statisti-
ques concernant ces malheureuses contrees.
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pectueuse de tous les droits nationaux, qui donnera
au monde une nouvelle grande Puissance, essentiel-
lement pacifique a cause meme du grand labeur qu'elle
doit s'imposer.

1 Cf. notre article La Question Albanaise", dans la Seensk
Tidslerift, ann6e 1913, p. 447 et suiv. et notre contribution Al-
banien clans le vol. II de la 1Veltgeschichte de Helmolt, 2-eme ed.
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Aali-Pacha (Vizir), 307, 335, 343-4.
Aaron (prince de Moldavie), 54,69.
Abaza-Pacha (de Silistrie), 56.
Abdoul-Aziz (Sultan), 335, 352.
Abdoul-Hamid (Sultan), 356, 425,

433, 438.
Abdoul-Medschid (Sultan), 285,

301, 312, 315, 335.
Abdoul-Kerim-Pacha, 355.
Abel (d', conseiller), 270.
Abou-Bekir-Pacha, 126.
Acarnanie, 230, 240, 256.
Achale, 8-9.
Achir-Pacha, 330.
Achmed (Grand-Vizir, 1810), 153.
Achmed- Eioub- Pacha, 355.
Adriatique (Mer), 85-6, 441, 443,

452.
Afendouli (Michel), 234.
Agoura (professeur), 378.
Akkerman (convention d'), 168,

246.
Akpalanka, 354.
Albania at Albanais, 7.8, 21, 35,

42, 49. 53,
152, 182-3,

79, 99, 115-7, 135,
197, 204, 208-9, 215-6,

219, 230, 234, 268, 288, 300,
311, 341, 361, 363, 367, 411,
422, 426, 342, 433 n., 434, 438,

A

440, 443-5, 451.
Alecsandri (Basile, poete

main), 301.
rou-

Alep (Paul de), 72.
Alessio, 441.
Alexandre I-er (Tzar), 113, 131,

146, 451, 153, 176, 184, 194,
202, 204, 222, 226, 239, 292,
293, 306-7, 319, 374.

Alexandre II (Tzar), 366, 372,
375.

Alexandre III (Tzar), 395.
Alexandre (Tzar bulgare), 13, 15,

38.
Alexandre-le-Bon (prince de Mol-

davie), 46, 222.
Alexandre Lapu§neanu (prince

de Moldavie), 41, 54.
Alexandre I et III (princes va-

laques), 38, 53, 57.
Alexandre l'Enfant (prince de

Valachie), 220.
Al exa a dre Ilia§ (prince roumain),

69, 222.
Alexandre Caragueorguevitsch

(prince de Serbie), 293, 299-
300, 307, 351.

Alexandre (roi de Serbie), 397,
399 et suiv., 409, 413-5,
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Alexandre (prince do Bulgarie),
370 et suiv., 382-3, 389-90, 392,
397.

Alexandrescu (Gregoire, poste
roumain), 301.

Alexandria (ville en Valachie),
290 n., 293.

Alexandrie, 42, 67, 72, 180.
Alexinatz, 333, 351, 355-7.
Alexis (Tzar), 73.
Alfieri (poste), 188 n., 196.
Alger, 126.
Ali-Pacha (de Janina), 116, 127,

197, 210, 212-3, 215, 233.
Ali -Pa cha Rizvanbegovits ch, 308,
Altomanovitsch (Nicolas, jou-

pan), 17.
Altona, 178.
Ali -Rita (president de la Cham-

bre ottomans), 442.
Almas, 94-5.
Amelia (reine de Grace), 276,

304, 314, 325.
Amerique, 214.
Amiens (paix d'), 112.
Amirali (Marie, princesse de Mol-

davie), 63.
Amid, 10.
Anastasie Duca (princesse de

Moldavie), 215,
Anca (princesse valaque), 38.
Anchiale, 13, 31, 344, 417.
Andrassy (comte). 350.
Andre II (roi de Hongrie), 87.
Andreossy (general), 164
Andrinople (et Choukri-Pacha),

106, 228, 251, 255, 344, 406,
410, 412, 439, 442, 444-5, 450.

Andros, 262.
Ange (Alexios), 9, 18. (Isaac), 86.
Angevins, 8, 17, 19.
Anglais et Angleterre, 27, 105,

110, 112, 115, 123, 166, 237,
240, 246-7, 251, 254, 256, 259,
262, 265, 267, 276-8, 287, 296,
301, 303.6, 316-6, 319, 321-2,
326, 329-30, 334-5, 352, 355,
361-2, 364, 374, 403, 4(0, 414,
426.

Angora, 20.
Anguelovitsch (Costa, chef ser-

be), 119.
Anne (princesse de Kiev), 60.
Anne (Imperatrice), 149.
Antes, 38.
Antioche (Patriarcat d' ), 42, 71-2.
Antivari, 17, 313, 316, 321, 359,

362, 426.
Apaffy (Michel 1-er, prince de

Transylvanie), 93.
cApollons (journal grec), 261.
Apostoli (capitaine), 261.
Aprilov, 342.
Arab- Konak, 448-9.
Arcadia, 258.
Archipel, 37, 187, 92, 197, 254,

411, 437.
Arge§, 38, 48, 50-1, 58.
Argos, 22, 231, 231, 241, 244,

260, 260-1, 266, 267, 270, 322.
Argyra (princesse), 69.
Argyropoulos (Iakovaki), 193.
Argyrokastron, 433.
Aristarki (Logothete), 280 n.
Arkadion, 336.
Armansperg (ministre), 270, 272,

274-7.
Armenia et Armeniens, 24, 404,

409, 422.
Aroumains (Roumains do Mace-

doine), 35, 116, 213, 232, 314,
405, 410, 417, 422, 451. Voy.
aussi Macedoine et Vlaques.

Arpadiens (dynastie), 85.6.
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Arsaki (d.r), 428 n.
Arta, 8, 16-7, 22, 209, 229-30,

233, 266, 314, 363, 405. (I-
gnace. eveque d'), 230.

Asanes (famille), 7.
Asenides (dynastie), 6-7, 12, 86.
Asie-Mineure, 24, 38, 116, 177,

210, 254.
Askold (chef russe), 61.
A slan-b eg, 254.
Astrakhan, 63.
Astros, 241-2.
Athanasovitsch (ministre bul-

gare), 372-3.

B

Baden (marquis de), 92, 94.
Baiezid I-er (Sultan), 3, 10, 14.
Bairactar (Moustafa-Pacha), 147,

151.
Bairam-Pacha, 229.
Balabanov (ministre bulgare),

371, 389.
Balbis (ministre grec), 325, 338.
Balcescu (Nicolas, ecrivain rou-

main), 284 n.
Balcha (seigneur albanais, et

ides), 17, 21, 209, 359.
Balf (famille roumaine), 122.
Balta-Liman (convention de), 306.
Bamberg, 324.
Banat (province), 19, 86, 93-4,

98, 121-2, 149, 166, 284 n., 307.
Banialouca, 348.
Barakly- Dschoumaia, 451 n.
Barbu (Ban valaque), 51.
Barlaam (Metropolite de Molda-

vie), '73.
Barozzi (general russe), 81, 183.
Busarab I-er (prince valaque), 38.

Athenes, 68, 191, 232, 244, 248,
258, 326.

Athos (Mont), 19, 43-5, 48 50,
52. 54, 57. 71, 217, 221.

Attique, 240, 254.
cAttiorep (journal grec), 261.
Auxentios (eveque bulgare), 312.
Avacoumovitsch (ministre ser-

be), 121, 399, 414.
Averescu (general roumain), 419.
Avlona, 9, 17, 212, 441.
Azarius (chroniqueur moldave),

51.
Azov, 66, 75, 78, 93.

Basile I-er (empereur byzantin),
10.

Basile Lupu (prince de Molda-
vie), 41, 66-8, 60, 66, 72, 222.

Batak, 346.
Batatzes (empereur), 4, 12.
Bithory (Andre, prince de Tran-

sylvanie), 91.
Bathory (Etienne, roi de Pologne),

65, 67, 91.
Bithory (Sigismond, prince de

Transylvanie), 67, 90.
Batschka, 306.
Battenberg (Alexandre). Voy.

Alexandre (prince de Bulgaria).
Battenberg (Francois-Joseph de),

370.
Bavarois et Baylor°, 240, 270,

272, .274, 291, 323, 325. (Charles
de), 266 n.

Bechet. 448.
Bedard (consul), 320.
Behadir-Guirai (Khan), 151.
Bekir-Pacha, 123, 130, 134.
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Beldimap (Alexandre, ecrivain
roumain) 204.

Belges et Belgique, 257, 440.
Belgrade (et Pachas), passim.
Belimarkovitsch (general serbe)

359, 398.
Belogradschik, 308, 354.
Bender, 77, 108.
Benderev (officier bulgare), 389.
Bootie, 240, 254.
Berana, 438-9.
Berat, 212.
Berca, 308.
Berchtold (comte), 439-40.
Berkovitza, 446.
Bermann (Adolphe, irnprimeur),

167.
Boron (Pierre Berovitsch, ecri-

vain), 341 et n., 396.
Berovitsch (Georges), 404.
Berrhoe, 17.
Bessarabia, 154, 163, 167, 192,

202, 223, 225, 292, 299, 315,
341, 360, 443.

Bethlen (Gabriel, prince de Tran-
sylvanie), 91.

Bib-Doda, 363.
Bibesco (Georges, prince de Va-

lachie), 292, 299, 306, 381.
Bielopolie, 439.
Bihac, 308
Billecoq (consul), 289, 296.
Biograde, 85.
Bismark, 352, 361.
Bistrita (monastere moldave),44.
Bistrita (monastere valaque), 51.
Bitolia (Monastir), 21, 350, 396,

409-12, 432.
Blagal, 355.
Blaj (Blasendorf, Balazsfalva), 305.
Blajnavatz (ministre serbe), 345.
Blanqui, 341.

Bocche-di-Cattaro, 115.
Bogdan (seigneur macedonien),

15, 27.
Bogdan (Sasul, pretendant rou-

main), 27.
Bogdan (general roumain), 448.
Boiana (riviere), 358.
Bojitsch (Panteleimon), 77.
Boletinatz (Isa, chef albanais),

433.
Belgrade, 288, 367.
Boliac (Cesar, journaliste rou-

main), 280 n.
Boris (prince heritier de Bulga-

rie), 395, 432, 445 n.
Bosniak-Aga, 151.
Bosnia. 17, 19-20, 36, 39, 79, 94,

126, 129-30, 135, 140, 150, 161,
164, 310, 331, 337, 339, 347-8,
351, 355-7, 362, 377, 402, 425,
436, 452,

Bosphore, 78.
Botev (Christo, chef de bande),

346.
Botzaris (Marc), 213, 235,242, 269.
Bouchatlia (famine), 210-2.
Boulgaris (Demetre), 321, 324-5,

327, 361.
Boulgaris (Eugene), 217.
Boulgaris (Leonidas), 313.
Boulgaris (Marc), 253.
Bounar-Hissar, 450 n.
Bourbons, 101, 395.
Bourgas, 393.
Bourmov (ministre bulgere), 327,

389.
Bouteniev (ambassadeur russe),

280, 287, 292.
Bozveli (Neophyte), 343.
Braila (Ibrall), 125, 151, 207, 237,

288, 293, 342, 346, 406. 418.
Branco (seigneur macedonien), 17.
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Brancovitsch (despote Georges,
et sa femme Irene), 20, 47-9, 88.

Branitschavo, 85.
Branovatschki (chef de bande),

119.
Bratianu (Demetre, ministre rou-

main), 336.
Bratianu (J. C., homme politiquc

roumain), 342, 362, 392, 394
Bregovo, 140, 355, 385.
Bailie, 273.
Bresnik, 385.
Brincoveann (Constantin, prince

de Valachie), 42, 56, 58, 73-6,

461

77, 94-5, 222.
Brincoveanu (Gregoire), 199.
Brincoveanu (Zoe), 205.
Bryonas (Achmed), 299, (Omer),

234.
Bucarest, passim.
Bucovine, 97, 166, 223, 238.
Bude, 90, 93, 120, 166.
Budua, 17.
Burian (ministre),
ButrintO, 115.
Buzaii (eveque Luc de), 56.
Byron (lord), 190, '242, 250.

C. Voy. aussi

Caboul-Effendi, 306.
Cairo (le); 243.
Calafat, 141.
Calara§f, 147, 341.
Calico (baron), 410.
Celievitsch (ministre serbe), 352.
Caliman (Tzar bulgare) 12.
Calle rgis(Dometre,ministre grec).

Voy. Kallergis.
Ca'limachi (Gabriel, Metropolite

de Moldavie), 122
Callimachi (Jean, dragoman), 222,

228.
Callimachi (Scarlate, Charles,

prince roumain), 142, 193, 205,
225-6, 228, 237.

Callinique II (Patriarche de Con-
stantinople), 58.

Calma§ul (famine), 76.
Calugareni, 210.
Campbell (James), 195.
Candle, 92, 406.
Canee, 364, 404 427, 431.
Canina, 9, 17.
Canini (Marc' Antonio), 323, 328.

K.

Canlieh (traits de), 315.
Canning (Georges), 240.
Canning (Stratford), 265
Cantacuzene (famine) 58, 181.
Cantacuzene (AndroLic), 64-6.
Cantacuzene (Constantin le Pos-

telnic), 56. (le Stolnic), 221.
Cantacuzene (Etienne, prince de

Valachie), 96.
Cantacuzene (JeanVI, empereur),

6-7. 10, 16.6, 31, 43.
Cantacuzene (Georges, fils de

Serban), 36.
Cantacu2ene (Georges, chef he-

teriste), 203, 207, 226 230, 261.
Cantacuzene (J. A., diplomate

roumain), 337 n.
Cantacuzene (Iordaki), 55.
Cantacuzene (Manuel), 6-7.
Cantacuzene (Mathieu) 6-7.
Cantacuzene (Michel, dit Chal-

tanoglou), 31, 53-4. 68-9, 77, 79.
Cantacuzene (Michel, Spatar), 77.
Cantacuzene (Ban Michel), 79.
Cantacuzene (Pirvu), 79.
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Cantacuzene (Serban, prince de
Valachie), 74, 94 5.

Cantacuzene (Thomas, prince),
49.

Cantacuzene (Thomas, boiar), 74,
77.

Cantacuzene (gen6ral russe), 337-
8 n., 379, 382 n.

Cantemir (Constantin, prince de
Moldavie), 94.

Cantemir (Demetre, prince de
Moldavie), 76-8.

Capstan -Coulin, 136.
Capistrano (Jean de), 102.
Capodimonte, 323.
Capodistria (Augustin), 249, 268,

276.
Cap odistria (comte Jean), 183,194

204, 221, 237, 247-52, 254, 256-8,
262-4, 268-9, 271, 273, 278, 284,
298, 303.

Capodistria (Viaro), 249, '264.
Cara-Ali (Capoudan), 233
Cara dschitsch (Vouc, ecrivain ser-

be), 158-9, 167, 174.
Carafeis (chef de bande), 136.
Caraferia, 441.
Caragea ( Karadscha, Constantin",

230.
Caragea (Karadscha, Jean Geor-

ges, prince de Valachie), 194
et n., 223, 225-7, 230, 232,342.

Carageorges, 118, 122, 129, 131,
135, 137-41, 149, 155-61, 163
et. n., 171-2, 202, 292, 350.

Cara-Moustafa (Vizir), 74, 92.
Caranovatz, 131.
Caransebe§. Voy. Karansebes.
Carathoodori (Alexandre), 404.
Caravelov (Liouben), 342, 372 n.
Caravelov (Petco), 176, 371-4,

379-81, 390-1, 394, 407.
Carazine (officier russe), 78.

Carlowitz, 93, 131, 167, 305.
Carolingians, 61.
Carp (P. P., homme politique

roumain), 408.
Casimir-le-Grand (roi de Pologne),

63.
Cassovie. Voy. Kaschau.
Cassandra (princesse), 222.
Castriote (Georges le, boYar), 77.
Castoria, 43, 350.
Catalans, 6.
Catargi (famille), 299, 397.
Catherine II, 13, 78-80, 91-101,

108,146,183-4,223,415.(Grande-
Duchesse), 114.

Catitsch (Yanco, ministre), 129.
Cattaro, 36, 321, 367 ii.
Caucase, 38, 279.
Cazan, 63.
Cedolini (Pierre, ev8que) 66.
Cephalonia, 9, 22, 241, 303.
Cerasonte, 10.
Cernavoda, 3
Cernica (monastere), 149.
Cetinge, 438.
Unite, 327.
Chabatz, 89, 130-1, 134-6, 455,

163, 330, 333, 413.
Chabot (gen6ral), 415.
Chalcodoine, 256 n. 1.
Chalcidique (Pkinsule), 217, 314,

450.
Chalks (Ile), '175, 192.
Chalkokondylas (Laonikos, chro-

niqueur), 31, 68.
Champlitte (Guillaume de), 5.
Charalampis (homme politique

grec), 241.
Chariton (Metropolite de Vala,

chie), 54.
Charles d'Anjou, 17, 208.
Charles Quint, 6%, 89.
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Charles VI (empereur), 93, 96
Charles X (roi de France), 253.
Charles XII (roi de Suede), 76.
Charles I -er (roi de Roumanie),

332 386, 342, 347, 391, 408,448-9.
Charles (archiduc), 132.
Chebeko (officier russe), 390 n.
Cheinovr, 360.
Chekib-Effendi, 291-2.
Chenier (Andre). 89.
Cherson, 60, 184, 237.
Chiajna (princesse valaque), 52-3.
Chichkine (diplomate russe), 337.
Chichmane (Tzar bulgare), 13-4,

42.
Chichmanov (Ivan, ministre bul-

gare), 448 n.
Chichtov. Voy. Sichtov.
Chighecid (Apostole, officier mol-

dave), 75.
Chilia. Voy. Kilia.
Chine et Chinois, 60, 75.
Chios, 22, 53, 136, 475, 193, 498,

217, 220, 223, 233, 254, 261,442.
Chipca (defile), 342, 360.
Chlapen, 47.
Chlapen (Manuel), 49.
Chmielniecki (Hetman), 66.
Choiseul-Gouffier (ambassa deur),

190.
Choubnitza, 129.
Choumla, 154, 369.
Chouplicatz (chef serbe), 305
Chrelia (seigneur serbe). 15.
Christian IX (roi du Danemarc),

326.
Christianoupolis (eveque de), 245.
Christidis (Demetre), 299
Christopoulos (Athanase, poete),

176.
Chronosa (journal grec), 271.

Chrysaphine (fille de la princesse
moldave Marie), 54.

Chrysoskonleos (Sultane), 222.
Chrysovelonis (banquier), 448.
Chtoubic, 137.
Church (amiral), 190, 251, 274.
Chypre, 5, 22, 52, 55, 222, 230, 362.
Cimpineann (Constantin, homme

politique roumain), 287.
Cladovo, 43, 136, 139.
Clement VIII (Pape). 67, 70.
Clement (dveque bulgare), 372.3,

383, 390.
Clementine d'Orleans, 393.
Cleobule (ecrivain), 251,
Cniajevatz, 355.
Cobourg (et dynastie), 97, 325,

336. (Philippe de), 401.
Cochantzali - Khalil, 191, 136, 138

151.
Cochrane ( amiral'. 243, 254.
Codrington (amiral), 248.
Colatschine, 348.
Coletti. Voy. Kolettis.
Colintina, 204, 206.
Coloman I -er (roi de Ifongrie), 85.
Coltea (Sandu, officier roumain),

76.
Comana (convent), 79
Comnene (dynastie), 5, 9, 17, 234.
Comnene (Jean, empereur), 86.
Comnene (Manuel, empereur), 7,

86.
Conda (chef de bande) 136.
Constandatos (proprietaire de

moulins), 419.
Constantas (Gregoire), 184 n.
Constantin-le-Grand, 4, 70, 184,

204.
Constantin (le Porphyrogenete),

60.
Constantin (Tych, Tzar bulgare),

12.
Constantin (Grand-Duc), 81,113-
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4, 184, 300.
Constantin (roi de Grace), 405.

441.
Constantin (protopope moldave),

47.
Constantinople, 70, etc.
Constantinovitsch (An ca, et sa

niece), 345, 415.
Copenhague, 383.
Coprivchtitza, 346.
Corabia, 435, 448.
Coral (Adamantius), 409-10, 1r6,

173-4, 176, 178, 489, 260.
Corbea (David, officier valaque),77
Corbea (Theodore, secretaire rus

se), 77.
Corfou, 115, 194, 267, 286, 323,

326 n. (Athanase, eveque de).
323.

Corinthe, 228, 23b, 232, 234-5,
242, 267.

Coron, 22.
Gorse, 115.
Corvins, 332.
Gosaques, 59-60, 63, 66-7, 72, 93.

392.
Cosierevo, 348.
Cosma (famille mai:note), 214.
Cossovo, 18, 20, 39, 345, 359, 385,

437, 440.
Costaki (Benjamin, Metropolite

de Moldavia), 204.
Cotel, 340, 380.
Cotescu (general roumain), 448.
Cotroceni, 74, 205-6.
Coumans, 84, 87.

D

Dachkov (consul russe), 287.
Dacie, 113, 457, 202, 206.
Dagno, 21.

Courrier de Smyrne". 261.
Courchid-Pacha Voy. Kourchid.
Couroutschechme, 175.
Coutouzov (general), 153.
Coutloumouz (convent), 54.
Cragouievatz, 160, 165, 167, 233,

279, 285, 291.
Craina, 44, 127, 135, 139-40.
Crainiceanu (general roumain),

449.
Craiova, 125, 140-1, 293, 341.
Cralievitsch (Marc), 158, 305.
Crescimir (chef croate), 84.
Crete, 22, 52, 217, 234, 210, 243,

250, 254, 277, 323, 333-6, 340,
343, 349, 361-2, 364, 388, 404-6,
409, 419, 427-31, 436, 440, 443.

Crimee, 78, 81, 96, 107, 312, 318.
Cristitsch (homme politique ser-

be), 397, 400. (Arthemise), 414.
Crivochtschie, 348.
Croatie, 85-6, 302, 307.
Crola, 21, 50.
Crouchedol,
Crouchevatz, 135, 333.
Crucica, 457.
Crylov (ministre bulgare), 377.
Culcer (general roumain), 448.
Curdes, 409.
Cuza (Alexandre Jean I-er, prince

de Roumanie), 318, 329, 331,
335-6, 351, 375, 382.

Cyclades, 255.
Cydonia, 475, 230.
Czernowitz, 239-40.

Dalmatie, 85-7, 99, 115-6, 418,
134, 136-7, 459, 310, 343, 350.

Damien (Metropolite de Molda-
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vie), 47.
Dan II (prince de Valachie), 88.
Dan emarc, 326. (prince Valdemar

du), 391.
Danev (ministre bulgare), 411, 432,

444.
Danilo (Vladika du Montenegro),

309, 313, 316, 321, 337, 339.
aDanitzab (almanach). 167.
David (empereur de Trebizonde),

11.
David ovitsch (Dernetre), 166-7.
Dawkins (Edouard, resident en

Grece), 254, 267, 274, 277.
Dealu (monastere), 70.
Dedeagatsch, 460.
Mane (seigneur serbe), 15.
Delianis (Theodore, homme po-

litique grec), 362, 388, 403.
415, 429.

Deligeorges, 324.
Deligrade, 135, 138, 356-7.
Deli-Kadri (chef de bande), 136,

140.
Delvino, 212, 219.
Demotika, 450 n.
Denis FEcclesiargue (chroni-

queur roumain), 114.
Derbescu kdeput6 roumain), 320.
Derviche-Pacha, 344, 363
Descorches (ambassadeur de

France), 110.
Detschitsch, 440.
Diaconovici (Loga, professeur

roumain), 421.
Diacovo, 363, 433.
Dibra, 396, 432.
Dickson, 380.
Dikaios (Gregoire, hetairiste), 215.
Dimitriev (R,adko), 441-2.
Dioclee, 17, 35, 86.
Dir (chef russe), 61.

Disraeli, 362.
Djavid-Pacha, 432.
Djevad-bey, 405.
Dnieper, 63-4, 66, 118.
Dniester, 64, 78, 81, 118, 135.
Dobratscha (Jean, chef serbe),

160.
Dobriniatz (Pierre, chef serbe),

135, 137, 139, 141.
Dobrotitsch (seigneur de Kallia-

kra), 6, 13, 39-40, 344.
Dobroudscha (Dobrogea), 35, 39,

46, 164,288, 360,364, 374,392,
444.

Dochiariou (convent), 54.
D °kitsch (La zare, ministre serbe),

399.
Dolgorouki (prince), 283, 390-1.
Domokos, 314, 361, 405.
Domontevitsch (agent russe), 393.
Dondoukov - Korsakov (gouver-

neur de la Bulgarie), 369.
Dorev (Pantscho, depute bulgare)

422.
Dorochenko (Hetman des Cosa-

ques), 66.
Dosithee (Metropolite de Molda-

vie), 73.
Doucas (Neophyte), 188 n., 198.
Douchan (Tzar Etienne), 15, 18,

20-1, 37-8,43, 131, 138, 175, 314,
441.

Dounkas (Etienne), 175.
Dournovo (ministre russe), 357,

393 n.
Draga (reine de Serbie), 413.
Dragachides (de Velboujd-Kus-

tendil : Jean et Constantin),
6-7, 20.

Draga§ani, 202, 206, 229.
Dragomestre, 115.
Dragoumis (Etienne, ministre

grec), 430.

30

.
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Drama, 228.
Drandarevski (officier bulgare),

393.
Brave, 36, 85.
Drigalski (officier), 380.
Drina, 337 8, 425.
Drinov (Marin, ecrivain), 340,346,

369, 376.
Droumev (ecrivain bulgare), 373.

Voy. Clement (eveque).
Dschavid-Pacha, 444.

E
Schad -Pacha (les deux), 442, 445.
Edhem-Pacha, 405, 440.
Edinbourg (Alfred, duc d'), 325.
Egine, 36, 209, 248, 248, 251,254,

261, 263.
Egypte et Egyptiens, 24, 110, 112,

115, 216, 243, 246, 249, 252,
254, 334.

Egri-Palanka, 437, 441.
Ehrenrooth (general), 3746.
Elassona, 441.
Eleonore (mine de Bulgarie), 424.
Eleusis, 248.
Eliad (ecrivain roumain), 290.
Elie Rare§ (prince de Moldavie),

26, 69 n.
Elisabeth (Imperatrice de Russie),

237.
Elisabeth (femme du prince Jere-

mie Movill, et ses fils), 27, 52.
Elphinstone (amiral), 80.
Ematia, 433.
Engel (colonel de l'armee vala-

que), 260.
Enos, 22, 447.
Enver bey, 421.
Ephese, 227.
Epire, 8, 12, 16-7, 22, 175, 213,
Epidaure, 231, 244.

Dschine-Ali-Pacha (Grand-Vizir),
94.

Duca (prince de Moldavie), 56,
215.

Ducas (Nichephore Ange ), 7.
Duckworth (amiral), 112.
Duhamel (consul russe), 292, 306.
Dulcigno, 17, 359, 362-3.
Durazzo, 17, 208, 441, 443.
Dutrone (diplomats), 253.

232. 240, 300, 314, 323, 361,
405, 442. Voy. aussi Albanie.

Erfurt Waite d "), 113, 152.
Eski-Sagra, 360, 445 n.
Espagne. 24, 71, 187.
Etienne I-er (roi de Hongrie), 84.
Etienne (saint serbe), 119.
Etienne II (roi de Hongrie), 85,

88.
Etienne (despote serbe), 19, 44,

88.
Etienne-le Grand (prince de Mol-

davia), 54, 89.
Etienne (Georges, prince de Mol-

davie), 72.
Etienne le Petit (pretendu Tzar

Pierre), 302.
Etolie, 9, 230.
Etolien (Georges 1', poets), 69.
Etropol, 449.
Enbee. Voy. Negrepont.
Eudoxie (Tzaritza), 20.
Enphrate, 38.
Enthyme de Trnovo (Patriarche),

42-3.
Enthyme (chroniqueur moldave),

54.
Evrenos-beg, 25.
Eynard (bahquier), 190, 249.
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Farmaki (hetairiste), 200, 207,
294.

Fauriel (consul de France b. A-
thenes), 116, 21.7.

Fazil-Pacha, 433.
Ferdinand I-er d'Autriche, 89,

114.
Ferdinand (roi de Bulgarie), 305,

393, 396, 423.4, 434, 445 n. 449,
450 n.

Ferdinandovo, 448.
Ferhad-Pacha (Vizir), 22, a09-10.
Fetislam, 330. Voy. Cladovo.
Filipovitsch (general), 166.
Filov (major bulgare), 382.
Fitschev (general bulgare), 438.
Finlande, 146, 183, 377 n.

F

G

Gabrovo, 342, 369, 372.
Gabriel (seigneur serbe), 16.
Gabriel (prote" de l'Athos), 49.
Gagaoutz (population), 371.
Gaj (ecrivain), 302.
Galatz, 163 n., 204, 288, 289 n.,

418.
Galaxidi, 302.
Galicia, 12. 51, 62, 86, 97,
Gallipolis, 312, 360.
Garachanine (ministre serbe), 285,

291, 319, 323, 330, 352, 398.
Gardiki, 211.
Garibaldi (Menotti; et garibal-

diens), 323, 405.
Gattilusio (dynastie), 22.
Gavrilovitsch (homme politique

serbe), 432 n., 345.
Gazi-Moukhtar-Pacha, 440.
Gazis (Anthoine, ecrivain), 175

467

Finlay (historien), 209, 304.
Firmilien leveque), 401.
Florence, 47, 50.
Florina, 442.
Foc§anl, 73 n. 97, 122, 204.
Fogaras, 94.
Fonton (diplomats russe), 313.
Fouad-Pacha, 307.
France et Francais, passim.
Franciscains, 107, 310.
Francois I-er (empereur), 104,

39. 239.
Francois-Joseph (empereur), 306,

311, 343, 348, 415.
Francone (Oliverio, aventurier), 8.
Frousitsch (Demetre), 166.

n., 217.
Geneve, 247 et n., 249, 434.
Gennatas (homme politique grec),

249.
Genois, 105-6.
Georges IV (roi d'Angleterre), 257.
Georges I-er (roi de Grece), 263,

326, 340, 353.
Georges (prince, fils du prece-

dent), 405-7, 414, 419-20, 425-7,
429.

Georgiens, 10, 67, 183.
Georgevitsch (Vladan), 450.
Gerard (general), 253.
Gerlach (predicateur), 45.
Ghermani (Michel), 168, 279.
Gheuca (Metropolite Leon, de

Moldavie), 122.
Ghica (Alexandre, prince de Va-

lachie), 167, 204 223, 225, 288
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260, 280-3 et n., 287-91, 300,
306, 808, 323.

Ghica (Gregoire Alexandre, prince
de VI oldavie), 30, 79, 94,182, 223.

Ghica (Gregoire, prince de Mol-
davie), 306.

Ghica (Mathieu), 223.
Ghica (Roxane), 237.
Ghica (Scarlate), 175 n.
Giazis (Comis,bolar valaque), 53.
Giurgiu, 151, 153, 419.
Gladstone, 326, 346.
Glavach (Stanole), 129, 160 n.
Golemi-Vrch, 437.
Golgota (convent), 55.
Goloubatz, 19, 88.
Goluchowski (ministre), 392.
Golz (von der), 392 n., 405.
Gonemi (Diamantine), 194.
Goranitschka, 349.
Gordon (philhellene), 251, 258.
Gorj (district), 125, 141.
Gortschakov (chancelier), 350;

360.
Gostivar, 442.
Goudounov (Boris), 65, 74.
Gouras, 243, 248.9.
Gourko (general), 449.
Goussinie, 363, 440.
Grachovo, 321.
Gratiani (Gaspar, prince de Mol-

davie), 37.

H

Hadschienov (politician bulgare),
371.

Hadschi-Khristo, 200.
Hadschi-Lola, 362.
Hadschi-Michali, 361.
Hadschi - Moustafa -Pacha, 123,

Graviere (amiral Julien de la),
321.

Grecov (ministre bulgare), 371-
2, 374, 376-7. 385.

Gregoire (Patriarche de Constan-
tinople, tue en 1821), 184, 222,
225.

Greiner (conseiller du roi Othon)
270.

Grenier de Fonblanque (agent
diplomatique anglais) 329.

Gribovo, 405.
Grisiotis 274.
Grivas (Theodore), 245, 265, 268,

274.6, 298, 314, 324.
Grodzka (combat de), 96.
Gropa, 21.
Gropius (consul), 217.
Gros (agent diplomatique), 305.
Grosswardein 90.
Grouiev (major), 383, 389.
Grouitsch (Sabbas), 351, 398-9.
Grumbkow (general), 405.
Guechov (ministre bulgare), 371,

387, 391, 432.
Guegues, 432.
Guevgueli, 434.
Guilford, 217, 250.
Guentscho (chef de bande), 200,

204-5.
Guilleminot, 113.

125.
Hadschi Petro, 258, 314.
Hadschi-Prodan, 160.
Hafiz-Pacha, 123, 134.
Hahn (general), 322.
Haideck (conseiller du roi Othon)
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270, 275.
Hailouk-Velico, 127, 437, 140,

158, 200.
Ha lepa, 364, 404.
Ha let-Effendi, 149, 212.
Halicz, 62.
Halle, 109.
Hambourg, 337.
Han dscherli (Jean Georges, prin-

ce de Valachie; et sa famine),
30, 194, 223, 225, 227. (Mi-

chel), 193.
Hartvig (diplomat &, 436.
Hassan-Pacha, 125, 131.
Hastings (philhellene, 251.
Heidelberg, 379.
Heineccius (philosophe), 199.
Heissler (general), 94.
Helene (femme d'Etienne Dou-

chan), 15.
Helene-Catherine (femme de Pier-

re Rareg), 48, 51-2.
Helene (reine d'Italie), 415.
(Helios . (journal grec), 271.
(Hellas» (vaisseau grec), 262.
Henri III (roi de France et de

Pologne), 65, 104.
Henri IV (roi de France), 104.
Heptandsos, 195.
Heregtf, 308.
Hermoupolis. Voy. Syra.
Herzegovina 20, 48, 79, 128, 311,

313, 316, 321, 331, 337, 339,
347, 351, 356-7, 362, 377, 402,

I

Ialomita (riviere), 154, 429.
Iancu Sasul (prince de Molda-

vie), 27, 53.
Iani (Ban valaque), 54.
Ianina, 8, 17, 22, 127, 212, 229,

405, 436, 452.
Hessaptschiev (officier bulgare).
Hesse (Maison de), 370.
Hesse (Emile de - Darmstadt),

266 n.
Heyden (amiral), 248.
Hieras (Grand-Logothete de la

Grande-Eglise), 68.
Hilarion (eveque d'Arge§), 200.
Hilarion (eveque bulgare), 344.
Hilmi-Parha, 409, 421.
Hitov (Panalote, chef de bande),

342.
Hobart-Pacha (amiral), 334, 340.
Hodges (agent diplomatique),

282-3.
Hollande et Hollandais, 103, 105,

180.
Horbatzki (officier de l'armee

valaque), 289.
Hospitaliers, 88-
Hoti (tribu albanaise), 354.
Hotin, 108.
Hranitsch (Sandell, V oevode), 24.
Hrvoie (Voevode), 21.
Hunyady (Jean), 20-1, 65, 89,102.
Hunyady (princesse Julie), 332.
Haszt, 90.
Hyacinthe (Metropolite de Vala-

chie), 46.
Hydra, 187, 198, 209, 215, 228-9,

241-4, 249, 251, 261-2, 266-6,
270, 277.

Hypsilanti. Voy. Ypsilanti.

236 n., 363, 405, 442, 445.
Iberie et Iberes, 10, 41.
Ibrahim-Pacha (de Scutari), 134.
Ibrahim7Pacha (Egyptien), 243-4,

248.
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Ibrahim-Pacha, 433.
Ibrahim-M ans our, 212.
Iconomov (ministre bulgare), 378.
Una, 145.
Idnidsche -Yard ar. Voy. Yeni-

dsche-Vardar.
Iezero, 308.
Ignace. Voy. Arta et RImnic

(eveques de),
Ignatiev (general), 332.
Ilic-Oglou (chef de bande), 151.
Illyrie et Illyriins, 38, 134, 302.
Imbros, 22.
Ioachim (Patriarche de Constan-

tinople), 343.
Ioniennes (files), 99,115-6, 195-6,

213, 250, 254, 264, 303, 323,
326.

Lent= (seigneur albanais), 21.
Ionita (empereur), 13, 288.
Iordaki (capitaine), 56, 127, 200-1,

207.
Iorgovici (Paul, dcrivain), 121.
Ip ek, 15, 19, 33, 42,52, 182,433, 440.

(Antoine, patriarche d'), 33. (Ma-
carius, patriarche d'), 33.

J

Jassy, passim.
Jagello (roi de Pologne, et dy-

nast*, 19, 89.
Jagodina, 119, 130, 134, 139.
Jaice, 89.
Jean Asen. Voy. Asen.
Jean V (empereur byzantin). Voy.

Paleologue.
Jean VI (empereur byzantin).

Voy. Cantacuzene.
Jean VIII (empereur byzantin).

Voy. Paleologue.

Irene (femme du despote Geor-
ges Brancovitsch), 47, 49.

Irene (mere de Basile Lupu),
Isac (beg d'Albanie), 20.
IsaIev (general russe), 139.
Ischl, 399.
Iskenderogli (famille), 25.
Ismail, 136, 153.
Ismail-Pacha (dit Pliassa), 229.
Ismail-beg (de Serres), 135.
Ismail (gouverneur de Crete), 334.
Ismail-Khemal (chef albanais),

443.
Isvolski (ministre), 434.
Italie et Italiens, 92, 111, 189,

194,230, 355, 360, 424, 433-4,440.
Itschkaleh, 248.
Istchko (Pierre, agent serbe),

134-5 et n.
Ivan le Terrible (Tzar), 64.
Ivanco Oils de Dobrotitsch), 39.
Ivanov (gdndral bulgare), 442.
Ivelitsch (agent russe), 132 note n.
Izvoare, 289.
Izzeddin (Youssouf, prince heti-

tier .de Turquie), 435.

Jean (despote serbe), 48.
Jean (s6bastokrator), 9.
Jean-le-Bon (roi de France), 7.
Jean (archiduc), 114.
Jellacich (Ban), 305, 311.
Jercovitsch, 451 n.
Jeremie II (Patriarch' de Cons-

tantinople), 55, 71,
Jeremie (Mdtropolite moldave),

46.
Jerusalem, 42, 55, 67, 71-2, 193.

(Dosithee, Patriarchs de), 42,77.

N.
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(convent de St. Sabbas), 55.
Jesuites, 67, 103, 107.
Jirneek (C. J.), 376.
Jitscha, 424.
Jivcov, 391.
Jivcovitsch (Etienne), 133.
Joasaph (Patriarche ds Constan-

tinople), 63.
Joseph (Patriarche de Constan-

K.

tinople), 46-7.
Joseph II (empereur), 80, 97-8,

101, 120-2, 126.
Jourassevitsch (famille), 21.
Juchereau de St. Denys (ecri-

vain), 253.
Justiniana Prima, 42.
Justinian (empereur), 4.

Voy. aussi C

Nadir -hey, 115.
Ka lamas (riviere), 362.
Kalamata, 216, 244, 262, 302.
Kalavryta, 7, 216.
Kalender-Keuchk, 256.
Hal lay, 132.
Kallergis (Demetre), 278, 297,

315, 334.
Kalliarchis (hetairiste), 227.
Kallinikia (princesse de Vala-

chie), 39.
Kalteziai, 229.
Kamenitza, 138.
Kanaris, 233, 249, 258, 322-7.
Kanina. Voy. Canina.
Kanitz (ecrivain), 371.
KaraIskakis, 243, 248, 314.
Karakassi, 109.
Karansebes, 30, 95, 120-1.
Karapanos, 403.
Karatassos, 260, 274-5, 300, 314,

322-3.
Karlstadt (oveche de), 120.
Karpenisi, 235.
Karyophylle (Jean), 221.
Kaschau. 92.
Kastoria. Voy. Castoria.
Katakatzi (diplomate), 183, 274.
Katchanik, 433.

Katitsch, 436 n.
Katkow (ecrivain russe), 377.
Katzonis (Lambros), 80
Kaulbars (general), 377-8, 390-2,
Kavala, 450.
Kavarna et Baltschik, 442, 444,

448.
Kechko ( famille), 397.
Kemeny (Jean), 92.
Keuprulis (et famille de Vizirs),

74, 91-2, 210, 222, 4.42. (Ach-
med), 92.

Khaireddin-Barbarossa, 104.
Khalil (prince turc), 40.
Kharkov, 166.
Khevenhtiller (diplomate), 374,

387.
Khitrovo (diplomate), 375, 377

n., 399.
Kiamil-Pacha, 293, 444.
Kicheniev, 201, 359.
Kiew, 35, 42.
Kilia, 6, 20, 60-4, 88, 108, 153.
Kiriko (consul russe), 81, 183.
Kirjalis (kirdschalis), 127-8, 131,

134, 147.
Kirkilisse, 409, 441.
Kisselev (general), 369.
Kizilagatsch, 350.

47:1
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Klapka (general), 331.
Klarentza, 8.
Klek, 311.
Klonaris, 249.
Kniajevatz, 139.
Kodrikas (PanaIoti), 178 et n.
Kanigsberg, 145.
Kogalniceanu (Michel), 301, 362.
Kojander (diplomats), 379.
Kolettis (ministre), 232, 241-2,

249, 264, 266, 268, 270, 272,
275, 277-8, 297, 400.

Kolokotrodis (Geunaios), 322.
Kolokotronis (Theodore), 216,

231, 234-5, 241-3, 245, 248-50,
262, 264-9, 272, 274, 277, 322,
336.

Kollar (poets), 302.
Komita (acrivain), 188 n.
Kondonriotis, 242, 266, 268, 270,

299.
Kopassis (bey de Samos), 420.
Korai. Voy. Coral.
Korakas. 335.
Kork, 273.
Koronaios, 334.
Korsakov, 360.
Kossuth, 323, 331.
Kotschana, 438, 441.
Kotzebue, 168, 288 n.
Koulikovo, 62.

L

Lachcarev (diplomats russe), 183.
Ladislas II (roi de Hongrie), 86.
Lagos, 449.
Lahovary (general), 418.
Lala-Chahine, 14.
Lambrino (general roumain), 449.
Lambros (didascale), 175, 198.

Koumanovo, 441.
Koumoundouros, 327, 340, 361,
Kourchid-Pacba, 138 -9, 155, 162,

216, 228.9. 234.
Kourou-Tsckechme, 187.
Kotlouk-beg, 11.
Kralievitsch (Marc), 20.
Koutra, 388.
Kranidhi, 241.
Kratovo, 20, 441.
Kriesis (ministre), 299.
Kriezotis, 298.
Krim-Guirai (Khan), 107.
Kritoudoulos d'Imbros (chroni-

queur), 68.
Kronstadt (en Transylvanie), 87,

188, 199, 341.
Krouchedol, 321,
Krouchavo, 410, 441.
Kroupa, 309.
Krstiovitsch (Gabriel), 380, 382.
Knlm, 202.
Knpriia, 134.
Kurzback (Joseph, imprimeur),

166.
Kustendil, 15, 20, 345, 369, 392,

441.
Kustendsche (Constanta), 344.
Kutschuk-Hassan-Pacha, 125.
Ku tschuk-Kainardschi (traits de)

80, 93.

Larissa, 256 n., 363, 405.
Larsa, 234.
Laskaris (dynastie), 4.
Laveleye (ecrivain), 359.
Laybach, 204, 240.
Lazar (Georges, professeur), 166.
Lazare (kneze), 19, 43-4, 359, 440.
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Lazarovitsch (Alexius, proto-
pope), 133.

Lechianine (general), 345, 387.
Leioingen (comte de), 311.
Leipzig, 122, 171, 176.
Lejeune, 403.
Lemberg, 53, 390.
Lemnos, 419, 442.
Leon (Tomsa, prince de Valachie),

69.
Leonardi ( famille), 163 n
Leontius (eveque serbe), 128, 133,

137-9, 149.
Leopold I-er (roi des Belgiques),

257.
Lepanto, 21-2, 212, 242, 258, 267.
Lesbos, 22, 419, 442.
Lestarque (liermodore), 53. n.
Leucadie (S-te Maure), 116
Leuchtenberg (duc de), 325, 392.
Leweki (Basile, insurge bulgare),

346.
Liaskovatz, 369.
Liban (Mont), 116, 339.
Lieven (prince de), 292-3
Limboraki (bey de Mamna), 215.
Lioubitza (femme de Miloch 0-

brenovitsch), 282, 286, 292-3.
Lioubobratitsch, 348-9, 351.
Lioubovitsch (beg). 402.
Lippa, 95.
Lisbonne, 301.
Litrais, 223.
LIvadia, 370.
Liver (Oliver, despote), 15.
Livonie, 64.
Logotheti ( famille de Constanti-

nople), 193.

M

Macarius (Metropolite de Vala-
chie), 48, 51.

Logothetis (Lycurgue), 254.
Lom (riviere), 37.
Lomaca (famille), 189.
Lombardos, 323.
Lpmonossov, 449.
Lompalanca, 369, 384
Londos (Andre), 278, 304.
Londres, 247, 266, 274, 301, 337,

358, 424. 444.
Lorraine, 92
Louis-le-Grand (roi de Hongrie),

19, 63, 88, 96.
Louis II (roi de Hongrie). 89.
Louis XI (roi de France), 18.
Louis XIV (roi de France), 94,

116.
Louis XVI (roi de France), 376.
Louis-Philippe (roi des Fran-

cais), 26, 296, 303, 393.
Louis I-er (roi de Baviere), 266,

275-6, 325.
Loukovit, 449.
Lounievitza (Nicodeme, officier

serbe), 413.
Lovtsche, 91.
Luc (Metropolite de Valachie), 56.
Lucien (frere de Napoleon), 114.
Liiders (general), 306.
Ltitzow (Internonce), 237.
Lugas, 90, 95, 121
Luitpold (prince de Baviere), 325
Lukaris (Cyrille, Patriarche de

Constantinople), 403, 105, 180.
Lule-Bourgas, 442.
Lusignan (dynastie), 7.
Lyon, 5.
Lyons (lord), 277, 301.

Macarius (Patriarche d'Antioche)
27.

30*
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Macarius (chroniqueur moldave),
51.

Macedoine, 12, 15-6, 18-20, 23,
35 42-3, 50, 79, 116, 138, 175-
6, 197, 216, 228 232 290, 311,
314. 350, 360.1, 381, 395-7, 401,
407-8, 411, 416 9, 421-2, 434,
437-9, 440.2, 449, 452.

Machin (colonel serbe), 401, 413-4
Madagascar (vaisseau), 270.

Magarachevitsch, 166.
Magarevo, 451 n.
Mahmoud (Sultan), 125, 151-3,

169, 243, 280, 282, 433.
Mahmoud-Pacha (de Scutari),

341.
M ahmoud-M oukhtar-P a cha 441.
Mahmoud-Chefket (Grand-Vizir)

440, 444.
MaMa et Mainotas, 115, 212 215,

228, 231, 244-5, 258. 262, 265,
26:.4, 207, 269, 274-5, 416.

Maiorescu (Titus, homme poll-
tique roumain), 448-9.

Maison (general), 252.
Maitland (sir Thomas), 195
Mali Zvornic, 357.
Malinov (ministre bulgare), 423.
Malissores, 426, 432-3.
Aftlkotsch-beg, 25.
Mallet (professeur), 399.
Malta, 2.34.
Malvoisie. :3, 2!5, 232.
Mamertschov, 341.
Mamiani, 322.
Mamouris, 297 n.
Manchester, 371.
Mano (Michel), 193, 227.
Mantov, 389 n.
Manuel. voy. Cantacuzene, Pa-

leologue.
Mara (Tzaritza), 20.
Marachli-Ali-Pacha, 161-2.

Marc Xylocarabe (Patriarchs d'
Ochrida), 50.

Marcov (general), 153.
Marcovitsch (Tzintzar, general`,

413.
Margarit (Apostole), 417.
Marghiloman (Al.), 408.
Marie (Tzarina), 370. 391.
Marie. Voy. Trabizonde et Ami-

rali.
Marie (reine de Roumania), 430 n.
Marie-Louise (princesse de Bul-

garia), 395.
Marie-Therese (Imperatrice). 93,

97.
Marinkovitsch, 345.
Marioupol. 237.
Maritza (riviere), 18, 360, 394.
Marmara (Mer de), 112.
Marseille, 259.
Marsigli (comte). 93.
Matapan (cap), 37, 185, 201, 214.
Mathieu Basarab (prince de Va-

lachie), 41, 56-7, 72.
Matschetionski, 200, 284 n.
Matthias Corvin (roi de Hongrie),

89, 123.
Maurer (conseiller d'Othon I -er),

270, 273, 275.
Mauro-Valaques, 36.
Mavrocordato (famille), 76.
Mavrocordato (Alexandre ,

l'Exaporite), 220, 222.
Mavrocordato (prince Alexandre

Jean), 81, 177, 224.
Mavrocordato (Alexandre, horn-

me politique grec), 477, 194 n.,
220 9, 226, 228, 230-1, 233, 241-2,
244, 249, 261-2, 268-9, 272, 277-8,
297, 315.

Mavrocordato (prince Constan-
tin), 224.
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Mavrocordato (Demetre), 335.
Mavrocordato (Georges), 228.
Mavrocordato (prince Nicolas),

220, 222, 223 et n., 224, 226-7.
Mavrocordato (Roxane), 220-1,

223.
Mavrocordato (Sultane), 222 n. 1.
Mavroieni (Mavrogheni; prince

Nicolas), 97, 223.
Mavroieni (Stephanaki). 193.
Mavromichali (Pierre, Constantin

et Georges), 215-6, 230, 234, 241,
241, 249. 258, 263 et n., 267.

Mavromichali (ministre grec),
429.

Maxima (Metropolite de Vala-
chie), 61.

Maximilien (de Baviere), 376.
Mazzini, 369.
Mechmed-Pacha (de Drama), 231.
?decklenbourg-Strelitz (Jutta de)

415.
Medicis (famille maInote), 214.
Medschidie (d6coration), 318.
Megare, 248, 266.
Mehadia, 95, 163.
Mehedinteanul (DrAgut), 140.
Mehemed-Ali (khedive), 243, 253,

358, 363.
Melas (Paul), 417.
Meienic 50.
Meletius Pigas. Voy. Pigas (Me-

letius).
Molina (defile), 405.
Mentschcoiv (diplomate), 311.
Merenditis, 299.
Meriage (officier), 113.
Mesembrie, 13, 344.
Mesopotamia. 161.
Messenie, 258, 269.
Mesta (riviere), 360.
Metaxas (ministre grec), 241, 270,

277-8, 314.
Ideteora (convents), 314.
Metternich (prince de), 239.40,

245, 301, 313, 364.
Metzovo, 314, 362, 442.
Mexique, 376.
Miaoulis (Andre), 233, 219, 262

265, 269, 272, 322, 429.
Michanowitsch (consul), 283.
Michas, 135.
Michel (Tzar bulgare), 12-3.
Michel (Romanov, Tzar), 65.
Michel (despote d'Epire), b-0.
Michel le-Brave (prince de Va-

lachie), 53-5, 67-8, 71, 73-4,

90-1, 404, 210.
Michel Obrenovitsch (prince de

Serbie), 285-6, 290-3, 296 n.,
299, 308, 310 n., 319, 321, 329,
331-3, 337-8, 345, 353, 402,
413-5.

Michel (Wetropolite de Serbie),
384.

Michelidakis (chef cretois) 427,
Michelson (general), 136.
Michtschenko, 389.
Midhat-Pacha, 312, 345, 352, 358,

421.
Midia, 6, 50,
Mihaileanu (Etienne), 408.
Mihali (hetairiste), 200, 201-5.
Mihalievitsch (chef de bande),

119.
Mihnea I-er (prince de Valachie),

51.
Mihnea II (prince de Valachie),

26, 41, 51, 53, 55, 57.
Mijatovitsch, 387.
Milan Obrenovitsch (frere de

Miloch), 155, 158-9.
Milan Obrenovitsch (flls de Mi-

loch), 285.
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Milan Obrenovitsch (roi de Ser-
bie), 321, 345, 351-2, 355-6,
359, 384, 397-3, 400 1, 414.

Milenco Stoicovitsch (chef serbe),
137, 139 et n., 141.

Milescu (Nicolas, 6crivain), 75.
Milioucov, 436 n.
Militza (femme de Neagoe), 48,

51.
Miloch (prince de Serbie), 129

at s., 159-60, 161- 5,167 -70, 172,
200, 205-6, 255, 279 82, 284-6,
293-4, 296 n., 308, 319-20.

Miloie (secretaire) 165, 167.
Miloradovitsch (general), 147.
Milovanovitsch (ministre), 426,

438.
Minciaky (diplomate), 239.
Mingrelie, 392.
Mircea- I'Ancien (prince de Vala-

chie), 39.
Mircea-le-Patre (prince de Va-

lachie), 46, 53.4, 88.
Mirdites, 363.
Mirko (pere du roi Nikita), 321.
Mirko (fils du roi Nikita), 415.
Misithra, 7.
Mitlea (Philippe, dr.), 422.
Missolonghi, 230, 234, 242-5, 258,

263, 267, 297, 324.
Mitrovitza, 353, 401, 433.
Mitrowitz, 433.
Mladen (chef serbe), 200.
Mladinov, 451 n.
Modon, 22.
Mohacs, 89, 120.
Mohammed I-er (Sultan), 3, 39.
Mohammed II (Sultan), 3, 8, 11,

21, 49,63, 68,101, 189.
Mohammed III7(Sultan), 209.
Mohammed V (Sultan), 15.
Mohammed Sokoli (Grand Visar),

41, 52,101.
Mohyla. Voy. Movia.
Moldovita (monastere), 44.
Moler (Pierre, agent), 163.
Mollah-Aga (elan), 127.
Mollah-Pacha (de Vidine), 137,

155.
Momtschilo (chef bulgare), 6.
Monastir, 434, 441, 450-1.

Voy. Bitolia.
Monembasie. Voy. Malvoisie
Montenegro at Montenegrins, 21,

48, 77, 79-80, 384, 415 437, 440,
443.

Montferrat (Boniface de), 5.
Moraitinis, 325.
Morava (riviere), 20, 139, 160,

333, 355.
Mores at Moreotes. passim.
Morousi (Moruzi). Voy, Morousi.
Moscou et Moscovie, 41-2, 60-1,

63-7, 71-4, 77, 93, 103, 177, 236,
371, 375, 378.

Moskowa, 59.
Mostar, 362.
Moukhtar (fils d'Ali-Pacha), 152,

212.
Moukhtar-Ghazi (ministre), 350,

355.
Mourad I-er (Sultan), 3, 13, 19,

353, 856, 359.
Mourad II (Sultan), 3, 20, 40,

48.

Mourad III (Sultan), 209.
Mourad IV (Sultan), 91.
Mourad V (Sultan), 353, 356.
Mourousi (famille), 223, 261, etc.
Mourousi (Alexandre, prince),

112, 132 n., 142, 154, 175 et n.
Mourousi (Constantin, prince),

193, 194 n., 223.

                     



TABLE DES NOMS 477

Mourousi (Demetre Adamaki),
223 n. 1.

Mourousi (Demetre), 187, 193,
194 n.

Mourousi (Georges), 227.
Mourousi ( Kostaki), 227-8.
Mourousi (Zanetti), 223 n.
Mousa-Effendi, 285.
Mousourous-Pacha (diplomate),

300-1.
Moustafa IV (Sultan), 113, 151.
Moustafa-Pacha (gouverneur de

Crete), 334.
Moustafa-Tschelebi (G rand - Vi-

zir), 147.
Moustafa-bey, 228.
Mous toxidis, 303.
Moutcourov (major bulgare), 382,

390-1.
Movila (Bogdan, prince moldave).

N

Naboucov (conspirateur), 393.
Naples, 88.
Napoleon I-er, 99-101. 108, 110,

112-5, 118, 125, 133-5, 139, 143,
145, 147 8, 150-3, 184, 190-1,
216, 231, 233, 367.

Napoleon III, 314. 316, 318, 321,
325 n., 336, 347.

Nathalie (reine de Serbie), 397-8,
400.

Natsehevitsch (ministre), 372,
377, 391.

Nauplie, 230, 233, 241-2, 244-5,
248-9, 258, 261, 266-71, 280,
322.

Navarin, 232 244, 248, 267,270.
Navarraise (Compagnie), 9.
Nazim-bey, 444.
Neagoe (Basarab 1V, prince de

Voy. Movila (Elisabeth).
Movila (Elisabeth). Voy. Elisa-

beth.
Movila (Georges, Metropolite mol-

dave), 55.
Movili (Jeremie, prince de Mol-

davie), 41, 54-5.
Movili (Pierre, Metropolite de

Kiew), 55-6.
Mrkcha (seigneur d'Avlona), 12.
Manchengratz, 310 n.
Murzsteg, 416, 421.
Munich, 266, 272, 277, 325, 414.
Munkies, 207.
Mtinnich (general), 78.
Murgul (Euthyme, professeur),

284 n.
Mustati (general), 449.
Myre (Mathieu, Metropolite de),

70 1, 180.

Valachie), 48, 50-1, 54.
Neagoslava (mere du precedent),

51.
Neamt (district et monastere),

44, 207.
Neajlov (riviere), 210.
Neculce (Jean, chroniqueur), 78.
Nedoba (agent), 155.
Negoiu, 308.
Negotine, 137, 139, 155.
Negrepont, 22, 212, 228, 232, 235,

243, 255, 298.
Negris (Kostaki), 228, 280, 232
Negris (M.), 323.
Negris, (Theodore), 228..
Nemania(Grand-Joupan Etienne),

86.
Nenadovitsch (protopope), 131 2,

285.

-
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Nen a d o vitsch (Jacques), 155, 167.
Nenovitsch, 341.
Neroulos (Yakovaki Rhizo), 200,

223, 226, 261, 268, 298.
Nesselrode, 237, 287, 313.
Nestor (jurisconsulte roumain),

199
Neu-Orsova (A.dakaleh), 131.
Neusatz, 121 166, 331.
Nevessinie, 348, 355.
Niazi-bey, 421.
Niche, 4, 12, 256 n.
Nicepho re, (despote d'Epire), 8, 7.
Nieephore \exarque patriarcal),

55.
Niche, 28, 85, 123, 131, 138-40,

150, 164, 345, 350, 355.6 359,
361-2, 398, 402, 449.

Nicodeme (moine), 43, 46, 51.
NicolaIev, 382, 391.
Nicolaievitsch (ministre serbe),

400.
Nicolas I-er (Tzar), 246, 260, 292

309, 359, 393, 416.
Nicolas II (Tzar), 431.
Nicolas (Grand-Duc), 359.
Nicolas (prince roumain), 430 n.
Nicolas Aga, 56.
Nicon (Patriarche moscovite), 72.

0

Obilitsch (societe), 426 n
Obradovitsch (Doisthee), 122, 128,

135, 139, 149, 166, 176.
Obradovitsch (Gregoire), 121.
Obren (paysan serbe), 159.
Obrenovitsch (famille), 291, 300,

320, 407, 414. Voy. Alexandre,
Michel, Milan, Miloch.

Obradovitsch (Ifrim), 281, 281-5,
345.

Nicopolis, 14, 27,37,39, 44, 125,
375, 451.

Nigrita, 447.
Nijna, 227, 237.
Nikchitsch, 163, 349, 355-6, 358.
Niketas (chef hetairiste), 234,

249-50, 269.
Nikita (roi du Montenegro), 321,

339, 414, 426, 445.
Nikititsch (commandant), 140.
Niko u sios (Panalotis, dragoman),

222.
Niphon II (Patriarche de Cons-

tantinople), 49-50 et n., 55.
Nisi, 263.
Nissa (Metrophane de), 56.
NogaI (Khan), 12.
Normands, 88, 208.
Notaras (Chrysanthe, Patriarche),

42.
Notaras (homme politique grec),

269.
Novakovitsch (Etienne), 166.
Novakovitsch (Stolan), 400, 402.
Novibazar, 135, 138, 362, 425, 440
Novi-Sad. Voy. Neusatz.
Novicov, 393 n. 4.
Novobrdo, 20
Novosoltzi, 449.

Obrenovitsch (Jean), 258, 264.
Obrenovitsch (Velimir), 414.
Ochrida, 14, 15, 17, 21, 40, 42,

47, 49-50, 182, 208, 343, 396,
417, 437, 448.

Odessa, 434, 483, 492-3, 201,236,
288, 379, 452.

Odobescu (Alexandre, derivain
roumain), 109, 446, 288.

Odysseus (chef hetairistel,. 217,
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232. 234, 243.
Oldenbourg, 414, 392.
Olga-Helene (princesse de Kiew),

60.
Olga (reine de Grace), 340.
Oliver (signeur albanais), 15.
Olt (riviere), 207.
Oltenia, 205, 287, 308, etc.
Olympe (Mont-), 475, 197, 200,

232.
Omer-Pacha, 308-11, 321, 331-5.
Omladinai (societe), 331, 336-7,

352.
Opovo, 45, 166.
Orachatz, 429.
Orbini (Mauro, ecrivain), 77.
Orkhanie 448.
Or lov, 215.
Oropos, 354.
Orurk (general), 139.
Orsini, 9.
Orsova, 283. Voy. aussi Neu-

Orsova.

P

Pachitsch (Nicolas, ministre ser-
be), 384 n., 398-400, 426, 449.

Pacho-bey, 213.
Pacifico (don), 304.
Padoue, 194, 221.
Paipert, 10.
Pa lamede (Georges, poete), 53.
Palamidi (forteresse), 248, 268.
Palamidis (Rhigas), 299.
Paleologue (dynastie), 4-6, 15-

21, 32, 46, 63, 102.
Paleologue (Andronic II, empe-

reur), 9.
Paleologue (Andronic III, empe-

reur), 15.

479

Osborne, 318.
Osman I-er (Sultan), 20.
Osman Pacha, 355, 351, 440.
Ostrog, 53.
Ostrovski, 77 n.
Ostrovul-Mare, 137.
Othon (roi de Grace), 266-7, 269-

70, 274, 276-8, 287, 300, 302,
304, 314, 321, 323-5, 385 n.,
427.

Onchy, 434.
Ougliecha (despote serbe), 6, 48.
Oujitze, 330, 333.
Ounkiar-Skelessi, 312.
Ourkhan (emir), 3, 7, 9, 40.
Ouroch (Grand-Joupan), 86.
Ouroch (Tzar serbe), 18-9, 38.
Ouroch (Etienne), 13.
Ouroch (Jean, le Paleologue), 48.
Outschakov (amiral), 115.
Ouzoun-Hassan, 11.
Ouzounov (officier bulgare), 392-3.
Oxford, 47.

Paleologue
8.

Paleologue
reur), 7-8.

Paleologue
Paleologue

6, 10.
Paleologue

7, 47.
Paleologue

14.
Paleologue
Paleologue
Paleologue
Paleologue

(Andronic, despote),

(Constantin, empe-

(Demetre), 7, 9.
(Jean V, empereur),

(Jean VIII, empereur),

(Manuel, empereur),

(Marie), 54.
(Michel, empereur), 5.
(Sophie), 63.
(Theodore I -er et II,
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despotes), 7, 9.
Paleologne (Thomas, despote), 7,

9, 63.
Palmerston, 304.
Panagnionrichte, 346.
Pancsova, 119.
Pangal (officier), 81.
Panitza (major bulgare), 382,

393-4.
Pannonia, 83, 99.
Pano. Voy. Hadschi-Christo (Pa-

no).
Panov (officier bulgare), 393.
Papacosta (colonel), 303.
Papadopoulos (general), 81, 183.
Papadoponlos (Spiridion, eon--

-vain), 496.
Papamichalopoulos (ministre),

403.
Paratschine, 434.
Parga, 21, 115, 212, 445.
Paris, passim.
Parker (amiral), 304-5.
Parthenins H (Patriarche de Con-

stantinople), 57.
Parthenins IV (Patriarche de

Constantinople), 72.
Parthenins (6v8que bulgare), 343.
Passarowitz (et traite de), 96,

130, 138, 160, 333, 402.
Pastrovitsch (clan albanais), 209.
Pasvantoglon, 113, 125, 133, 136-

7, 165.
Patellarios (Athanase, Patriarche

de Constantinople), 57.
Patradschik, 232.
Patras, 8, 215, 217, 228, 233, 248,

269, 299, 302, 324. (ev6que
Georges), 217.

Panli6 (diplomate), 139.
Paulucci (agent), 137.
rauw (De), 174.

Panzi6 (officier), 253.
Pavlon (Andre; banquier), 204.
Pavlovitsch (Theodore), 349.
Pavlovitsch (Paco), 384.
Paxo, 326 n.

Voy. Ipek.
Pehlivan (chef de bandes), 151.
Pellion (lieutenant-colonel), 253.
Pantie (riviere), 362.
Pentepigadia, 314, 405, 442.
P6ra, 107.
Perecope, 78.
Perhevos, 197.
Peritschitsch (Thomas), 282.
Pero (prince du Montenegro), 113.
Perotis, 299.
Pesth, 291, 349, 425.
Peta, 233, 314.
Petcov, 411.
Peterabourg, passim.
Peterwardein, 120
Petronievitsch (Abraham), 281,

283, 285, 292-4.
Petrov (ministre bulgare), 411.
Petrovich (Naoum) 121.
Petrov/tack (homme politique

serbe), 345.
Petschenegues, 84.
Peysonnel (consul), 108.
Phanagoria, 81, 237.
Phanar et Phanariotes, 10-1 n.,

37, 108,112, 123, 141,143, 154,
157, 177, 185, 187, 492 -3,
200, 202, 249, 221, 226 .8, 230,
210-1, 249, 260-1, 272, 287.

Pharsale, 405.
Philadelphia, 53.
Philippe de Flandre, 336.
Philippide (Daniel, ecrivain), 175,

184:
Philippopolis, 13.4, 28, 106, 127,

344, 350, 257, 371, 380, 382.3,

Pee.
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389.90, 406, 417. (Palsius. eve-
que de), 343.

a Phitomuses., 217.
Photinos, 193.
Photomaras, 245.
Piada, 231, 341.
P awes, 64.
Piccolo (Nicolas), 183.
Pierre-le-Grand (Tzar), 73.5, 78,

93.
Pierre III (Tzar), 302.
Pierre Rare§ (prince de Molda-

vie), 48, 61-2, 54, 222.
Pierre le Boiteux (prince de Mol-

davie), 41, 62-3, 55, 57.
Pierre Cercel (prince de Molda-

vie), 104.
Pierre I-er (Vladika du Monte-

negro),
Pierre II (Vladika du Montene-

gro), 294, 309.
Philippopolis, 442.
Pierre I-er (roi de Serbie), 313,

351, 384 n., 400, 407 n, 413-4,
424, 440.

Pigas (Meletius, vicaire patriar-
cal), 42, 154.

Pinde, 36.
Pini (consul), 183, 201, 205, 227.
Pippo. Voy. Scolari.
Piree, 302, 315 324, 388, 430 n.
Pirote, 164, 341, 355, 359, 362,

374, 385-6,451 n.
Pisanis (consul), 83.
Piscatory (diplomate), 297.
Piteor, 207.
Plapontas, 269, 274-5.
Playa, 363, 440.
Plevlie, 440.
Plevna, 87, 191,356, 368, 392, 449.
Ploieritl, 204-6, 859.
Plotschnik, 14, 18.
Pochega, 159-60.

481

Podounavie, 19.
Poiana, 280.
Pojarevac. Voy. rassarowitz.
Pologne et Polonais, 57, 63-7,

74. 88, 90, 92, 95, 103, 105,
145, 153

Pomakes, 383, 389.
Pop (Maison de banque b. Her.

mannstadtl, 198.
Popov (officier bulgare), 390.
Popovici (Michel, pretre), 149.
Popovitsch (Jean Steritsch), 167.
Poroi, 451 n.
Poros, 248 251, 262.
Portugal, 304.
Possart (ecrivain), 459.
Possevinn (Jesuits), 67.
Potemkine. 184.
Pougueville (ecrivain), 116.
Pontnik (general), 387, 438.
Prague. 91.
Pregledichte. 386.
Pre ioub (seigneur), 15-7.
Preslav, 12.
Pressbourg, 134.
Prevesa, 115, '266, 363, 405, 441-2.
Prichtina, 19, 433, 440.
Prilep. 18, 21, 442, 451 n.
Prislop, 44.
Piszrend, 19, 433, 440.
Prodan (Hadschi, insure), 200,

282.
Prohaszka (consul), 443.
Prokesch-Osten (Internonce),310.
Pronia, 269.
Protitsch (Costa), 398.
Froti a h (Georges), 281, 284 -5.
Protitsch (Jean), 132.
Prnsse, 146.6, 246, 339.
Pruth (riviere), 153-4, 163 n., 203,

216, 225.
Psara, 187, 243, 259, 261, 442.
Punta, 266, 362.

81
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Oninet, (Edgar), 259 et n.

R

Racovitza, 308.
Rachova (Orechovo), 140, 390.
Racine, 193.
Recovita (Michel, prince), 222.
Radachevitsch, 286.
Radonitsch (Vouc, capitaine), 294,

339.
Radoslavov (ministre bulgare),

379, 389, 391, 449.
Radovitza, 449.
Radu I-er (prince de Valachie),

44.
Radu-le-Chauve (prince de Va-

lachie), 88.
Radu-le-Grand (prince de Vela-

chie), 51.
Radii Mihnea (prince roumain),

55-6, 69, 180, 220-1.
Raguse et Ragusans, 17, 20, 36,

77, 118, 348.
Raitsch (Yovan, ecrivain), 128, 149.
Rakdczy (Georges I-er et II), 91.
Rakowski (agitateur), 331, 342.
Ranke, 295.
Rescie, 85, 87.
Ravanitza, 48.
Rizvan (Etienne, prince de Mol-

davie), 67
Rechid-Pacha, 307, 350.
Regnault (Elias, ecrivain). '289.
Reichstadt, 357. (duc de), 266n.
Reinhard (consul), 113 et n.
Beni, 288, 390 et n.
Resna, 353.
Reuss (Eldonore princesse de).

Voy. Ferdinand I-er.
Revel. 421.
Rimed, 405.
Rhallis (Denis,Maropolite d'An-

drinople), 55.
Rhallis (G. A.), 273 n.
Rhallis (Demetre, homme politi-

que grec), 403, 405-6, 428-9.
Rhangabe (Alexandre), 3.32.
Rhigas, 110, 117 n , 176-7, 405.
Rhizo (Yakovaki), 182, 193.
Rhizo-Neroulos Voy. Ndroulos

(Rhizo).
Rhodes, 22, 53,442.
Rhodope, 437.
Ricord (amiral), 262, 266-7, 270,

272.
Rigny (de, amiral), 248.
Rilo, 45.
Rimnic (Luc, 6veque de), 56.
Rimnicu-Sarat, 97.
Rimniceanu (Naoum), 206.
Ristitsch (Yovan, ministre), 345,

352, 384, 392, 400.
Ristitsch (Stolen), 351.
Robert de Tarente (empereur

latin), 7.
Robilant (gdndral), 419
Rodich (g6neral). 350.
Rodofinikine (consul), 81, 136,

138-9 et n., 149, 183.
Rodolphe II (empereur), 67, 90.
Rodolphe (prince h6ritier d'Au-

triche), 401.
Rodosto, 447.

Q

411,

                     



TABLE DES NODS 483

Romlingen, 376, 377 n.
Rogani, 440.
Roger (dignitaire francais), 116 n.
Roger de Flor, 6.
Roman (eveques de), 122.
Rome, 4, 67, 102.
Roncov (lieutenant), 265.
Rosetti (Antoine, prince de Mol-

davie), 220.
Roudnic, 19, 130, 159-60.
Rouen (agent diplomatique), 268.
Roumeli- (et Roumelie Orienta-

le), 125, 127, 164, 212, 127, 216-7,
243, 245, 248, 250, 259, 265,
267-8, 275, 318, 362, 376 m,
379-81, 383, 387, 389-90, 393,
406 409, 423.

S

Saardam, 78.
Saint-Gotthard, 92.
Saint Marc Girardin, 340,

Saint-Martin, 216.
Saint-Petersbourg, 221.
Sainte-Maure, 22, 196.
Salamine, 248, 262, 429.
Salomo (poste), 174.
Salons, 217, 230, 231, 267.
Salonique, 9, 21, 50,55, 212, 228,

347, 396, 401, 408-9, 411-2, 442.
(convent de Blatadon), 65. (con-

vent de S-te Anastasia), 73.
Salvaresso (famille), 53.
Salzbourg, 347.
Samara, 359.
Samos, 217, 243-4, 254, 276, 404,

407, 420, 429, 433.
Samothrace, 22.
Samonilovitsch (Hetman des Ca-

saques), 66.

Roumili-Hissar (Roberts College
de), 371.

Rouphos (Ve'niz6los), 324, 826.
Rousseau, 231.
Roustschouk, 125, 151, 153, 336,

372, 384 n., 389 n., 390, 392
417, 419.

Rovine, 20.
Roznovanu (Nicolas, pare), 251,

(fils), 335. (femme du premi-
er), 397.

Rilckmann (consul), 260, 269-70,
280, 286.7.

Rudhart (conseiller d'Othon I-er),
277.

Rurick (chef russe), 61.
Ruset (Iordaki, bolar), 220.
Ruthenes, 54.

Samuel (Patriarche de Constan-
tinople), 182.

Sandali. Voy. Chranitsch.
Sandanski (chef de bandes), 447,

422.
Sandschak, 437, 440. Voy. Novi-

bazar.
San-Giovanni di Medua, 441.
San-Stefano, 358, 360-1, 396.
Santaporos, 441.
Sapountzakis (officiar grec), 441.
Sarafov (Boris, chef de bandes),

408, 417.
Sarantzi, 449.
Sardes, 50.
Sava (capitaine), 166, 207.
Save (riviere), 85.
Savoie (Eugene de), 92-3, 96,

134, 309, 330.
Saxons (de Transylvania), 52, 87,,

105.
Scanavi ( famille`, 493, 233.
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Scanderbeg, 21, 50, 77, 209, 433.
Scarlatti (famille), 220.
Schleswig-Holstein (Maison de),

326.
Scholarios (Gennadios, Patriar-

che de Constantinople), 40.
Schtip (Ichtip) 438, 441.
Scolari (Pippo, dit Spano), 88.
Sculeni, 207, 229.
Scutari, 21-2, 134, 150, 211-2,

3H, 321, 341, 358, 426, 412.3,
445 et n.

Seadeddine-Pacha, 404.
Sebastiani (general), 141-2.
Sebastopol, 312, 452.
Seoul (monastere), 207.
Segna, 37.
Segur (de, ambassadeur), 184.
Seldschoukides (dynastie), 24.
Salim I -er (Sultan), 444.
SO lim III (Sultan), 108, 112-3,

130, 147, 151-2, 175, 349.
Selymbrie, 450.
Semendrie, 19, 130, 134, 155, 162,

291, 330.
Semlin, 131, 166, 284, 292, 210

n., 319.
Seraievo, 419, 425.
Serbie (prince Alexandre), 441.
&meth (riviere), 153.
Serfidsche, 441.
Sures, 10, 14-5, 18, 50, 136,212,

228, 344.
Severin, 87 -8, 307 n., 393.
Severos (Gabriel, archeveque de

Philadelphie), 53.
Seymour (sir Hamilton), 309.
Sfentislav (Theodore, Tzar bul-

gare), 13.
Sichtov, 37, 120, 176, 293, 860,

372, 435. Waite de), 98.
Sienitza, 138, 440.
Sigismond (empereur, et roi de

Hongrie), 19-20, 88, 91.
Sigismond (de Suede, roi de Po-

logn), 65.
Sigismond-Auguste (roi de Po-

logne), 64.
Silistrie, -14, 17, 39, 60, -125,161,

207, 237, 341, 369, 392-3, 448.
Simbschen (general), 138.
Simeon (Tzar bulgare), 42.9,439.
Simeon (frere de Douchan), 17-9.
Simitsch (StoIan, ministre), 168,

281, 285, 292, 307, 400.
Sinai (Mont), 57.
Sinaia, 435.
Sinan-Pacha, 33, 90, 209-10.
Sinope, 312.
Skarlatos, 220, 222.
Skyros, 256.
Slatina (monastere moldave),

58. (Esale de, chroniqueur), 51.
Slaveicov (homme politique bul-

gare), 476, 343, 372, 375, 379-
81, 383.

Sliven, 381.
Slivnitza, 385 387, 393.
Slobozia (armistice de), 113,148,

150, 153.
Smilec (Tzar bulgare), 15.
Smirdan, 359.
Smolensk, 66.
Smolenski (general grec), 405.
Smyrne, 109, 175, 178, 193, 230,

277, 346.
Sobieski (Jean, roi de Pologne),

91, 96.
Sobolev (general), 378.
Sob olski (eveque), 342.
Soco-Bania 139.
Socol, 138, 330
S oilman-la-Magni fique, 22,31, 442.
Soliman-Pacha, 130, 136, 160.
Soliman-Pacha.(en 1877), 358.
Solomon (colonel Jean), 140-1.
Sorokine (consul), 381.
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Sonbotitsch, 392 n.
Sou li et Sonliotes, 197, 212-3,

233, 234, 242, 245.
Soutzo (Alexandre, prince rou-

main), 112, 137, 142, 157 199,
205, 225.

Soutzo (Alexandre, poets), 226,
268, 271.

Soutzo (Costaki), 293.
Soutzo (Michel, prince roumain),

185, 199, 223, 225, 227.
Soutzo (Nicolas), 194.
Soutzo (Panaiotaki), 226, 261.
Soutzo (general grec), 442.
Sonvorov (Maxima, maitre d'e-

cole), 149.
Sonzdal, 62.
Sozopolis (et convent de St. Jean),

50, 55.
Spahitsch-Effendi, 402.
Spano. Voy. Scolari.
Sparte, 7. Voy. Misithra.
Spates (Paul, seigneur albanais,

et sa famille), 8, 21, 209.
Spetza. 187.
Sphakia et Sphakiotes, 33i, 404.
Sphakianakis, 406.
Sphakteria, 244.
Spizza, 356, 358, 3b2.
Sponneck (precepteur de Geor-

ges I-er), 327.
Sporades, 442.
Sratschimir (Tzar de Vidine),

13, 39-40.
Stamati (gendre de la princesse

Chiajna), 53.
Stamati (Constantin, consul), 116,

178, 189.
Stamboulov (homme politique

bulgare), 342, 379, 389-91, 393-
4, 396, 401, 407.

Stanhope, 242.

Stanileati, 76.
Stantschov (colonel), 449.
Stavrinos (poste), 53.
Steeg (diplomats), 409-10.
Stenimaca, 344, 417.
Stapanovitsch (general) 441-2.
gteehanopoli (freres), 115, 190,

244.
Stirbey (Barbe, prince de Vala-

chie), 306-8.
Stockholm, 287.
Stoianov (Zacharie), 382, 391.
Stoikovitsch (Milenco). Voy. Mi-

lenco.
Stellar (dr., ministre bulgare),

371-2, 377, 390-1.
Stolac, 355.
Stolypine (ministre russe), 380.
Stone (miss), 408.
Stondenitza, 119, 135.
Stonrdza (Alexandre), 237, 251,

291.
Stonrdza (Jean, prince de Mol-

davie), 238, 279.
Stonrdza (Michel, prince de Mol-

davia), 143, 167, 273, 281, 288,
290, 291-2, 295, 299, 306, 322
381, 419.

Strambio (consul), 332 n.
Strangford (ambassadeur), 237.
Stranski (dr., ministre), 371, 381,

383, 396.
Stratford. Voy. Canning.
Stratimirovitsch (Etienne, Me-

tropolite). 131.
Strecker (officier roumeliote), 3130.
Stroganov (ambassadeur), 227

n., 237.
Strouma (riviere, et regiment),

390, 394, 437, 448.
'Stroumitza, 20, 450.
Snide, 76.
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Suisse, 190, 322.
Suttorina, 311, 358, 398.
Sviatoslav (cneze russe), 60,
Syra, 259, 261, 302, 322, 340.
Syrie, 5, 24, 58 87, 416.

T.

Tachir-Pacha, 308.
Tacovo, 160.
Taganrog, 183, 201, 227, 237.
Talaat-bey (1848), 306.
Tatars, 60, 62, 81, 84, 107.
Taygete, 191, 274.
TOM len, 210.
Tech° (paysan serbe), 159.
Melia (Sava), 131.
Temesvar, 90, 94, 120-1, 166.
Tenedos, 442.
Teodorovici (freres, ecrivains rou-

mains), 121.
Tersenik-Oglou, 125.
TertOrii (Georges, Tzar bulgare,

et sa dynastie), 13.
Tout cins (Chevaliers), 87.
Thamar (princesse bulgare), 13.
Thasos, 6, 442.
Theiss (riviere), 84.
Theocharov (Georges), 376 n.
Theoctiste II (Metropolite mol-

dave), 61.
Theodose (prince de Valachm),

46.
Theodosia, 452.
Theolepte (Patriarchs de Cons-

tantinople), 50.
Theophane (Metropolite molda-

ye), 52, 58 n.
Theotokis (Nicephore, 6v6que),

81.
Theotokis (Emmanuel, ministre),

195-6, 224.

Syrigos (Melaius), 22.
Syrmie, 99.
Szeged, 120.
Szigeth, 120.

Thermopyles, 229.
Thessalie, 9, 16-8, 35-6, 175, 213,

217, 234, 240, 277, 300, 314,
323, 335, 340, 361, 417, 429,
431.

Thiersch (philhellene), 230, 266-
70.

Thomas (fils de Prelioub), 17 et n.
Thopia (dynastie), 17, 21. (Carlo),

208.
Thouvenel (diplomate), 302, 305.
Thrace et Thraces, 12, 38, 182,

213, 314, 380, 395, 407, 438-9,
449.50.

Tilsit, 413, 445, 150.
Timoc (riviere), 37, 439, 355, 387,

448.
Timochek (fils du Hatman Bog-

dan Chmielnicki), 66.
Tirgoviflte, 38, 104.
Tirgu-Frumos, 204.
Tismana, 43-4.
Titov (ambassadeur), 287.
Tocco (dynastie), 8, 22.
Moly (Em6ric;, 92, 95.
Tontschev, 449.
Topchider, 432, 465, 320, 315,

402.
Torcy (officier), 380.
Torgoad-Chefket (gen6ral), 433.
Tosques, 433.
Tott (de, ecrivain), 107-8.
Totou (chef de bande), 342.
Toultscha, 308.
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Tourali, 10.
Tourkestan, 352.
Tourkhan, 404.
Toutrakan. Voy. Turtucaia.
To azi, 440.
Transylvania, 37, 42. 55, 65-7,

71, 84, 87, 89-91, 92-6, 98, 103,
105, 114, 128, 166, 193, 238,
286, 306.

Trebinie, 348.
Trebizonde, 10-1, 223. (Jean, em-

pereur de), 6. 11. (Marie, prin..
cease de), 10-1.

Trelawnay (philhellene) 190.
Trente, 91.
Trezel (officier), 253.
Trezene, 245.
Tricala, 47, 219.
Trieste, 80, 229, 444.
Trikoupis (Cbarilaos, etson parti),

361, 388, 403, 415, 436 n.
Trikoupis (Spiridion), 245, 250,

269, 272, 274.
Tripolis, 433, 440, 444.
Tripolitza, 216, 228, 230-11 233,

241-2, 244, 255, 259, 322.
Triptoleme a (journal grec)7271.

Trn, 385
Trnocha (monastere), 119.
Trnovo, 14-5 n., 40, 42, 55, 88,

91, 343, 350, 369, 378, 384 et
n., 390-1, 423-4, 451 n. gulfs

U

Udritzki (agent), 205 n. .

Ujice, 131, 1;.14, 140, 159, 163.
Ujvidek, 166. Voy. Neusatz.
Unna, 310.
Urlati, 77.

de), 13.
Troie, 230.
Tsavellas, 269, 274-6, 299.
Tscharapitsch (Vasso), 129.
Ts chardaclii a (Pierre, chef serbe);

132 et n., 133, 135, 149.
Tschataldscha, 255, 442,445,450.
Tschelehi-Moustafa, 155.
Tschalebi-Tadzatin, 11.
Tscheques, 372.
Tscheretlev, 381.
Tscherkasski (prince), 369.
Tscherkesses, 342.
Tschernaiev (gdneral), 352, 354-6.
Tschernoievitsch (Arsene, Metro:

polite), 77 et n.
Tschitschagov (amiral), 153.
Tschomacov, 371.
Tschorlou, 450.
Tschrmen, 18, 39.
Tunis, 126.
Turnu-Magurele, 375, 448.
Tartucaia, 37, 444.
Typaldos, 203, 390, 403, 429.
Tyrinthe, 251.
Tzacalov (Athanase), 192.
Tzancov (Dragan), 342, 371-2,

374-5, 377-2, 389-90.
Tzancov (Kiriak), 374.
Tzaribrod, 369, 386.
Tzekt-Pacha, 441.
Tzouphala, 21.

Urquhart (David, consul), 296.
Uskub, 77, 138, 350, 396, 412i

441, 451 n. (Euthyme d'), 474.
Uzun-Keupri, 450 n.
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V

Vicfireson (lenachiti, boyar), 98,
476. (Safta), 201.

Vachtschenco (consul), 283.
Valdemar (prince du Danemarc),

383.
Valona, 15, 433, 441, 443. Voy.

Avlona.
Valtetsi, 220.
Vanovski (general), 372 n.
Vardalah (professeur), 475.
Vardar (riviere), 384, 437, 449,

451.
Varegues, 61.
Varna, 451, 344, 369, 382, 393,

447,448. (Roustschouk-Choum-
-),443.

Varvarine, 439.
Vasseur (oflicier), 403.
Vaasilaki (Spatar), 132.
Vassos (colonel), 405.
Yasvar (traite de), 92.
Vathy, 420.
Vatopedi (monastere), 49.
Vauban, 108.
Ve lboujd. Voy. Kustendil.
Vales, 350, 396, 487, 451.
Velestino, 110, 176, 405.
Ve (fils d'Ali-Pacha), 152, 241.
Ve (gouverneur de Crete), 334.
Yea line (ecrivain), 340.
Venetes, 38.
Venice at Venitiens, 5, 8, 20-2,

27,38, 48, 53, 57, 71, 74, 85.6,
93, 105-6, 111, 115-6, 128, 449,
187, 196, 208, 212, 221, 324.

Venizelos (Pleutherios), 407, 427,
430-20.

Veniaminos (professeur grec,
187 n.

Vercovitsch; 451.
Veda, 47, 232. Voy. Berrhoe.

Verona, 240.
Versecz, 120-1, 467.
Veterani (general), 94.
Vicina, 46.
Victor-Emmanuel III (roi d'lta.-

lie), 415.
Victoria (reine), 348, 325.
Vidacovitach (Illilovane), 166.
Vidaitsch (beg), 119.
Vidine, 42 -4, 49, 37, 39, 40, 44,

413, 125, 427, 433, 438, 151,
155, 237, 281, 308, 341, 355,
358.9, 385, 387, 390, 392 n., 448.

Villehardonin. 5.
Vinga, 421.
Visigoths, 24.
Vitalis (oficier), 880.
Vitulo (famille mainote) 214.
Vlachavas (Euthymius), 215.
Vlachos, 303.
Vlad Tepeg (prince de Valachie),

88.
Vladimir (prince de Kiew), 60.
Vladimir (Grand-Due), 424.
Vladimirescu (Tudor), 141

160, 200-1, 204-7, 282.
Vladimiri, 141.
Vladislav Lokietek (roi de Po-

logne), 63, b5.
Vladislav VIII (roi de Pologne),

67.
Vladislavovitsch (Sava), 77.
Vlaicu (prince de Valachie), 13,

39, 44, 54.
Vla gues, 9.
Vlastos, 175 n.
Vodena, 17.
Vodi &a (monastere); 44.
Vogoridis (Aleco-Pacha), 376 n.,

3804,

la-

n.,

                     



TABLE DES MOMS

Vogoridis (Etienne), 276, 290.
Vogoridis (Nicolas), 3, 8, 340.
Voichnas (Cesar serbe), 6, 15, 18.
Voioussa (riviere), 21.
Vois lay (cneze), 17.
Volga, 62.
Volo, 212, 228, 266, 314, 363.
Vonitsa, 115, 298, 324.
Vostitza, 7, 216, 228, 302, 324.
Voncachine (roi), 6, 18-20.

w

Waddington, 362.
Ward (Henry), 303.
Wied (prince Guillaume de), 450.
Wiesbaden, 327.
Winckelmann, 190.

Y

Yank°, 227.
Yankovitsch (Emmanuel), 166.
Yankovitsch (general) 440.
Yenidsche-Vardar, 441.
Yonine (diplomate), 378.
Yongoslavie, 332.
Yonssonf-Pacha, 147.
Ypsilanti (Alexandre, chef de

l'Hetairie), 134, 137, 157, 182-

z
Zabliac (Zabiacco), 309, 360.
Zaccaria (Centurione, prince d'A-

chale), 8.
Zaccaria (Cola, Albanais), 8, 21,

209.
Zacharie (Patriarchs d'Ochrida),

49-50.
Zaftig (Alexandre. ministre grec),

489

Youcalevitsch (Luc), 231, 347.
Voncomanovitsch (Gala), 256.
Vontschidol, 355.
Vontschitsch (Voevode), 282,

284-5. 291-4, 319-20.
Vrachori, 229.
Yrania, 359, 362.
Vratza, 127, 346, 369, 377, 385,

448. (Sophronius, eveque de),
127, 340.

Wittgenstein (general), 202.
Wrede, 352.
WtIrttemberg (Paul de), 266 n.
Wyse, 299, 304-5.

3, 185, 199-200, 202-3, 206-8,
215-6, 218, 223-6, 289-90, 389.

Ypsilanti (prince Constantin),
112, 132, 142-3, 148, 182, 201.

Ypsilanti (Demetre), 223, 226,
228-34, 249,254, 360, 263, 268-9,
(Georges), 203. (Helene), 223.
(Nicolas), 203.

241 245, 266, 268, 270, 361,
420, 4.31.

Zallony (ecrivain), 219.
Zambelios (ecrivain), 188 n., 196.
Zamoyski (Jean), 65.
Zante, 223,
Zappas (Constantin, of fondation)

41g, 428-9.

                     



490 TABLE DES NOMS

Zenebissi (Ghin), 21, 209.
Zenta, 426.
Zerbos, 303.
Zichni-Pacb a, 404.
Zimnicea, 201, 360.
Zirne&ti, 95.
Zlatitza, 449.
Zographos (ministre), 277, 429.

Zographon (monastere), 54.
Zorbas (ministre), 429-30.
Zrinopolie (eveques de), 120.
Zsitvatorok (traite de), 91.
Zuccato (gdn6ral), 139.
Zvonimir (joupan), 85.
Zvornic, 119. (Mali-), 330.
Zymbrakakis (chef cretois), 334.

                     



ERRATA.

P. 6, ligne 13 d'en bas, lisez: Manuel Cantaeuzene.
Quelques erreurs concernant Les noms ont ete relevees dans

Ia table pre"c6clente; les simples fautes d'impression seront cor-
rigees par le lecteur bienveillant.
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